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LETTRE DE LA REHnS-RÉGENTE A MOUè.
Félicitation sur Penregutrement de la déclaration du Roi pour la paix. — AffectioB de la Reine pour Mole.
a Monsieur Molé^, j'ai ëté bien aise d'apprendre que tout se soit bien passe au Parlement, et comme je n'ai point de plus grande passion que de procurer le repos et l'avantage des sujets du Roi, Monsieur mon (ils, et particulièrement des bourgeois de Paris * que j'ai toujours affectionné^ , j'ai beaucoup de joie de voir qu'ils ne s'opposent plus à leur propre bien et qu'ils se mettent en état de recevoir encore de nouvelles grâces. Au reste , le zèle et la vigueur que vous avez fait parottre en cette occasion , ont telle-
i. Lettre entièrement autographe. (Collection Colbert, t. m, p. 2S9.) — Les documents qui composent la fin des Mémoires de Mole sont tous tirés de ce même volume.
2. Au dire de la Gazette (p. 200), cette paix fut accueillie avec joie par les bourgeois de Paris.
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ment augmente l'affection et Testime que j'ai toujours euespouTYOuSy que je vous puis dire avec vérité qu'il ne s'y peut plus rien ajouter, non plus qu'au désir que j'ai de vous en donner des preuves effectives et solides en toutes rencontres. Cependant y je prie Dieu qu'il vous ait/ etc. Écrit à Saint-Germain, le 1* avril ♦«AO. »
LETTRE DU PRINCE DE COBODÉ A MOLE
La fermeté de Mole a B§mié la paix. — Affection du prince ponr Mole.
a Monsieur^ je ne doute point que vous ne soyez dans une grande satis&ction de vous-même, d'avoir tant travaillé et si généreusement à apporter le calme et le repos à l'État : il est vrai que c'est à vous que la gloire en est due ^ J'en ai toute la joie imaginable, vous honorant au dernier point. Je ne doute point que vous n'y mettiez la dernière main en la faisant exécuter; de notre côté , nous en userona de même sans perdre temps.
« Tai parlé à la Reine du régiment dont vous m'avez écrit , qui l'a accordé avec grande joie. Je voudrois que vous voulussiez m'employer dans quelque intérêt plus solide, vous cognoîtriez que je suis, avec passion et fermeté, Monsieur, votre, etc. A Saint- Germain, ce 1* avril 1649. »
1 . M. Cousin^ dans son volume sur la Jeunesse de Madame de Jj)ngueville (p. 373), adopte Topinion de Madame de Motteville , qui fait homieur au prince de Condé du traité de paix conclu avec le Parlement. Cette lettre du Prince et une autre du secrétaire d'État Le Tellier (ci-après)^ constatent, au contraire) que la fermeté de Mathieu Mole, dans cette circonstance, triompha des plus grands obstacles.
4 Ml^.iimiiTL<;
MOLE AU SECRlhrAIRB DÉTAT LE TFLLIER.
Nonrelles de Paris. *- Le prince de G>nti. — Lioencieiiieiit des tTonpes des Frondeurs. — MaoTaîs éut des finances. — M** de Longnerille.
a Je VOUS ai écrit ce qui s*e8t passé ce matin; je TOUS ai mandé seulement la résolution, et non tous les moments qui se sont passés devant que de mettre l'afTaire en délibération ; mais je me suis promis que M. de Saintot, qui fait toujours relation très- exacte et qui a pris des soins très-extraordinaires , n'y aura rien oublié.
c( Et ayant reçu^ hier au soir assez tard , de M'' le prince de Conti le mémoire ci-après, je vous l'envoie pour en avoir réponse, la plus favorable qu'il se pourra , vu qu'il semble , en quelques articles , avoir esprit de Texécution du traité fait.
N Nous nous sommes assemblés pour le licenciement des troupes de Paris. Il leur faut une demie monstre, qui monte à cinquante mille livres. Nous avons envoyé au Prévôt des marchands, afin qu'il satisfasse à cette partie sur ce qu'il doit de sa taxe, qui monte à trois cent mille livres. Si ce moyen manque , nous n'en avons plus d'autres. Elles font tant de voleries, de jour en jour, qu'il faudra prendre résolution de m'obliger plus tôt en mon nom particulier, afin d'arrêter le cours de tant de maux , et après ce licenciement voir la retraite des autres troupes du Roi ' sur la frontière ou autre lieu nécessaire.
« Nos finances ont été tellement administrées depuis nos conférences , que j'ai trouvé à mon retour que tout étoit employé en dépenses bien extraordinaires. On en rendra quelque jour compte.
« Nous apprendrons maintenant quelles ti'oupes il plaira à kt Reine de retenir, et le plus tôt ce sera le meilleur, Afin de les éloigner \ Ce 2 avril. »
£ES ABTICLSS DEiÊAlXDÉS PIR M. LE PRmCE DE GOIITI.
« Que l'on accordera un passe-port et un trompette pour D. Joseph Aroolfini, envoyé de M. l'Archiduc , avec ses valets et équipage , afin de le faire repasser
i . Nous compléterons cette relation de Mole par l'extrait suivant de la lettre du maître des cérémonies Saintot , dont parle le Premier Président, au sujet de ce qui se passait alors à Paris. Elle est adressée à M. Le Tellier, secrétaire d*État : « Monseigneur, depuis celle que j'ai eu llionneur de vous écrire après dbier, je ne vois rien ici qu'une confirmation de tranquillité, chacun ressentant le fruit et repos de la paix et tout contribuant à son exécution. Sur les trois heures» M. le prince de Conti , M"* la duchesse de Longueville et M^* de Longueville ont quitté leur séjour de THôtel de Ville pour retourner en leurs maisons particulières, lie Prévôt des marchands les a reconduits jusques en leur carrosse I avec une joie extrême de ce qu'il en étoit délivré, suivant ce qu'il m'en a témoigné ce soir chez M. le Premier Président; lequel m'avoit renvoyé chercher, sur ce que M. le président Aubrj, Larche^ et le Prévôt des marchands étoient chez lui (je crob pour voir et sçavoir de lui pour le licenciement des troupes de Paris qui leur pèse sur les bras), afin de sçavoir de moi si je sçavois quelles troupes le Roi vouloit retenir, afin de licencier demain le reste. Je lui ai dit que je ne scavois aucune chose sur cela, sinon que j'avois eu l'honneur de vous en écrire cette après-dînée et que je croyois que M. de Ghamplâtreux, lequel étoit allé en cour, et dont son retour seroit ce soir, apporteroit tous les éclaircissements sur ce sujet. J'ai appris que les généraux ne se sont point vus depuis la sortie d'hier du Parlement; qu'ils attaident le jour de demain avec impatience , dans l'espérance qu'ils toucheront la demie monstre qui a été ordonnée leur être payée^ demain matin, en licenciant leurs dites troupes. » A Paris, ce 2 avril 1649, onze heures du soir. (Bibliothèque impériale; coll. Le Tellier, S. F., n« 3004, t. n.)
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auprès de son mattre avec sAreté, et comprendre dans le même passe-port un gentilhomme de M. le prince de Gonti, dont le nom sera laissé en blanc, etqui ira requérir M. le marquis de Noirmoutier et M. de Laigue, auxquels il portera un passi»»port de Leurs
« Que toutes les personnes qui ont agi dans ce parti, ou qui en ont eu quelque participation , de quelque sorte qu'elle puisse être, pourront, si bon leur semble, toutes fois et quantes qu'il leur plaira^ se retirer hors du royaume , sans que pour cela il leur soit besoin d'autre passe-port que de l'acceptation dti présent article qui aura la même force, pourvu que les lieux où ils se retireront soient pays neutres ou alliés. Bien entendu que le présent article est de liberté et non de nécessité.
« Que tous ceux qui sont hors du royaume, en quelque lieu qu'ils se trouvent, et particulièrement M"* de Chevreuse et M. de Saint-Ibal, pourront-^evenir eu France, y demeurer avep la même sûreté, jouir de leurs biens , charges , pensions etgénéralement y seront remis en. même état des autres sujets du Roi.
« Que Sa Majesté non-seulement consentira , mais procurera la Uberté de M. de Beaupuis , dans six semaines, et que pour cet effet elle aura la bonté de vouloir écrire à Sa Sainteté sur ce sujet , et que ses lettres seront remises deux jours après ce présent article accordé, entre les mains de M. le duc deBeaufort.
c< Que si Ton licencie les troupes de l'armée du Parlement, on conservera le régiment de cavalerie de Libermont, ensemble les compagnies de Pertuis et de
ChappeSy qui ne feront toutes qu'un régiment, lequel sera donné à M. le duc de Brissac. »
LE SECBiTAiRE d'AtAT LE TBLLISR A KOLlf.
Fâicitatîoiifl aa iujet de la Térifiôation au Phrkment de la dédaratioii du Roi. — Ce succès est dû aux soins de Mole.
a Monsieur, si vous avez eu de la joie, comme je n'en doute nullement , de la bonne disposition que TOUS avez trouvée dans la compagnie , pour la vérifi* cadon de la déclaration, j'ose vous assurer, Monsieur, que la nouvelle ne taûn a pas moins causé* Vous cognoitrez celle de la Reine par la réponse qu'elle a faite à la lettre que vous lui avez écrite sur ce sujet (ci-dessus, p. 2), et M. de Saintot vous pourra dire avec quelle acclamation elle a été reçue de toute la cour. Mais personne ne sçait mieux que moi que cet heiu^ux succès est dû à vos soins, adresse et, en un mot, à votre vertu.
fc La Reine trouve bon , à votre considération , de recevoir au service du Roi le régiment de cavalerie dont vous affectionnez le mestre de camp. J'aurai l'honneur de vous en envoyer les expéditions sitôt qu'il vous aura plu m'en faire sçavoir le nom. Cependant, il vous plaira lui recommander de rendre son régiment au meiUeur état qu'il se pourra , et de me fiiire la faveur de croire que je vous honore et suis votre, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 2 avril i 649. »
LE SBCR]£tàIRE d'état le TELLIER ▲ UOLÉ, Réponse de la Reine an Mémoire de M. le prinee de Gonti.
fit Monsieur, je fis hier au soir, dans le conseil , en présence de la Reine, la lecture du mémoire que vous
m'avez envoyé par M. de Sainte - Croix , signé de M" le prince de Couti. Sur le premier article duquel, je vous dirai que Sa Majesté a résolu d'envoyer un ordonnance de la maison du Roi , avec un trompette de Sa Majesté pour conduire ^ en toute sûreté, depuis Paris jusques sur la frontière^ le député de l'Archiduc avec ses gens et équipage, d'où il se puisse retirer près de son maître. Cet ordonnance du Roi aura ordre d'envoyer de là le trompette dans l'armée de l'Archiduc , pour faire sçavoir à MM. de Noirmoutier et de Laigue qu'il les attendra durant quatre jours, à comp* ter de celui que le trompette arrivera dans l'armée , pour les conduire en toute sûreté dans le royaume , suivant le passe-port du Roi qui lui sera donné pour cet effet, pour jouir de la grâce portée par la déclaration, et que si dans lesdits quatre jours ils ne se rendent au lieu où il les attendra , qu'il a ordre de s'en revenir.
(c Le Roi n'a pu accorder les 2^, 3* et 4* articles dudit mémoire, que je vous renvoie , vu que ce sont choses qui avoient déjà été refusées dans les conférences, ni aussi le 5% pour les considérations que M. de Champlâtreux vous aura pu dire , qu'on lui fit hier entendre ici.
c Je lui parlai aussi, hier, de ce qui regarde le Te Deum^ mais la résolution n'en ayant encore été prise, je la ferai sçavoir, ce soir, à M. de Saintot, pour vous en rendre compte. Je demeure. Monsieur, votre, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 3 avril 1649. »
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LBITRE DU ROI A MOLIÊ.
Te Deum ea rhonnear de la oeasadon des troubles.
a Monsieur Mole, ayant approuvé la pieuse pensée que ma cour de Parlement a eue, en vérifiani ma dédaratton sur la cessation des troubles de mou royaume, d'en faire rendre grâces publiques à Die.Uy je lui mande que je trouve bon qu'elle assiste au Te Deum qui sera chanté en l'église de Paris, au jour et à l'heure que M. de Sain tôt , maître de mes cérémonies, lui fera entendre de ma piart. Et quoique vous ayez la meilleure part à la lettre que j'écris à madite Cour, sur ce sujet, je vous ai bien voulu faire celle-ci en particulier, avec l'avis de la Reine-régente, Madame ma mère, afin que vous preniez soin de faire exécuter mes ordres dans la compagnie, selon que je m'en repose sur votre prudence et affection accoutumée. Et sur ce, je prie Dieu , etc. ^ Écrit à Saint-Germain en Laye, le 3* jour d'avril 1649. »
le' sbcrétaire n'iferAT le tbluer a mole.
Obsenrations reLati^es à l'exécatîon de la dédaratioii dn Roi.
a Monsieur, j'ai reçu votre lettre de ce matin. Il est vrai que M. le marquis de Jerzé est parti de ces quartiers avec deux régiments d'infanterie et un de cavalerie, et que deux autres aussi de cavalerie et deux
i. Une lettre à peu près semblable était adressée au Parlement, et il en fut donné lecture pendant la séance du 5 avril » en ffléme temps que le Premier Président prévenait la Cour que le Roi avait aussi donné les ordres pour qu'on allât , par députés , à Saint- Germain, pour lui faire les remerciments votés par arrêt de la Cour. Le Te Deum fut chanté, le 5, sur les quatre heures.
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d'infanterie le doivent suivre ; mais c'est pour les mettre en garnison dans le Maine \ l'Anjou et le Poitou, en attendant la saison de mettre les armées en campagne contre les Espagnols. Ce que je vous'disi Monsieur, est si constant, que M. de Jerzë a ordre de Ciire aller dix lieues en deçà du Mans , attendant de voir .isi M. de la Boulaye accotera la déclaration à son égard , dans les quatre jours portés par icèlle ,
1 . Lorsque cette nouvelle parvint dans la province, la municipalké du Mans prit l'arrêté suivant, que nous avons trouvé parmi les papiers de Mole. — « Extrait des registres de THôtel de Ville « du 7 avril 4649 : Le Conseil assemblé, sur l'avis donné qu'il y a plusieurs ^troupes sous la conduite de M. le marquis de Jerzé, qui s'acheminent pour venir en cette province, même en cette vflle du Mans , a été avisé que M. le révérend évéque du Mans , étant de présent en cour, sera vu, salué et supplié , de la part des habitants de cette ville, de moyenner le divertissement desdites troupes et à cette fin en faire changer l'ordre. Et pour cet effet , ont été députés les sieurs Desangevinières,*conseiller, et Dorigne-Guiltet, capitaine de l'une des compagnies de ladite ville, et sera Monsieur du Mans remercié des témoignages de bonne volonté qu'il a rendus à ladite ville, notamment dans l'occasion présente, et assuré que les habitants sont dans l'obéiss^i^^e du Roi, ayant (K>nctue^ment effectué la déclaration de Sa Majesté , après la publication d'icelle et mis les armes bas. A été pareillement avisé que M. le baron de Lavardin, lieutenant pour le Roi en cette province, sera très-humblement supplié venir en cette ville, faire ce qu'il jugera utile pour le service du Roi. »
Cette délibération fut accompagnée de la lettre suivante adressée au Parlement : « A Messieurs du Parlement de Paris : Messeigneurs , après vous avoir fait sçavoir la façon de laquelle Messieurs du Mans se sont jetés dans vos intérêts , lorsqu'ils ont appris que leurs services pourroient vous être utiles , j'ai cru que j'aurois mauvaise grâce si je ne leur servois encore d'intercesseur dans la nécessité urgente qu'ils ont d*être appuyés de votre protection, pour détourner Torage qui ]es menace d'une ruine inévitable, par les troupes commandées par le marquis de Jerzé. Us croyoient que la paix que vous avez traitée les mettoît à cou-
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pour ne rien faire, de la part du Roi, qui y contrevienne.
c< Des courriers ODt été députes, ce matin, par tous les bailliages, pour la porter aux procureurs dii Roi en iceux, avee les dépêches de M. le Procureur Général. M. de Ssdntot portera les dépêches pour le Te Deum^ et par lui vous serez informé ^ de la résolution de Sa Majesté , si elle désirera retenir des troupes et quelles
vert de la persécution et que l'amnistie générale dans laquelle ils dévoient avoir part, les empécheroit que l'obéissance qu*ils vous ont rendue ne fût imputée à cnhae. Cependant, ils sont à la veille de leur perte, si vous ne prenez leur cause en main. Ils espèrent cette grâce de votre justice. Je leur ai promis de ne les point abandonner. En attendant vos ordres, lesquels reçus je vous offre pour caution de leur obéissance, Messeigneurs, votre, etc. Au Mans, le 5 avril 1649- Lsssaed. »
i . Saintot était aussi chargé d'informer le secrétaire d'État Le Tellier de ce qui se pasiSait à Paris. Voici sa dépêche du 5 avril : c Monseigneur, j*ai reçu celles qu'il vous a plu me faire l'honneur de m' écrire, avec toutes les dépêches. Aussitôt j'ai été voir M. le prince de Conti, que j'ai trouvé avec M™* la duchesse de Longueville. Je lui ai dit comme j'avois ordre de vous pour lui remettre entre les mains l'ordre et la route pour son i^giment d'infanterie , compagnie de gendarmes et chevau-légers, que Sa Majesté retenoit Dans ce temps, MM. de Beau fort, le maréchal de la Moihe et le Coadjuteur, que j'ai trouvé l'oreille très-pendante et le visage fort pâle et défait , le sont venus voir comme il montoit en carrosse avec M"* la duchesse de Longueville pour Chaillot. (Voy. p. 13, note 2.)
« J'oi^bliais à vous dire que lui ayant dit que le sieur Dambeville» ordinaire du Roi, seroit ce soir à Saint-Denis, attendant l'envoyé de l'Archiduc, pour lequel j'aurois ce soir un trompette du Roi , qui venoit pour le quérir et conduire au sieur Dambeville , pour être mené en Flandre près l'Archiduc, et qui avoit ordre de ramener MM. les marquis de Noirmoutier et Laigue. Il m'a dit qu'il seroit nécessaire et prioit qu'il pût parler au sieur Dambeville, et que je lui mandasse de le venir trouver ce soir ou demain matin» d*autant qu'il ne pouvoit pas dire an trompette ce
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ce seront. Je suis , etc. A Saiot-Germain en Laye , le 4 avril 1649. i>
LE SECKÉTAIBE d'ÉTAT LE TELLIER A MOUà. Le dac de Vendôme. — Troupes au service du Roi.
ic Monsieur, j'ai expédié la lettre du Roi adressapte à )!• le duc de Vendôme pour lui permettre de venir à Anet^ Je la mettrai es mains de M. le due de Mercœur pour la lui faire tenir. J'ai aussi expédié les or-
qu'il pouToit dire audit sieur Davibeville. J'en ai aussitôt donné avis à M^ le Prince, qui écoit à Chaillot, de ce que je devois faire sur cela, lequel ne m*a rien mandé. Vous aurez, s'il vous plaît, agréable, dans demain, sept heures du matin, que j'en aie la réponse, d'autant que nous devons partir à huit heures avec les députés du Parlement , qui sont au nombre de trente-huit ou quarante, afin que je puisse envoyer au sieur Dambeville aussitôt , bien que présentement je vienne de lui mander que je lui ferois sçavoir, demain du matin , lorsque l'envoyé se rendroît à Saint- Denis.
« Les députés du Parlement arriveront demain à onze heures à Saint-Germain, au nombre de trente-huit ou quarante, sçavoir : les présidents au mortier, six conseillers de la Grand'Chambre , trois de chacune des chambres des Enquêtes et quatre des deux des Requêtes et les gens du Roi. Ils demandent d'avoir Vhonneur de saluer Leurs Majestés avant le dîner, qui pourroit être à l'issue de la messe de la Reine. A Paris, ce S avril 1649. »
Le lendemain , le Roi recevait à Saint-Germain le Parlement. Mole portait la parole « qui fit des merveilles à son ordinaire; » dit la Gazette, p. 246.
i . Sur la réconciliation du duc de Vendôme avec la Éeine , et l'alliance de Mazarin avec la famille de ce prince par le mariage du fils du duc de Mercœur avec l'aînée des Mancini, voy. les Mém, de M^ de Mottevilie, t. III, p. 277. • Le cardinal, dit-^lle, en changeant de conduite, devint plus intéressé qu'il n'avait été jusqu'alors , et les mauvais tours de ses ennemis lui fiirent désirer de se faire redouter de ceux qui lui avaient fait beaucoup de peur. Par ces raisons , il traita le duc de Vendôme comme un ami. >
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dres et routes nécessaires pour les troupes qu'on veut retenir au service du Roi ; partie sont déjà envoyées et le surplus est sollicité ici par ceux qui ont été envoyés pour cet effet.
a Le retour de Bl. de Beaupuis n*est pas chose à presser; le temps y pourra faire davantage que de pressantes instances.
« Pour l'affaire de M. de Bayeux^, je m'en suis expliqué au long à M. Talon, pour vous en informer. Je m'en remets à lui et vous supplie d'y prendre créance. Je parlerai ce soir à la Reine de ce qui s'est passé depuis, afin que la chose demeure en état. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, le 7 avril 1649 \ »
1 . M. de Bâyeux éuit Edouard Mole, fik du Premier Président, qui voulait être «oadjuteur du trésorier de la Sainte-Chapelle, ainsi que l'indique la lettre suivante de Mole à Le Tellier : « Monsieur, ayant cvouln prendre soin de l'affaire de la trésorerie, je TOUS dois le compte de ce qui est arrivé cette nuit, qui est la mort de celui qui l'étoit. Je me veux promettre que cela ne changera rien en la grâce de la Reine , mais qu'au lieu de coadjutorerie, la provision sera pure et simple , et que je vous resterai obligé , par e(Tet, de l'amitié que je recevrai , et, en toute occasion, je serai, etc. Ce mercredi (14 avril), douze heures. »
2. Deux jours auparavant, le 5 avril , la duchesse de Longueville avait eu une entrevue avec son frère, le prince de Condé, à Chaillot. Elle fut très -cordiale, dit la Gazette (p. 223). La châsse de sainte Geneviève fut recouverte après une procession solennelle et un Te Deum pour la paix , et le 8 avril le prince de Conti traita magnifiquement son frère à Chaillot. La cour était alors fort gaie, dit le même journal, et le Roi, surpassant la dextérité de son frère à manier les armes, tuait des petits oiseaux à coups de fusil. »
ik MÉMOIRES
MOLE ▲ M. LE TELLIBR.
Exemption de liegements de wonpes pour Menlan.
fr Monsieur, il se présente, de moment en moment, nouyeau sujet de vous donner de la peine. Les habitants de Meulan ont eu avis de quelque ordre pour logement de gens de guerre en la ville. Vous sçavex que vous m'avez promis de les en exempter. Je vous conjure de les faire jouir, par effet, de cette grâce, et je serai, etc. Ce mercredi, 7 heures. »
LB S£CIUBTAIR£ d'^AT LE TELLIER ▲ WÔVk.
Plaintes contre M. dç la Trémoille. — Sî^e do chàteaa d* Angers. ^> Les courriers du Roi sont arrêtés.
c< Monsieur , la Reine m'a commandé de vous envoyer la lettre que M^ le Prince a, ce jourd'hui, reçue de M. le maréchal de Brézé, afin de vous informer de la conduite de M. de la Trémoille et de ceux qui sont dans le même intérêt que lui , et que vous preniez la peine d'en parler dans la compagnie, et que, par son autorité, il y soit pourvu en la manière qui sera jugée la meilleure. L'on a pensé ici qu'il y auroit deux choses à faire : l'une , que M. le Prociu^eur Général envoyât aux officiers du présidial d'Angers le dupli* cata de sa dépêche , par un huissier de la Cour, ou par telle autre personne de confiance qu'il voudra choisir, à la dépense du voyage duquel Sa Majesté fera volontiers pourvoir, afin que la compagnie pût être assurée de l'état où sont les choses en ce pays, par le rapport d'une personne non suspecte; l'autre, que, sur la requête de mondit sieur le Procureur Général, la Cour donnât arrêt portant injonction à ceux
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qui n'ont point encore quitté les arine*^ «oit dans rAnjofift ou ailleurs, de les poser, sous telle peine que la Cour arbitrera. Le premier expédient est tout à Sût innocent et néanmoins peut produire bon effet : les officiers du présidial d'Angers recevroient un paquet qui feroit infailliblement cesser les mouvements qui sont encore dans la province, et le second semble nécessaire pour rendre public le refus que (ait M. de la Trémoille de laisser publier la déclaration , afin d'avoir prétexte de continuer la guerre, et empé* cheroit que les malintentionnés ne pussent faire passer pour une infiraction à la déclaration Tordre que Sa Majesté se trouve obligée d'envoyer à M. de Jerzé, de s'avancer, à Angers, avec les troupes qui sont sous sa charge, et sous le commandement de M. le maréchal de Brézé, gouverneur de la province, et empêcher la suite des maux que M. de la Trémoille lui fait souf- (Hr, lorsque toutes les autres commencent à jouir de la douceur de la paix.
«c J'écris en cette conformité à M,, le Procureur Général et lui mande, de la part de la Reine, qu'il concerte avec vous ce qu'il sera à faire en cette occasion, en laquelle Sa Majesté juge très-important de justifier la marche des troupes de M. de Jerzé, pour empêcher qu'on ne s'en prévale au préjudice du service du Roi et du repos piÂlic.
ce Si vous jugez devoir faire voir, lundi, à la compagnie, la lettre de M. le maréchal de Brézé ^, M^ le
i. Voici la lettre de M. de Brézé : « J'ai fait partir, ce matin, le courrier du Roi qui m'avoit apporté les expéditions touchant la paix, et j*a^oîs retenu celui de Vôtre Altesse pour lui mander de certaines nouyelles de la manière que ceux d'Angers recevroient
Prince trouTe bon que yo«s la reteniez^ sinon il vous plaira de me la Renvoyer par ce porteur, ou bien lorsqu'elle ne vous sera plus nécessaire. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 10 avril 4649* »
les ordres pour publier la déclaradon du Roi. Mais, Monseigneur, voyant le temps passé auquel Tun de mes gardes , qui avoit porté à Angers les dépèches de Sa Majesté et le paquet de M. le Procureur Général avec une de mes lettres , devoit être de retour, je crois que Tavis qu'un marchand m'a donné qu'il étoit arrêté et celui qui alloit à Châteàu-Gonthier, pour la même chose, est véritable ; et ce qui m'empêche d'en douter, c'est que je suis trèsassuré qu'ils pressent, avec toutes les diligences possibles, le travail du château, et que leur mineur y est attaché. Ce qui confirme ^ncore cela, c'est. Monseigneur, «qu'il fut publié hier dans Angers , avec trompette et tambour, une ordonnance de M. de la Trémouille portant défense expresse de ne point dire ni croire que la paix fût faite, sous peine d'être déclaré perturbateur du repos public.
« L'on m'a donné avis de bonne part qu'ils retiennent généralement tous les courriers, pour empêcher que la déclaration du Roi ne soit publiée , se fondant sur l'article qui leur donne trois jours de temps après ladite publication, et cependant ils espèrent pouvoir exécuter leur dttsein contre le château.
« Toutes ces raisons-là. Monseigneur, m'ont fait envoyer deux gentilshommes, l'un après l'autre , pour faire hâter M. de Jerzé avec les troupes qu'il conduit ; mais j'ai bien peur que le retardement qu'il a fait par les chemins ne le fasse arriver trop tar^. C'est pourquoi, je crois qu'il seroit très-important qu'il plût à Votre Altesse d'envoyer ordre pour qu'elles se diligentassent, et même que le régiment d'infanterie d'Orléans s'y joignit, d'autant qu'il y a sujet de croire que M. de la Trémouille ne manquera pas d'assembler là tout ce qu'il pourra de troupes, et, dès aujotu^ d'hui , il a commencé à marcher quelque trois cents chevaux, qui ont passé à Thouai*s pour se rendre auprès de lui, auquel cas le secours de la place se rendroit fort difficile, tant à cause du passage des rivières que de sa situation que l'on ne sçauroit aborder sans de fort grands défilés, et ainsi on n'auroit pas trop de tout.
« La Boulaye i)artit d'Angers le jour de Pâques pour aller as-
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lUSpOJrSBS DE MOUS*-
a Monteur, les uonvelles que Tûd doit recevoir demain d'Angers, qai est le jour de Tordinaire, nous assureroQt de ce qui s'y passé ^ L'huissier de la Cour
sembler ce qo*!! pourroit ée UtNipe» pour s'opposer klp, marche de celles que conduit M. de lerzé.
« J& demande pardon à Votre Altesse, avec toute sorte de soumission, de l'importunité qu'elle recevra par la longueur ^ cette lettre. Je'croifi qu'elle aura assez de bonté pour Taccorder à celui qui sera, etc. Au château de Saumur, ce jeudi 8 d'avril iB49.. »
1. La lettre suivante des maire et échevins fut en^eOet apportée d'Angers au Premier Président : « Monseigneur, le même esprit qui nous a portés d'assurer n^s seigneurs de la Cour de nos obéissances à l'autorité de leurs arrêts , nous oblige. maiatenant de vous donner avis que noue avons été aussi prompts à déposer les armes, que nous nous somm^ montrés prêts de les prrâidre pour seconder vos saintes intentions. Nous ne reçi&mes, monseigneur, les nouvelles de la paix que- le 7 de ce mois ,* ^yt le midi. Le même jour , là déclaration du. Roi fut publiée au siège présidial , et le lendemain Ton chanta le Te Deum , Ton fit les feux de joie, où M. le duc de la Tréma^ille, qui étoit ici de votre part, j assista , et ensuite congédia ses troupes et fit mettre bas les armes à nos concitoyens. Et comme il n'étoit venu en cette ville que pour tenir la main à Vexécution de votre arrêt, il nous laissa le jour suivant dans une tranquillisé parfaite ; mais dans la volonté de pe manquer ]amai!», en toutes autres occasions^ à Thonnevr de vos commandements. Il est vrai. Monseigneur, qu'il nous a 'laissé ij/àns cetle crainte d'être plutôt opprimés que châtiés des troppes que l'on vc^t faire descendre , et toutefois, comme tontes les (v^^a^iotas qui procèdent de la justice n'ont pour objet qu« de rétablir toutes choses dans leur ordre, notre oninie sur ce fondement s'est convertie sur cette confiance qu'après cette paix, qui est un ouvrage de la justice du Roi et un effe;^ de la prudence de la Cour, nous pourrions, en reprenant nos premières voies, rencontrer. notre premier repos. Nous avons, pour ce sujet , député vers M. notre gouverneur, que la nature séparoit d'atecrnous plutôt que son inclination, pour le prier de nous^ faire jouir de la .paix , puisquil#voit plu à la bonté du Roi IV 2
part pour porter la déclaration , afin que Ton y obéisse comme on doit, et demain, sur la remontrance, je me promets qu'il y aura arrêt. S'il est nécessaire , je ferai voir la lettre de M. le maréchal de Brézé , qui écrit sur Tavis d'un marchand et ne dit point si la déclarration a été publiée au siège de Saunuir. Vous verrez par le mémoire ci-eoclos ce à quoi il importe de pourvoir. J'en attendrai votre réponse et essayerai de satisfaire à tout ce que je dois et vaincre le malheur qui semble me vouloir encore suivre en Tamitté que vous me témoignez; vous voulez bien que j'ajoute ce mot. Je serai, etc. Ce dimanche matin.
. MOLÉ AU SECBÉrAXBE d'iÊTAT LB TELLIBB*
Noarelles d'Angers. — Retour de MM. de Noicmontiery de Lugue et de M"^* de Cherreuse.
c( Monsieur, je viens de recevoir les lettres de M. de la Trémoille % en créance du sieur de la Noue, dont
nous la donner. Non» espérons^ Monseigneur^ de sa générosité notre rétablissement dans ^s bonnes grâces et le divertissement du dessein qui avoit été pris de nous envoyer des trou-* pes ; mais n notre malheur étoit aussi public que nos misères, nous supplierions très-humbleûient votre intégrité de n'abandonner pas une province, laquelle, outre la considération de la justice de Botre cause, s'est pointée à vous servir parce qu'elle est l'apanage de la seconde personne de l'Eut, k la cqnservaticm duquel nous, sacrifierons toujours nos vies, nos bîens et nos familles, avçc la même affection de laquelle nous vous offrons les obéissances de. Monseigneur, vos trés-humbles et très-obéissants et très-obligés serviteurs. »
i . Les documents tirés des papiers de Mole, et qu'on vient de lire, indiquent assez If» difficultés qu'épjrouvait rexéculion de la déclaration du Roi du Zi mars , et le rétabliseement de la paix. Les plaintes se renouvelaient sans cesse de part et d'autre. L'ordre ne fut œomenta^hnent rétabli dans les provinces que
je TOUS edfvoie copie* (en retenant roriginal), que j*ai fait écrire devant moi. C'est Tafisurance qu'Angers a désarmé, en exécution de la déclaration; maïs comme par celle reçue de M. le maréchal de Brézé, qui ne vous avoit écrit que sur Tavis d'un marchand et dont je me défiois, comme je vous Tai mandé, U avoit plu à la Reine prendre résolution de faire avancer les troupes commandées par M. de Jer^é, et qu'avançant toujours, on pourroit s'engager et ainsi rallumer un feu qui fume encore, j'ai cru être obligé de vous en* voyer cet exprès, afin de les faire retarder au plus t6t. c Je ne doute point que vous n'ayez avis du retoiir de M. de Noirmoutier, d'hier au soiv, ^n cette ville, et d'aujourdliui de celui de M"** de Chevreuse*, dont M. le duc de Luynes me vient présentement d'assurer. Si tous ces esprits $e disposent au bien^ Dieu soit loué , rînon vous croyez bien qu'il &ut veiller plus que jamais* Lundi, 12 avril, à 7 heures..» — Il y a eu
lorsqu'on apprit que la tranquillité régnait à Paris. Un grand nombre de lettres adressées' à Mole le prouvent suffisamment ; mais les détails qu'elles amiiennent na nous ont pas fntru assez intéressants pour être publiés. — La lettre de M- de la Trémoille et celle de M. de Ja Ifoue, dont parle Mole dans sa lettre à Le Tellier, existent dans le tome m de Colbert, P> 28^, 286.
i . Cette copie existe en effet dans les papiers de Le Tellier , t. n y avec cette note : <( Dans la Lettre de M. le Premier Président Mole, du lundi iS avril 1649. »
9. L'arrhrée de Mme de Cbevreuse à Pari$ et ses premières démarches sont facontées dans les Mémoires de MP* de Motteville, t. m, p. 2Ti. W* de Montpensier eut une entrevue avec H*^ de Cbevfeuse à Montmartre. Voy. ses Mémoires, p. 55. — Une très-intéressante publication faite par M. Cousin sous le titre de : La duchesse de Cbevreuse , contient de curieux renseignements sur la conduite de cette femjm célèbre, lorsqu'elle revint à Paris. \
arrêt ce matin^ comme il a été proposé; il importe de l'envoyer toujours, non à M. le maréchal de Brézé , mais aux ofïîciers du Roi. — Le sieur de la Noue est parti de vendredi au soir d'Angers, a passé à Tours, qui a levé les gardes. Le maire d'Angers est en chemin pour Paris, d
MOLi AU SECRÉrAIRE V^É^At LE TELLTER.
M. de la Êoulaye va être attaqué parles troupes du Roî. -— Mole empmntè de l'argent pour licaocier les troupes des Frondeurs qui volent publiquement. •— La province du Maine se conforme à la déclaration.
• (c Monsieur, étant ici assemblés avec MM. nos cidevant généraux , pour le licenciement de leurs troupes , ils ont assuré avoir avis que les troupes du Roi partoieat pour s'en aller contre le sieur de la 6oulaye , et qu'ils sçavoient que les régiments éloient en état de soutenir TefTort, et qu'ainsi c'étoit s'engager en la, guerre % dont il y auroit, peut-être, d'autre suite
î . Cette lettre de Mole partit eu même temps que la suivante de Le' Tellier, relative à la même affaire : « Monsieur, une heure ou environ après le départ du courrier que je vous envoyai hier, arriva ici un gentilhomme de la part de M* le marquis de Jefzc , qui mande que M. le marquis de la Boulaje s'étaQf trouvé dans Montmirail, il le fit sommer de poser les armes , en conséquence de la déclaration , et qu'après plusieui*s contestes ils arrêtèrent que M. de la Boulaye sortiroit ,. comme tl fit, avec les officiers des troupes qui étoient avec lut ; que les cavaliers et soldats seroient désarmés et mis dans le château de Montmirail jusques à ce que Sa Majesté en eût ordonné.
« M. de Jerzé croit que ledit sieur de la Boulaye est allé au Mans et autres lieux, pour disposer à mettre bas les armes. Cependant, nous envoyons un courrier audit sieur de Jerzé pour lui (aire sçavoir qu'il donne la liberté aux cavaliers et soldats qui se sont trouvés dans Montmirail ; que ceux qui voudront prendre parti dans les troupes du Roi y soient reçus, et (Sour'les autres ,
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et qu'il seroit bien plus nécessaire d'envoyer la déclaration du Roi vériGëe, et de les sommer, en vertu d'icelle, de poser )es armes, afin que Vobëissance fût rendue aux ordres de Sa Majesté. Je les ai laissés dans la salle un instant pour en écrire; à quoi je satisfais, après leur avoir fait cognoitre qu^ils doivent avoir envoyé vers lui pour l'obUger à ne passer plus avant ^ Je suis votre, etc. Ce samedi, 8 heures. »
a 11 faut que j'emprunte quarante mille livres, puisque nous n'avons nuls fonds pour le licenciement des troupes qui volent publiquement et que le Roi ne retirera les siennes qu'après cette action. On est délogé de l'Hôtel de Ville. Bonne exécution de la déclaration. »
que leurs cheyanx et andes leur étant rendus, ils se retirent chez eux, deux à deux, ou trois à trois au plusr, sans commeittre désordres, sous peine de punition..
c Tout ceci ne faisoit rien ti l'égard d'Angers. On mande à M. de Jerzé de continuer son voyage. J'ai pensé vous devoir informer de ceci , afin ^e vous cogpoiasiez la raison qu'a Sa Majesté de lui donner cei ordre^ encore que M. de la Boulaye ait fait mettre bas les armes à ce qu'il avoit de troupes dans Montmirail. ^ suis, etc. A Saint-Germain en ÎLaje, ce il avril i649. »
i . Voici la réponse du secrétaire d'État Le Tellier : « Monsieur, j'ai reçu votre lettre , aveo copie de la créance du sieur de la Moue, envcfyé de M. de la Trémoille. L'on a été très-aist d'apprendre que ceux d'Angers se soient remis dans l'obéissance , en exécution de la déclaration , et l'on envoie à M. de Jerzé les ordres nécessaires p^ur mettre en garnison les troupes étant sous sa charge. Tous' devez être assurés que l'exécution s'en ensuivra avec toute sincérité. Je doute que les esprits des personnes nommées en votre lettre se portent au bien , ainsi je conviens qu'il faudra veiller plus que jamais. Au surplus, Monsieur, je me remets à ce que M. de Saintoft vous dira touchant la trésorerie, et je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, 13 avril 1649. »
tl MÉMOIRES
HOtli AU SECRiTAIRB d'^IAT LE TELLISR.
Afïkire des piOTinces du Maine et d'Anjou.
« Monsieur , il faut donner compte de Texécution de la déclaration et que la puissance de la Reine soit recognue, comme elle doit. Le baron des Essarts, sénéchal du Maine, sort du logis, assurant que, dans le Mans, on a mis les armes bas, et enfin j'ai tiré les deux actes que je vous envoie, que vous me renverrez pour les faire voir demain à la compagnie. On se plaint que les chevaux et armes des gens de guerre de Montmirail n'ont point été rendus, et que Içs troupes du Roi commettent beaucoup de violences. 11 me semble que Tobéissancequi se rend peut arrêter la marche des troupes du Roi , pour n^exciter pas de nombreux bruits dahs les provinces, et que Ton ne donne pas sujet de se plaindre que Ton veut exercer justice trop rigoureuse contre \e% villes qui ont été pour la cause commune, et ainsi engager de nouveau à quelques mouvements.
fc J'attendrai votre réponse pour la faire sçavoir '. Je suis, etc. Ce mardi, midi. »
1. Le secrétaire d'État Le Tellier répondit à Mole : c Monsieur, J'ai reçu votre lettre de ce jourd'hui, avec les articles de la ville et du présidial du Mans, que je vous reuTOie, qui confirment suffisamment le dire de M. le baron des Essarts. Cette nouvelle et celle d'Angers, apportée par le député de M. de la Trémoille, obligent la Reine à désirer, plus que personne, qu^ les troupes soient promptement retirées dans les garnisons qui leur sont destinées, suivant les ordres envoyés à M. de Jerzé. La licence des gens de guerre n'est pas facile à corriger^ à cause qu'ils ne sont pas payés, et vous sçavez ce qui Pem pèche. On fait néanmoins tout ce qui se peut pour les contenir dans Tordre et la discipline. Juges-le, Monsieur, par l'intérêt qu'a le Roi d'empêcher la ruine
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(f Monsieur, tous m'avez écrit que Ton avôit en- Toyé ordre du Roi à M. de Jerzé pour faire rendre leii cbevaux et les armes aux cavalieri» qui étoient retenus dans le château de Montmirail; et comme il y a beaucoup dç ces cavaliers de retour en cette ville , qui assurent que l'on ne leur a pas voulu rendre ni chevaux tki armes et qu'ils sont du régiment de M* de fieaufort , qui pourroît dire être pirement traité que les autres /j'ai cru vous en devoir donner avis, afin qu'il vous plaide renouveler les ordres pour M. de J^zé, quQ cet officier du régiment, qui vous rendra la présente 9 portera sur les lieux , et s'il se pouvoit faire que les troupes du Roi , commandées par M. de Jerzé, fussent mises en garnison en d'autres villes que celles de l'Anjou,^ et particulièrement que celle de Yeroeuil-au-Perche, sachant assez qui en jouit, ce seroit un moyen d'assurer les esprits de cette pro* vince, afin de leur ôter le prétexte que, par ressentiment de leur action passée , on se porte à donner ces ordres^ Vous assurant que je suis, etc. Ce mercredi (i4 avril). ».
du peuple , qui est le soutien de ses affaires. Votre » etc. A Saint- Germain en Laye, 4e i 3 avril 1649. >
i . Voici la réponse de Le Tellier ; « Monsieur, j*ai reçu par M. le baron des I^sarts la lettre qu'il vous a plu m'écrire d'hier. Tai aussitôt .expédia Tordre du Roi, qu^a désiré Toflficier du régiment de Beaufortf pour la restitution des chevaux et armes retenues à Montmirail. L'armée de M. d'Erlac, occupant présentement beaucoup de quartiers où l'on avoit accoutumé de loger les troupes des armées de Flandre, il n*y a pas moyen de mettre ailleurs celle que nous laissons dans l'Anjou et le Maine ^ vu qu'à cause de l'approche de la campagne on ne peut davantage les éloigner de la frontière, mais l'on a donné tel ordre pour les faire vivre en bonne police et discipline, que les lieux de garnison
LE PARLEMENT DSHAICDE A LA BEINE DE SEVEITIR HABITER PAUIS. RÉPOUSE DE LA REIIIIB.
Le mercredi 14 avril, le Premier Président a dit à la Cow qu'à cause de Tinterruption des affaires il n'airoit été fait ouverture de l'audience suivant les anciennes formes, et ainsi il n'avoit été tenu mercuriales ordinaires, pour faire récit de ce qui setoit passé à Saiut-Germain en Laye. il fut arrêté que Ton feroit la mercuriale et ensuite le récit de ce qui s'étoit passé à Saint-Germain. Et à Tinstant, le Premier Président a dit : « Qu'il partit le 6 de ce mois avec les députés de la Cour , arrivèrent sur les midi et trouvèreut au château le Roi et la Reine-régente, auxquels il fit les remerciments de la Cour et les supplia d'ho*norer la ville de Paris de leur présence et de mettre en considération les intérêts particuliers de tous, les généraux.
La Reine répondit' : a Qu'elle étoit bien contente que tous les mouvements eussent pris, fîn^ et qu'elle Tassuroit de l'affection de là compagnie , qu'elle recognottroit en toutes occasions; quant aux intérêts des particuliers, qu'elle avoit déclaré sa volonté et qu'elle n'y changeroit rien. Pour le retour du Roi et le sien à Paris, qu'aussitôt que les affaires le pourroieut permettre, qu'elle viendroit à Paris et qu'elle en avoit
n'auront, je m'assure , aucun juste sujet de s'en plaindre. L'on n'en a point mis à Vemeuil-au-Perche.
N Je crois bien que vous sçavez que Son Altesse. Royale doit aller, ce jourd'hui, coucher à Paris; néanmoins, j'ai cru tous en devoir donner avis, estimant que vous jugeres à propos de la voir. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, le 15 avril Î649. »
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un extrême désir. » Le Premier Président lui dit : m Qu*eHe sçavoit bien avec quel respect ils recevoient llionneur.de ses commandements, mais qu'elle lui permettront de lui dire qu'ayant charge de la compagnie d'insister ponx les intérêts de quelques particu* liers, et ayant reçu leurs mémoires , ils la supplient de commander à quelqu'mi de les revoir, et que le tout étoit remis à sa volonté ; » ce qu'elle accorda , et se retirèrent, ils furent à la capitainerie, où le dîner étoit préparé par ordre de la Reine et les soins de M. le Prince; se peut dire que tous le» officiers du Roi qui servirent n'oublièrent rien de l'honneur dû à la compagnie, et ne se peut rieu ajouter au traitement* L'aumônier du Roi dit le Benedicite et les grâces. Et la Reine ayant sçu que beaucoup de Messieurs n'avoient sçu voir le Roi, à cause delà presse qui y étoit, fit sçavoir qu'il étoit dans la chapeHe, que Ton eût à s'y trouver, et que l'on éntendroit bonne musique; où beaucoup de Messieurs furent , qui y reçurent tous les accueils possibles. Et, en attendant , M« Le Tellier vint de la part du Roi sçavoir quels mémoires nous avions, et il les prit et assura que T intention de Ta Rc^ne étoit d'y faiise favorable réponse, et qu'il la feroit sçavqir sous peu; ce qu'il a fait, et ce que le Premier Président fit sçavoir aceux qui y avoient intérêt. »
Le vendredi 1 6 avril, la Cour, sur ce que -le Premier Président a dit que M. le duc d'Orléans et M. le Prince étoient arrivés en cette ville, d*hier au soir, et que les soins qu'ils avoient pris pour la paix étoien( extraordinaires ; que ce inoment étoit important au repos public,' et que ne pouvant autrement recognottre ce qui leur étoit dû que par le respect particulier, il
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laissoit au jugement de la compagnie d'arrêter de l'aller trouver par députés : ladite Cour arrêta que deux présidents et deux conseillers de la Grand'Chambre et un conseiller de chacune des autres Chambi*es seroient députés pour aller saluer M. le duc d'Orléans et M. le Prince*
MOUE AU SEGBJÉTAIRS p'^AT LE TEIXIER.
Le doc d*Oriéaiis à Paris. -*- M"* de Cherreuse. — Le maréchal de la Mollie.— >Le duc de Booillon. — Mme de CbeTreuse obéira aux ordres de la Reme. —M. de Vitry. — lies marchands de salines. -» Siège d*Ypres par TArchidac. — Réponses de M. Le Teliîer.
c< Monsieur, j'ai reçu la lettre, hier, sur le tard , et par bonheur j'ai prévenu ce qui est à la fin de la vôtre, ayant rendu mes devoirs à Son Altesse Royale aussitôt que j^ai sçu son arrivée.
« Au retour, j'ai trouvé M"*® de Chevreuse qui m'attendoit, qui me dit une partie de son histoireel la cause de son retour \ Elle prétend que c'est en exécution de la déclaration , qu'elle s'est aidée des quatre jours y exprimés. Ce seroit peu que cela, si elle ne me donnoit l'assurance d'une conduite telle à l'ave* nir que la Reine en sera contente. L'état de ses affaires, le long temps d'absence , les considérations de sa famille peuvent la porter à cette nouvelle résolution ; ( et comme je n'ai pas cc^noissance de ce qui s'est
passé ci-devant, je n'ai pu que la conjurer de ne don-
i , La duchesse de Chevreuse se mit, en même temps, en rapport avec Ib coadjutear de Paris, et de très-intimes relations s'établirent bientôt entre Retz et H"* de Cbevreuse. Voy., sur la colère de M""* de Guéménée , à l'occasion de ces premières visites du Coadjateur à l'hôtel de Chevreuse , les Mémoires de Ret2 , édition citée, p. 179.
ner plus de parole qu'elle ne TOulAt garder, et que je ne manquerois pas d'en donner avis. Pour le moins, il me restera la satisfaction d'avoir essayé d'aider au malbeur d'autrui et conservé une Françoise en son devoir, et peut-être prévenir le bruit qui pourra naître de quelque autre dissension. Je suis, etc. A Paris, 16 avril. »
«r Monsieur, j'ai fait sçavoir à M™* de Chevreuse la volonté de la Reine à laquelle il est nécessaire qu'elle obéisse ; et ses propres actions lui doivent servir d'assurance^ si elle est en esprit de changer de conduite. Je n'en ai pas encore de réponse.
« M. le maréchal de la Mothe n'assistera plus au gouvernement, et lui dis hier mes pensées, desquelles il promit assurément de ne s'éloigner point.
u J'ai eu l'honneur de voir Sou Akesse Royale aussitôt qu'elle fut arrivéci et lui rendis^ compte de l'état de la ville.
u M. de Bouillon presse pour recevoir bientôt les dix mille livres promises; j'en ai parlé avec M. d'Aligre : M. de Bouillon témoigne ressentiment des prisonniers retenus par M. Pabert dans Sedan, qu'il sçait qu'ils sont innocents et que si on les tient coupables, que l'on les rende à la justice, comme on lui a promis. On peut mettre fin à cette afTaire sans crainte. Et si j'ai réponse en peu, cela mettra son esprit en repos. Il semble que l'on les fasse souiïvir pour son sujet.
«c Je ne puis finir qu'en vous remereiant de tant de soins que vous avez pris pour conduire TafTaire de la trésorerie à sa fin ; je n'ai jamais douté de vos paroles, en ayant trop reçu de preuves; mais vous scavez assez
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DISGODBS DE MOLE A. M. LE PRINCE QUAND LE PARLEMElTr FUT LE SALUER \
« Aa milieu de tant d'obligations dont là France TOUS est redevable pour la conclusion de cette paix, si nécessaire au royaume , n'est-il pas juste que chacun en particulier vous en témoigne son ressentiment? Et surtout cette compagnie, laquelle, durant le calme bien établi, vous avez toojours honorée de votre bienveillance. Et comme elle veille continuellement au salut public et essaye , en tt>ute rencontre ,
troupes et en bon état pour lui opposer ; mais pas un sol pour Téquipage d'artillerie, ni le pain de munition. La liberté d'emprunter ne vint jamais plus à propos, pui3que sans cela il faudroSt demeurer les bras croisés et voir continuer les progrès de l'Archiduc, ce qui arrivera infailliblement si Pon ne trouve occasion d'en profiter. Je suis, etc. A Saint-Germain en Laye, ce 18 avril 1649. »
1 . Le manuscrit porte : « Pdur dire à M. le Prince quand le Parlement le fut saluer. » Le prince de Condé se rendit ensuite de Paris à Chantilly pour y recevoir le Roi et k Régente. Lorsque le Roi fut habiter Obmpiègne le 3 mai^ le prinog fut avec le cardinal Mazarin visiter Parmée de la frontière de Picardie. Il revint à Gompiègne le 1*' juin, et il prit congé do Roi pour retourner à Chantilly 9 et de là ^ par Paris, à son gouvernement de Bourgogne (Gazette, p« 343). Le prince écrivait de Paris^à Le Tellier la lettre suivante : « Monsieur, le peu de séjour que je dois faire en Boar» gogne me faisant perdre T espérance de recevoir, pendant le temps que f y serai , les expéditions nécessaires pour là décharge dès tailles, j'estime qu'il est si fort important au service du Roi d'en pouvoir donner quelque assurance plus grande que de parole , que je me sens obligé de vous prier de m'expédîer use lettre de cachet par laquelle le Roi me mande que son intention est telle, et que les expéditions en bonne forme en seront au plus tôt déli* vrées , attendant lesquelles Sa Majesté me permet et m'ordonne d'en assurer tout ce que je jugend à propos. J'attends, s'il vous plut, cette lettre et demeurerai toujours fort véritablement, Monsieur, votre très- affectionné à vous servil*. A Paris', le 8 juin 4649. *
de satis&ire à ce qu'elle doit, die a cru élre obligée de vous venir trouver pour vous donner les assurances de sa fidélité, et qu'elle se tiendra très-heureuse de rendre en toutes occasions les obéissances dues comme étant vos très-humbles sujets. »
nous AU SECBiXAIBE d'ÉTAT tE TELLIBR.
Les caré» yenleat aller complimenter la Reine. — Uarchevéqoe de Paris t'y «ppose —Le maii« d'Angers. — Nouvelles dcBell^me ti d'Oléron. •—Désordres des gens de guerre. — Le baron d'Hortie.-— Les finances de rÉut. — If m« de Gheriensê. — Réponses de Le T^iflr.
«r Monsieur , je viens de recevoir la vôtre et ai vu M. le maréchal de Gramout , (jui m'a dit les assurances que vous voiriez donner de reffet de cette affaire , dont je vous suis très-redevable et en témoignerai les ressentiments que je dois. Je viens d'apprendre que les curés avoient pris résolution d'aller rendre leurs devçirs à la Reine, en ce moment présent, et ce sous le bon plaisir de M. l'archevêque de Paris, et qu'il ne le leur a pas permis. Il semble, sans s'enquérir du motif de ce refus, qu'il seroit nécessaire, afin que cette bonne volonté pût recevoir l'effet désiré, d'écrire au nom du Roi à M. rArchevéque qu'il a été averti de la résolution prise entre les curés de sa bonne ville de Paris de satisfaire à ce qu'ils doivent et de le venir trouver , et qu'il contribue ce qui est de son autorité ^ leur permettant de venir au plus t6t^ et qu'il se promet qu'il donnera à cet effiet les ordres nécessaires. Celte -lettre lui fera cognottre qu'il n'auroit pas dû y faire difficulté , ou , pour le moins, on aura cognoissance de ses.senlimeuts. C'est
une proposition qui aura telle résolution qu'il vous plair^ ' : vous assurant, etc. Ce dimanche au soir, w
« Monsieur y le maire d'Angers, qui vous rendra celle-ci, vous expliquera ses justes craintes qu*après avoir souffert, Tannée passée, toul; ce qu'une ville a pu porter, qu'il craint encore en ce moment que les troupes du Roi ne reçoivent ordre de loger encore une fois en la ville , en ressentiment de ce qui s'est passé. Je l'ai assuré que l'on u'aura pas cet esprit et que l'on contribuera volontiers au soulagement d'une ville qui a été assez affligée et qui a expié toutes les fautes passées. Je serai toujours votre , etc. Ce lundi au soir. »
«c Monsieur, vous aurez «çu les plaintes qui viennent de tous côtés des désordres que commettent les gens de guerre , comme s'ils avoient cette liberté , en
i . Mole reçut la réponse suiyante de Le TelHer : c Monsieur, je puis TOUS assurer que ce que vous a dit M. le maréchal de Granmont/ poyr l'article qui vous touche, sera effectué. Vous en aurez l'obligation entière à la Reine qui s'y porte, tant par elkmême que par les bon» offices que Son Éminence vous rend continuellement près de Sa Majesté. J'ose de plus vous dire qu'il aura grande joie de le faire en toute occasion, et je n'ai contribué en celle-là que pour vous faire sçavoir la bonne disposition en laquelle on a toûjoof^ été de vous donner satisfactÎDn, où je trouve la mienne» étant comme je suis votre serviteur.
« ^our ce qui est de la résolution prise par MM. les t;urés de Paris, l'on a jugé' à propos que M. de Saintot mlk voir Hf. l'Archevéque , pour lui dire qjue la Reine , ayant sçu cette jrésoliidon de MM', les cures de venir rendre leurs devoirs à Leurs Majestés, elle Va eu très-'agréable et l'assure qu'ils seront les bienvenus. M. de Mercœur est parti ce matin pour, aller quérir M. le duc de Vendôme, à qui la Reine a permis de venir ici. »
Lès curés se rendirent en effet , quelques jours après la date de cette lettre, h Sainf-Germmn. Ce fut le curé de Saint-Landri qui |>orta la parole.
ressentiment des choses passées. L'avocat du Roi de Belléme vous dira le particulier de ce qui s'est passé en cette ville. 11 semble que si on lui accordoit le chan|;ement du logement que ce seroit le remède , et que l'on oublieroit le passé eQ recevant cette grftee. On me vient de donner avis que l'on retient dans Oléron le lieutenant général de la Rochelle et qu'il y est très-mal traité. Je ne doute point qu'en exécution de la déclaration , on n^ait mis en ces quartiers-là les armes bas, et aussi vous pouvez croire quel jugement de ce procédé !
(f Messieurs des Enquêtes ont député deux d'entre eux , afin que je fisse cognoitre les désordres extrêmes des gens de guerre j pour y apporter remède par l'autorité du Roi. Cette voie n'est qu'honnête^ et veuille Dieu qu'ils la suivent toujours. Je les ai assurés d'avoir prévenu et que vous m'aviez promis d'y donner tous les ordres nécessaires , mais que je ne manquerois pas encore de satisfaire à ce qu'ils désirent. Il est vrai que l'on en use comme si les peuples éto^ent une proie partout. Cette plainte générale pourroit avoir d'autres eflels. Je serai, etc. Ce vendredi au soir.
« Je vous envoie le mémoire touchant la trésorerie, duquel je vous ai parlé, en sçachant que M. de Mesmac est à Saint^Germain. Je vous conjure d'y mettre fin avec lui , suivant la parole donnée et dans le temps que vous m'avez promis, dont je resterai trèsobligé; mais souvenez- vous, s'il vous plait^ que le temps peut faire naître telles difficultés que la résolu* tion ne sera en votre puissance.
« Le 8, Droué continue ses exactions, et avec telle IV 3
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une proposition qui aura telle résolution qu'il vous plaira ^ : vous assurant, etc. Ce dimanche au soir, h
« Monsieur, le maire d'Angers, qui vous rendra celle-ci, vous expliquera ses justes craintes qu'après avoir souHert) Tannée passée, tout ce qu une ville a pu porter, qu'il craint encore en ce moment que les troupes du Roi ne reçoivent ordre de loger encore une fois en la ville , en ressentiment de ce qui s'est passé. Je l'ai assuré que Ton i^'aura pas cet esprit et que l'on con* tribuera volontiers au soulagement d'une ville qui a été assez affligée et. qui a expié toutes les fautes passées. Je serai toujours votre , etc. Ce lundi au soir. »
fl( Monsieur , vous aurez sçu les plaintes qui viennent de tous côtés des désordres que commettent les gens de guerre, comme s'ils ayoient cette liberté , en
i . Mole reçut la réponse suivante de Le Tellier : « Monsieur, je puis vous assurer que ce que vous a dit M. le maréchal de Granmont/ popr l'article qui vous touche, sera effectué. Vous en jturez Tobligation entière à la Reine qui s'y porte, tant par elkméme que par les bon» offices que Son Éminence vous rend continuellement près de Sa Majesté. J'ose de plus vous dire qu'il aura grande joie de le faire en toute occasion, et je n'ai contribue en celle-là que pour vous faire sçavoir la bonne disposition en laquelle on a toûjoufs été de vous donner satisfaction, où je trouve la mienne» étant comme je suis votre serviteur.
' « Pour ce qui est de la résolution prise par MM. les curés de Paris, l'on a j'agé'à propos que M. de Saintot aille voir Hf. l'Archevêque, pour lui dire que la Reine, ayant sçu dette jrésoliidon de MM-. les cuçes de venir rendre leurs devoirs à Leurs Majestés, elle Va eu très-agréablè et Tassure qu'ils seront les bienvenus. M. de Mercœur est parti ce matin pour. Mer quérir M. le duc de Vendôme, à qui la Reine a permis de venif id. »
Lés curés se rendirent en effet , quelques jours après la data de cette lettre» à Saint-Germain. Ce fut le curé de Saint-Landn qui lM>rta la parole.
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ressentiment des choses passées. L'avocat du Roi de Belléme vous dira le particulier de ce qui s'est passé en cette ville. Il semble que si on lui aocordoit le changement du logement que ce seroit le remède , et que l'on oublieroit le passé eq recevant cette grftee. On me vient de donner avis que l'on retient dans Olëron le lieutenant général de la Rochelle et qu'il y est très-mal traité. Je ne doute point qu'en exécution de la déclaration , on n^ait mis en ces quartiers-là les armes bas, et aussi vous pouvez croire quel jugement de ce procédé !
(c Messieurs des Enquêtes ont député deux d'entre eux y aBn que je fisse cogDoitre les désordres extrêmes des gens de guerre , pour y apporter remède par l'autorité du Roi. Cette voie n'est qu'honnête, et veuille Dieu qu'ils la suivent toujours. Je les ai assurés d'avoir prévenu et que vous m'aviez promis d'y donner tous les ordres nécessaires , mais que je ne manqueroispas encore de satisfaire à ce qu'ils désirent. Il est vrai que l'on en use comme si les peuples étoient une proie partout. Cette plainte générale pourroit avoir d'autres effels. Je serai, etc. Ce vendredi au soir.
«c Je vous envoie le mémoire touchant la trésorerie, duquel je vous ai parlé, en sçachant que M. de Mesmac est à Saint-Germain. Je vous conjure d'y mettre fin avec lui , suivant la parole donnée et dans le temps que vous m'avez promis, dont je resterai trèsobligé; mais souvenez- vous, s'il vous plait, que le temps peut faire naître telles difficultés que la résolu* tion ne sera en votre puissance.
«c Le 8, Droué continue ses exactions, et avec telle
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uoe proposition qui aura telle résolution qu'il vous plaira ^ : vous assurant, etc. Ce dimanche au soir, m
« Monsieur, le maire d'Angers, qui vous rendra celle-ci, vous expliquera ses justes craintes qu'après avoir souffert, l'année passée, tout ce qu'une ville a pu porter, qu'il craint encore en ce moment que les troupes du Roi ne reçoivent ordre de loger encore une fois en la ville , en ressentiment de ce qui s'est passé. Je l'ai assuré que l'on n'aura pas cet esprit et que l'on contribuera volontiers au soulagement d'une ville qui a été asses; affligée et qui a expié toutes les fautes passées. Je serai toujours votre , etc. Ce lundi au soir. »
flc Monsieur , vous aurez «çu les plaintes qui viennent de tous côtés des désor4res que commettent les gens de guerre, comme s'ils àyoient cette liberté , en
i . Mole reçut la réponse suivante de Le Tellier : « Monsieur, je puis vous assurer que ce que vous a dit M. le maréchal de Granmont/ poyr l'article qui vous touche, sera effeotué. Vous en aurez l'obligation entière à la Reine qui s'y porte, tant par elkméme que par les bon» offices que Son Eminence vous rend continuellement près de Sa Majesté. J'ose de plus vous dire qu'il aura grande joie de le faire en toute occasion, et je n'^ai contnbué en celle-là que pour vous faire sçavoir la bonne disposition en laquelle on a toûjouts été de vous donner satisfaction, où je trouve la mienne^ étant comme je suis votre serviteur.
'. « Pour ce qui est de la résolution prise par MM. ]es curés de Paris, Pou a jagé'à propos que M. de Saintot aille voir Hf. l'Ardievèque, pour lui dire que la Reine, ayant sçu dette résoliidon de MM. les euçés de venir rendre leurs devpirs à Leurs Majestés, elle l'a eu très^agréablê et Passnre qu'ils seront les bienvenus. M. de Mercœur est parti ce matin pour, sdler quérir M. le duc de Vendôme, à qui la Reine a permi3 de venir id. »
Lès curés se rendirent en effet , quelques jours après la data de cette lettre, à Saint-Germain. Ce fut le curé de Saint-Landri qui |M)rta la parole.
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ressentiment des choses passées. L*ayocat du Roi de Belléme vous dira le particulier de ce qui s'est passé en cette ville. Il semble que si on lui accordoit le changement du logement que ce seroit le remède , et que l'on oublieroit le passé en recevant cette grftee. On me vient de donner avis que l'on retient dans Oléron le lieutenant général de la Rochelle et qu'il y est très^mal traité. Je ne doute point qu'en exécution de la déclaration , on n^ait mis en ces quartiers-là les armes bas, et aussi vous pouvez croire quel jugement de ce procédé !
(c Messieurs des Enquêtes ont député deux d'entre eux y afin que je fisse cognoitre les désordres extrêmes des gens de guerre j pour y apporter remède par l'autorité du Roi. Cette voie n'est qu'honnête, et veuille Dieu qu'ils la suivent toujours. Je les ai assurés d'avoir prévenu et que vous m'aviez promis d'y donner tous les ordres nécessaires , mais que je ne manqueroispas encore de satisfaire à ce qu'ils désirent. Il est vrai que l'on en use comme si les peuples étoient une proie partout. Cette plainte générale pourroit avoir d'autres effels. Je serai, etc. Ce vendredi au soir.
«r Je vous envoie le mémoire touchant la trésorerie, duquel je vous ai parlé, en sçachant quel^I. de Mesxnac est à Saint-Germain. Je vous conjure d'y mettre (in avec lui , suivant la parole donnée et dans le temps . que vous m'avez promis, dont je resterai trèsobligé; mais souvenez- vous, s'il vous plait, que le temps peut faire naitre telles difficultés que la résolu* tion ne sera en votre puissance.
«c Le 8, Droué continue ses exactions, et avec telle
uoe proposition qui aura telle résolution qu'il vous plair^ ' : vous assurant, etc. Ce dimanche au soir, m
« Monsieur, le maire d'Angers, qui vous rendra celle-ci, vous expliquera ses justes craintes qu'après avoir souffert, Tannée passée, tout ce qu une ville a pu porter, qu'il craint encore en ce moment que les troupes du Roi ne reçoivent ordre de loger encore une fois en la ville , en ressentiment de ce qui s'est passé. Je l'ai assuré que l'on o'aura pas cet esprit et que l'on contribuera volontiers au soulagement d'une ville qui a été assez affligée et qui a expié toutes les fautes passées. Je serai toujours votre , etc. Ce lundi au soir. »
a Monsieur , vous aurez 6çu les plaintes qui viennent de tous côtés des désordres que commettent les gens de guerre, comme' s'ils avoient cette liberté , en
i . M6lé reçut la réponse suivante de Le Tellier : « Monsieur, je puis vous assurer que ce que vous a dit M. le maréchal de Granmont/ poyr l'article qui vous touche, sera efTeotué. Vous en aurez l'obligation entière à la Reine qui s'y poite, tant par elkmême que par les bon» offices que Son Eminence^ vous rend continuellement près de Sa Majesté. J'ose de plus vous dire qu*il aura grande joie de le faire en toute occasion, et je n'ai contribue en celle-là que pour vous faire sçavoir la bonne disposition en laquelle on a toiijoQts été de vous donner satisfaction, où je trouve la mienne^ étant comme je suis votre serviteur.
. « Pour ce qui est de la résolution prise par MM. les tcurés de Paris, Ton a jugé' à propos que M. de Saintot aille voir Hf. l'Ardievéque, pour lui dire que la Reine, ayant sçu cette xésoliitîoii de MM. les cnçes dé venir rendre leurs dévpirs à Leurs Majestés, elle l'a eu très-^agi^éable et Passure qu'ils seront les bienvenus. M. de Mercœur est parti ce matin pour aller quérir M. le duc de Vendôme, à qui la Reine a permi3 de venir id. »
Les curés se rendirent en effet , quelques jours après la data de cette lettre, à Saintf-Germain. Ce fut le curé de Saint-Landri qui |M)rta la parole.
DE MATHIEU MOLE. (16(i9.) S3
ressentiment des choses passées. L'avocat du Roi de Belléme vous dira le particulier de ce qui s'est passé en cette ville. 11 semble que si on lui accordoit le changement du logement que ce seroit le remède , et que l'on oublieroit le passé en recevant cette grftee. On me vient de donner avis que l'on retient dans Oléron le lieutenant général de la Rochelle et qu'il y est très^mal traité. Je ne doute point qu'en exécution de la déclaration , on n^ait mis en ces quartiers-là les armes bas, et aussi vous pouvez croire quel jugement de ce procédé !
(c Messieurs des Enquêtes ont député deux d'entre eux y aGn que je fisse cognoitre les désordres extrêmes des gens de guerre , pour y apporter remède par l'autorité du Roi. Cette voie n'est qu'honnête, et veuille Dieu qu'ils la suivent toujours. Je les ai assurés d'avoir prévenu et que vous m'aviez promis d'y donner tous les ordres nécessaires , mais que je ne manqueroispas encore de satisfaire à ce qu'ils désirent. Il est vrai que l'on en use comme si les peuples étoient une proie partout. Cette plainte générale pourroit avoir d'autres effels. Je serai, etc. Ce vendredi au soir.
«r Je vous envoie le mémoire touchant la trésorerie, duquel je vous ai parlé, en sçachant que M. de Mesmac est à Saint"*6ermain. Je vous conjive d'y mettre fin avec lui , suivant la parole donnée et dans le temps . que vous m'avez promis, dont je resterai trèsobligé; mais souvenez- vous, s'il vous plaît, que le temps peut faire naître telles difficultés que la résolu* tion ne sera en votre puissance.
<c Le 8, Droué continue ses exactions, et avec telle
une proposition qui aura telle résolution qu'il vous plaira ' : vous assurant, etc. Ce dimsttiche au soir, m
i( Monsieur , le maire d'Angers y qui vous rendra celle-ci, vous expliquera ses justes craintes qu'après avoir souHert) Tannée passée, tout ce qu'une ville a pu porter, qu'il craint encore en ce momentqueles troupes du Roi ne reçoivent ordre de loger encore une fols en la ville , en r^sentiment de ce qui s'est passé. Je l'ai assuré que l'on 9'aura pas cet esprit et que l'on con* tribuera volontiers au soulagement d'une ville qui a été assez affligée et qui a expié toutes les fautes passées. Je serai toujours votre , etc. Ce lundi au soir» »
« Monsieur , vous aurez 6çu les plaintes qui viennent de tous côtés des désordres que commettent les gens de guerre, comme s'ils ayoient cette liberté , en
i . Mole reçut la réponse suivante de Le Tellier : « Monsieur, je puis vous assurer que ce que vous a dît M. le maréchal de Granmont/ pour l'article qui vous touche, sera effeotué. Vous en irurez Tobligation entière à la Reine qui s'y porte, tant par elkmême que par les bons offices que Son Éminence vous rend continuellement ^r^ de Sa Majesté, J'ose de plus vous dire qu'il aura grande joie de le faire en toute occasion, et je n'ai contribue en celle-là que pour vous faire sça?oîr la bonne disposition en laquelle on a toiijouf^ été de vous donner satisfaction, où je trouve la mienne» étant comme je suis votre serviteur. *
* « Pour ce qui est de la résolution prise par MM. les curés de Paris, l'on a jugé' à propos que M. de Saintot aille voir MF. l'Archevêque, pour lui dire que la Reine, ayant sçu cette ^olotioii de MM', les ençes de venir rendre leurs devoirs à Leurs Majestés, elle l'a eu trèsr'agréabte et Passure qu'ils seront les bienvenus. M. de Mercœur est parti ce matin pour Mer quérir M. le duc de Vendôme, à qui la Reine a p€frmi3 de venir îd. »
Les curés se rendirent en effet , quelques jours après la data de cette lettre» à Saintf-Qermmn. Ce fut le curé de Saint-Landri qui |)oru la parole.
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ressentiment des choses passées. L*ayocat du Roi de Belléme vous dira le particulier de ce qui s'est passé en cette ville. 11 semble que si on lui aocordoit le changement du logement que ce seroit le remède j et que l'on oublieroit le passé en recevant cette grftee* On me vient de donner avis que l'on i*etient dans Oléron le lieutenant général de la Rochelle et qu'il y est très^mal traité. Je ne doute point qu'en exécution de la déclaration , on n^ait mis en ces quartiers-là les armes bas, et aussi vous pouvez croire quel jugement de ce procédé !
(c Messieurs des Enquêtes ont député deux d'entre eux y aGn que je fisse cognoitre les désordres extrêmes des gens de guerre , pour y apporter remède par l'autorité du Roi. Cette voie n'est qu'honnête, et veuille Dieu qu'ils la suivent toujours. Je les ai assurés d'avoir prévenu et que vous m'aviez promis d'y donner tous les ordres nécessaires , mais que je ne manquerois pas encore de satisfaire à ce qu'ils désirent, il est vrai que l'on en use comme si les peuples éto\ent une proie partout. Cette plainte générale pourroit avoir d'autres effets. Je serai, etc. Ce vendredi au soir.
«c Je vous envoie le mémoire touchant la trésorerie, duquel je vous ai parlé, en sçachant que M. de Mesmac est à Saint^Germain. Je vous conjure d'y mettre (in avec lui , suivant la parole donnée et dans le temps . que vous m'avez promis, dont je resterai trèsobligé; mais souvenez- vous, s'il vous plait^ que le temps peut faire naître telles difficultés que la résolu* tion ne sera en votre puissance.
a Le 8, Droué continue ses exactions, et avec telle IV 3
43 MimOIRES
les femmes que Ton a feit aller pour apprendre 4« ses nouvelles. On voit assez la fin de ce dessein : Tempoisonnement n'est pas au corps, mais en Tésprit , et ainsi il se peut guérir lui-même, quand il changera, comme il y est obligé.
« M"® de Chevreuse et le sieur de Laolne sont venus hier, auxquels j'ai fait entendre Tobéissance que M^^ de Chevreuse devoit aux volontés de la Reine, par sa retraite à Dampierre, pour un temps, et j'appris, sur le tard , qu'elle étoit résolue d'y satisfaire , et m'ayant fait demander pour quel temps : je ne l'en ai pu assurer. Elle veut que l'on croie son changement d'esprit et qu'elle a quitté, en vérité, tout commerce avec les étrangers et les François suspects.
affaires fussent terminées comme celles de M. de Beaufbrt, pourvu qu'ils se mettent dans leur devoir. Enfin le poison n'a pas été bien fort^ la maladie est en bonne disposition. Il alla hier chez M"« de Longueville. C'est bien étrange qtte de voir les artifices dont on &'est servi en cette occasion, qui ont été si grossiers qu'ils ont trompé peu de personnes. Je l'ai fait visiter dans sa maladie; il m'a fait dire qu'il viendrait ce soir. Je suis, etc. A Paris, ce 10 mai 1649. »
« Je ne vous dirai rien de l'affaire de M. de Beaufort. J'ai mandé à M. le comte de Brieraie l'avis de M. le Premier Président et des gens dv Roi ; à quoi je n'ai rien à ajouter, sinon que le bruit est répandu par Paris que j'avois ordre, de faire informer contre lui, et les esprits sont un ])eu échauffés et travaillent à s'op> poser à cette procédure. J'ai cru devoir la vérité au public , et de témoigner que le Roi avoit mauvaise satisfaction de 1^ de Beaufort, mais que je n'avois, jusques ici, ordre de faire informer. J'ai proposé un expédient en cutte affaire ^ que je soumets au jugement de Son Éminence. J^ttends ce qae l'on m'ordonnera et je l'exécuterai avec la fidélité qiie jedois'. A Paris, ce 23 juin 1 649. »
La visite que le Chancelier fit faire au duc de Beaufort fut Marnée par ses collègues les ministres d'État. Il existe à la Bibliothèque impériale une aulre lettre dans laquelle Séguier se plaint des reproches qu'il reçut à celte occasion.
a Pour vérité assurée par M. de Chevrcuse, le courrier qui est allé en Ftandre n'a parié à elle qu'en sa présence, étant à table. Le courrier a pu demeurer plus longtemps dans le logis, mais avec ses domestiques, desquels il est bien cognu, et a écrit à quelqu'un dos siens qui est à Cambrai avec son bagage, afm qu'il revienne au plus tôt. Elle a fait dire à M. le marquis de Noirmoutier qu'elle le prioit de ne retourner p}us chez elie, et elle est venue aus4t6t me le dire, avec ttBt d'assurances de paroles de sa fidélité, que l'on recognoitroit par effet sa résolution d'observer tout ce qu'elle doit à la France et qu'il (Noirmoutier) s'en va à la Ferté- Milon où il n'aura plus pensée qu'à la chasse.
a Quant à la trésorerie, je m'assure seulement en vos paroles que tous les efFets, quoique contraires, ne m'en laissent point de doute. H est temps, ce semble, si vous voulez que je vous le dise en liberté, d'y mettre fin , puisque les moments à l'avenir peuvent rendre l'af&ire plus difficile. On me donne un bénéfice, et on ep expédie le» provisions à un autre; on me le confirme à Chantilly, et on lui en expédie de nouvelles datées du même lieu. On lui en laisse prendre possession ^ dont je fiis hier le témoin, et il demanda hier après diner les clefs du trésor à Messieurs des comptes.
« De toutes œs apparences quel jugement en peuton faire? vous le pouvez sçavoir, et néanoioins je soumets mon esprit au milieu de ce procédé, et je suis, etc.
« J'ai vu M. le Chancelier qui m'assure n'avoir point de peur et être très*satisfait de ce retour'* »
i. Le TelHer répondit à Mole t « Monsieur, M. de Champlâ-
« Monsieur, M"*^ de Chevrcuse sort de céans, résolue à Tobëissance et de partir pour Dampierre , s'assurant en Tinnocence de ses actions pour l'avenir , et que, tout le passé étant oublié, on recognoftra à l'avenir la vérité de ses paroles. Elle se persuade pourtant que cette absence ne sera pas changée en exil perpétuel, et m'ayant demandé dans quel temps elle pourroit en revenir, ou s'éloigner en quelques autres lieux, selon la liberté qui lui seroît acquise par sa conduite, je ne lui ai pu faire réponse \ Ce n'est pas que
treux s'en allant bien informé de ce qui concerne M"** de Che- Treuse, M. de Beaufort et les autres aÏTaires publiques , je croirai lui faire tort de vous en rien dire et tous «upplier de trouyer bon que je me remette à l'entretien qu'il vous en fera, beaucoup mieux que je ne pourrais vous l'écrire. Vous cognoitrez, Monsieur, par ce qu'il TOUS porte, que l'on à toujours intention de vous servir, et que les formalités que l'on a apportées enMrs M. de Mesmac n'ont été que, pour mieux faire réus^r la chose à votre satisfaction. Je suis bien aise que vous éprouviez que je ne donnai jamais parole à personne que je ne fusse assuré de la pouvoir effectuer, et le contraire m'arriveroit moins à votre égard que de qui que ce soit, pour le respect et l'estime que j'ai toute entière pour votre personne.
c En faisant cette lettre, j'en reçois nbe du gouvemefir de Guise, qui m'apprend que le sieur de la Sauvetat, frère du sieur de Barrière, y a été arrêté avec deux hommes de sa suite. Il devoit partir le soir à neuf heures pour entrer dans le pays ennemi , et celui qui l'a découvert est le même qu'il vouloit prendre pour guide. Vous jugerez par là , Monsieur, si l'on a renoncé à toutes pratiques et intelligences avec les ennemis^ et si pour aller prendre les eaux à Spa et de là se rendre à sa compagnie en Hollande, l'on devoit faire difficulté de prendre ufi passe-port du Roi. Je suis, etc. A Coiâpiègne, ce i3 mai 1649. »
La lettre du gouverneur 3e Guise eaûste également dans la collection Colbert, à & Bibliothèque impériale.
i . MoIé reçut de Le Tellier la réponse suivante : c Monsieur, la Reine ne considère pas comme exil le séjour de M"** de Che-
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Ton n'ait ci-devant parié de quinze jours ou un mois; mais n'ayant pas reçu de terme certain, j'ai diffère de lui en donner p&role, et l'attendrai, s'il vous plait, afin que cette affaire se termine.
« Il a été élargi, à Gonesse, un prisonnier accusé d'avoir violé le dépôt des bardes mises dans Téglise durant les mouvements, en vertu d'une lettre de cachet. Si c'est un ordre commandé, il faudra essayer
Trease à Daiii|^rre ; mais Sa Majesté ne désire pas stipuler de combien il devra être ; la conduite de ma dite dame le pouvant faire durer ou cesser, selon la satisfaction qu'en recevra Sa Ma* jeslé.
c Cett de MAL les directeurs qui sont à Paris de qui dépend la satisfaction qu'attend M. de Bouillon, pour les dix mille livres promises. S'ils étoient ici, ou que je fusse où ils sont, je leur en parl^rois très-volontiers pour faciliter l'affaire. Ub mot de votre part, Monsieur, y. fera plus que qu<rf que ce soit
< Pour ce qui est des prisonniers retenu* à Sedan , j'ai écrit , par commandement de la Reine, à M. de Fabert, pour savoir ce que c'est, et je voulois faire donner ma lettre à celui des gens de M. de Bouillon , qui sollicitoit l'affaire. Il ne voulut s'en charger et elle fut mise à l'ordinaire. Je n'en ai toutefois eu réponse; ce qni m'oblige à^.vou^ en envoyer le duplicata avec un mot que je lui fais nouvellement pour le solliciter de répondre. Il vous plaira de faire bailler le tout à M. de Bouillon, afin qu'il eognoisse que nous agissons de bonne foi.
a Je n'ai point de cognoissance de l'affaire de Gonesse ; j'attends lexetour de M. du Plessis-Guénégaud pour lui en parler, après quoi je pourrai vous en dire davantage. Je suis, etc. A Compiègne, ce 47 mai 4649. »
A cette même époque , il y eut un arrêt du Parlement défendant de s'attrouper, de composer, semer et publier aucuns libelles diffamatoires | à peine de la vie , et d'empêcher de laisser librement circuler les munitions de guerre destinées à Tarmée du Roi, sur la frontière de Picardie. Le Procureur Général avait porté plainte contre l'impression et la mise en vente de quantité de méchants libelles tendant à sédition et remplis d'injures et calomnies atroces.
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de faire cesser les plaintes de quelques habitants : ce seroit le mieux pourtant de laisser le cours ordinaire de la justice, surtout au criminel.
•c J'ai TU une dame, ce jourd'hui, qui prend soin particulier d'une affaire que vous avez avec les administrateurs de THôtel-Dieu ; en faisant leur condition meilleure qu'elle n'est, ce sera le moyen d'obtenir ce que vous désirez. Vous croirez, s'il vous plait, que j'y contribuerai tout ce qui sera en mon pouvoir, puisque je suis votre, etc. Ce samedi, sept heures du soir. »
or Monsieur, je viens d'apprendre l'extrémité de la maladie de M. Tévéque de Chartres, qui a disposé, il y a quatre ans , de la chanoinie et prévôté d'ingré , au profit de M. Âubert; mais comme eUe est contentieuse, on ne manquera pas de la demander en régale, comme vacante de droit et de fait, quoiqu'elle soit remplie, en sa personne, en Pun et en l'autre titre. Je prends donc la liberté de vous conjurer de la faire accorder en son nom , afin de joindre les droiu ensemble. Xe mérite de cette personne est assez cognu, et l'amitié que je lui dois m'oblige à vous donner cette peineS que je recognoitrai en toute occasion, étant votre, etc. »
i . Si Mathieu Holé recomn^ndait les intérêts de ses amis aux secrétaires d'État, les princes au sang ne se faisaient pas faute de lui écrire en faveur de leurs serviteurs dévoués. Voici le texte d'une lettre du prince de Condé , au Premier Président : c Monsieur, les intérêts de M. d^Aubeterre puîné m' étant en particulière considération , par Festime que je fais de sa personne et TafTection qu'il m'a toujours témoignée, je lui ai volontiers accordé ces lignes pour vous supplier de lui départir de votre protection au procès qu'il a au Parlement, contre le sieur d'Aubeterre , son
(c Monsieur, je ferai demain sçavoir à M. le maréchal dp la Mothe ce qu'il vous a plu de m'écrire , afin de l'obliger, sans plus ée demeure , de satisfaire à son devoir.
« M. le maréchal de Turenne a pris la peine de venir, ce jourd'hui, sur le refus fait par M* d'Erlac à fioduel, capitaine en son régiment de cavalerie, de le recevoir au service. Je lui ai dit qu'il y avoit raison de ne l'admettre pas jusques à ce qu'il y eût ordre du Roi, qu'il devoit demander devant que de s'y présenter. Je l'attendrai , s'il vous plait^ s'il n'y a autre cause.
tf II arrive, de jour en jour, quelqu'un de cette armée et apprend-on les violences que l'on y exerce et qui croissent.de jour eii jour; on tente tout pour Pempécher de marchpr.
« On asçu les nouvelles de l'envoyé d'Angleterre en Hollande, et qu'il y a été trouvé mort par la rue^ : extrême hardiesse d'envoyer au lieu où le fils de leur Roi est [chez] son beaU-frère, et de se promettre d'y voir traiter une ligue offensive et défensive. C'est l'intérêt de toutes les couronnes, pour maintenir la monarchie en son entier.
«c Mon fils m'a dit ce que vous lui wez témoigné de vos sentiments pour moi, dont je vous en rends encore
frère aîné, vous assurât que je v#us serai beaucoup obligé de la faveur qu'il recevra de vous pour le bon soocès de cette affairè , et qu'en toute occasion je vous ferai paroître que je suis véritablement voire bien kumble serviteur. A Gomplègne, ce 12 mai 1649. »
i . Une relation particulière de cet événement fut impriaoée dans la Gaasétte, p. 327, en n^me temps que là déclaration du prince d'Orange sur ce fait.
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actions de grâces. Se peut-il faire qu'une poursuite si juste puisse être refusée, et que ni la_ raison ni les exemples ne puissent vaincre Son Éminence pour obtenir la grâce que je demande avec tant d'instances? Croyez que je serai, etc.*. »
LK PRINCE DE COl^D^ A MOUÎ.
U s*empreftftera de lai étrê utile en toute occasion.
« Monsieur, j'ai reçu la lettre que vous m'avez fait la faveur de m'écrire , et je me trouve tout honteux de voir que n'ayant jamais reçu de moi aucun service considérable, vous vous sentiez néanmoins obligé de l'envie que j'ai de vous en rendre. Je ne m'estimerai jamais heureux que je ne vous aie fait voir , par mes services y et particulièrement dans l'affaire de M. votre fils , que ]p suis avec plus de passion que homme du monde. Monsieur, votre, etc. A Compiègne , ce 1 5 mai 1 649 *. »
1 . La réponse de Le Tellier fut : qu'il allait s'informer de M. d'Erlac des motifs de son refus à l'égard de Boduel; que les maux causés par Varmée étoient très-grands » mais qu'il attendoit de l'argent pour leur distribuer une monstre et les faire entrer dans le pays ennemi.
2. Cette lettre du prince de Condé, entièrement de sa main, se rapporte sans doute à la nouvelle suivante , donnée par la Ga* zette : « Le 15 mai, l'évéque de Bayeux prit possession de la trésorerie de la Sainte Chapelle par la démission de l'abbé de Mesixiac. (Gazette , p. 308.) » Mais elle lui avait été longueme^^ coiitestée, comme oa a pu le voir par les lettres de Mole et àt Le ïellier.
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MOLE AU SECRETAIRE d'^AT LE TELLIER.
Moyen d'afFermir la paix dans Paris. — M. de la Mothe. — M. de Bouillon. — Messieurs des Enquêtes. — Les rentes sur THôtel de Ville non payées.— Plaintes très-yites de Mole. — On ne lui tient pa4 compte de ses senrices.
« Monsieur, vous voulez bien qu'au milieu de ce désert, je continue, en l'esprit que je dois avoir, d'essayer, par toutes voies, de séparer ces Messieurs , qui n'ont été ci-devant que trop joints en apparence , puisque c'est un moyen d'affermir notre calme public. L'affaire de M. le maréchal de la Mothe est faite, ce dit-on, et la parole en est donnée. Je [le] lui ai fait sçavoir, et néanmoins point d'exécution. Si c'étoit argent comptant, ce seroit un juste sujet de retardement; mais pour des assignations, il semble que l'on manque pour quelques autres desseins, vous le recognoitrez par sa lettre, dont copie est ci -enclose.
«c Vous aurez sçu que Messieurs des Enquêtes ont député à trois fois, pour trois affaires, et deux d'entre eux sont venus au logis : 1^ pour obtenir une déclaration du Roi et un bref de Rome pour les induites ; V pour chercher quelque remède au jugement en dernier ressort que les Maîtres des Requêtes ont donné touchant les faussaires du sceau , dont ils se fussent bien passés , puisque l'on ne parloit plus de cette affaire ; et le 3* pour donner ordre aux rentes de la ville *,
i . Le maîtres des cérémonies Saintot écrivait, à cette époque , au sujet des affaires des rentiers de THôtel de Ville , la lettre suivante à M. Le Tellier, secrétaire d'État :
c Ce matin , beaucoup de rentiers, au nombre de cinquante ou soixante, se sont trouvés k l'entrée de la chambre de Saint-Louis, laquelle étoit fermée. M. de la Nauve, conseiller, passant, leur IV 4
en exécution de l'arrêt du 4 septembre dernier, qui ordonne une assemblée par députés, de trois mois en trois mois. Je les ai remis après ces fêtes , à quoi ils se sont accordés.
« Je reçus hier une letlre de Son Éminence , et ne m'altendois pas à un refus si exprès et par écrit. La raison que je trouve en ma demande, sans apprendre celle de la lettre , m'obligera à tenter tous les moyens, en peu de jours , de lui persuader bientôt ce que je souhaite avec tant de justice. Je plaindrois mon malheur, si les grâces extraordinaires n'étoient souvent accordées, mênle offertes, à ceux qui se sont éloignés du devoir et service dti, et que, pour m'être acquitté de ce que je dois, depuis quarante ans , au milieu des temps les plus difficiles , je ne puisse obtenir ce que justement je peux désirer. J'ai assez de regret de le dire
a demandé ce qu'ils faisoient là. Ils lui ont dît que c'étoit pour le regard des rentes, afin que Ton y donne ordre. Il leur a témoigné qu'ils avoient mauvaise raison de venir de cette sorte, et que s*ils avoient quelque chose qui les regardât, qu'ils députassent quatre d'entre eux pour voir M. le Premier Président. Quelquesuns étoient dans ce sentiment, les autres non, voulant attendre qu'ils fussent en plus grand nombre. A la fin, par la persuasion de quelques-uns que j'avois fait jeter parmi eux, et voyant que ce leur étoit le meilleur moyen d'agir par cette voie, tous lesdits rentiers sont venus au nombre de quelques cents. Dans cet entretemps, j'en ai donné avis à M. le Premier Président, afiu qu'il ne fût pas surpris.
c L'un d'entre eux et le même qui porta la parole au Conseil , a dit que c'étoit les rentiers qui lui étoient envoyés de la part de Messieurs du Conseil , et qu'ils lui demandoient audience pour dire les raisons qu'ils avoient pour le payement de leurs rentes.
u II a fait réponse que de très-bon cœur il la leur donneroit; mais que comme il croyoit que leur fin étoit d'être payés de leurs rentes, il avoit à leur dire que l'on travailloit à cet effet; que les intentions de la Reine, à qui ils avoient de très-grandes obliga-
devant, plutôt devrois-je le laisser au jugement d*autnii ; mais Tancienne amitié dont vous m'avez toujours honoré me le permettra , s'il vous plaît. Cette poursuite sera sçue d'un chacun, et il sera nécessaire que j'en fesse cognoître le procédé en public, et je m'ose promettre que Son Eminence se fera gloire en ce rencontre de changer sa première résolution , ce qui augmentera le nombre des obligations desquelles je lui suis redevable*. Étant votre, etc. AChamplâtreux, ce 24 mai. »
LETTRE DE LA REUTE A MOLIÉ.
Recommandation en faveur du duc d'Uzès.
a Monsieur Molé, mon cousin le duc d'Uzès, mon chevalier d'honneur, m'ayant fait entendre qu'il a un procès au Parlement, au rapport du sieur Bouguier,
dons, vonloient que Von pourvût au moyen possible pour leur donner la satisfaction entière ; que si c'était quelque moyen qu'ils eussent à lui proposer, que de très-bon cœur il leur donnoit toute Vaprès- dîner, et que M. le Chancelier n'étoit ici et MM. les directeurs que pour leur donner des marques des bonnes volontés que Leurs Majestés ont pour eux , et que Messieurs du Conseil sont dans toutes les passions de contribuer pour leur satisfaction, et que pour lui de bon cœur il secondera les bonnes intentions de la Reine, à laquelle ils sont très-obligés, et celles de Messieurs du Conseil qui sont dans le désir de les servir.
< J'aurai l'honneur de vous informer de ce qui se sera passé demain. Je suis, etc. A Paris, ce 14 mai 4649. 9
I . Molé reçut une lettre de Le Tellier, en date de Compiègne, le 25 mai , en réponse à celle qu'il lui avait écrite , par laquelle le ministre annonçait que la Reine s'en remettait à sa prudence pour les affaires proposées par Messieurs des Enquêtes; que l'affaire de M. de la Mothe était réglée. Cette lettre se terminait par des assurances particulières d'affection pour Molé. — M. de la Mothe fut rendre '3es devoirs au Roi le 2 juin, et fut très-bien accueilli.
je TOUS fais celle-ci en sa faveur, pour vous recommander ses intérêts en justice, me promettant que vous la lui rendrez si bonne et si prompte, qu'il aura sujet de se louer de mon entremise. Ce pendant, vous devez vous assurer que la protection que vous lui accorderez, en cette occasion, accréditera toujours de plus en plus la bonne volonté que j'ai pour vous et les vôtres , etc. Écrit à Compiègne, le 25 mai 4649. »
molA au sECRérAiRB d'état lb tellieh.
Affaire du duc de Bouillon. — D faut 6ter tout préteicte de plaintea.
(( Monsieur , partant hier de Paris pour ce désert, M. de Bouillon prit la peine de venir au logis , afin que je vous fisse souvenir de mettre Tordre en TafTaire qui touche ces pauvres familles emprisonnées ou chassées de Sedan , puisque M. Fabert est maintenant arrivé. S'il y en a de coupables, il demande des juges, ou s'il y a des innocents, la liberté après tant de poursuites. Il semble que cette justice ne lui puisse être refusée, et principalement en ce moment, auquel on doit essayer d'ôter toutes les occasions de plaintes *• Ce n'est pas qu'elles cessent , puisque Ton cognott
i. Le cardinal Mazarin, préoccapé des partis politiques qui agitaient alors la cour, n'apportait pas la même attention à « ôter toutes les occasions des plaintes. » Il se montra peu empressé à tenir les promesses faites aux Frondeurs lors du traiié de Ruel , et bientôt après il mécontenta très-vivement le prince de Condé. A cette occasion, le cardinal de Retz dit dans ses Mémoires^ p. 1 63 : « Mazarin, qui a voit beaucoup d'esprit, mais qui n'avoit point d*âme, ne songea, dès que la paix fut faite, qu'à se défendre , pour ainsi parler, des obligations qu'il avoit à M. le Prince, qui, à la lettre, i'avoit tiré de la potence, et l'une de ses premières vues fut de s'allier avec la maison de Vendôme , tout à fait opposée aux intérêts de l'hôtel de Condé.
tant de contrôleurs des ordres publics ^ qui n'allant ni à la cour ni aux armées , s'exercent à ce misérable emploi , s'imaginant devoir conduire l'État par leur sens j n'ayant aucun pouvoir de le faire. Heureux le siècle auquel ceux qui tiennent le timon sont à Tépreuve de cette censure , et veillent tellement à leur conduite qu'ils sont au-dessus de l'envie I
t€ Et puisque de votre charge dépend l'exécution d'une résolution prise pour le sieur de St-Martin , prisonnier eu Flandre^ et qu'il doit être échangé avec D. Fernando Solis ou D. Frédéric de Tolède , je me veux promettre que vous ne me dénierez la lettre de cachet nécessaire pour sa liberté; je le cognois particulièrement, et en avois ci^evant prié M. le Prince, sous les ordres duquel il a longtemps servi.
a Si vous me l'envoyez , je la délivrerai aussitôt à ceux des siens qui poursuivent cette expédition \ afin qu'il puisse être délivré de tant de peines qu'il soufTre depuis un an. Je sub, etc. De Champlâtreux , ce 10 juin 1649^
(V Monsieur, depuis ma lettre écrite , je viens d'apprendre que la compagnie de la Reine loge , depuis quinze jours , de village en village , à quatre lieues de
1. La Gazette du i9 juin i649 , p. 392 , donne une nouvelle relatÎTe à une maladie, celle de la pierre , qui était alors trèscommune même chez les enfants , et dont il a été question dans les lettres de MoIé à Dupuy. On lit sous la date du 19 juin : « Cette semaine, le nonce de S. S. a été célébrer en cérémonie la première messe dans la maison du faubourg Saint-Antoine , où l'on taille gratuitement les pauvres malades de la pierre , et le 1 7 de ce mois 9 le curé de Saint-Paul dit la seconde, l'une et l'autre avec fr)rt belle musique et affluence de peuple grandement édifié de cette charitable institution. >
Paris y OÙ elle vit à discrétion et sans rien payer. Afin que je n'en puisse plus douter ^ une brigade vint hier au soir loger en une ferme qui m'appartient. Vous sçavez à quelle distance les troupes doivent s'éloigner, par un des articles de la déclaration. Il sembloit que l'on eût pris ci-devant résolution de faire cesser nonseulement les véritables causes des plaintes, mais même les prétextes. Et néanmoins, de Compiègne les faire revenir de deçà et apprendre leur conduite , vous en jugerez assez la conséquence et y apporterez le remède. On travaille tant que l'on peut à (aire passer le reste des fumées de ce grand feu qui étoit allumé, et n'apprend-on qu'avec regret la disposition de quelques esprits. Ils s'enquêtent avec trop de soin de ce qui se passe à Bordeaux , et examinent trop curieusement la conduite de la cour; mais on se peut promettre de la bonne fortune de la France qu'avec une prudente conduite on rétablira peu à peu l'autorité royale. Je suis , etc. Ce 4 1 juin 4 649. »
LETTRE DU ROI A MOUE
Vente extraordinaire de bois ponr payer les troupes du Roi.
a Monsieur Mole , me trouvant obligé de recourir à des moyens extraordinaires pour subvenir au payement et subsistances de mes troupes suisses et allemandes y qui pourroient dépérir s'il n'y étoit promptement pourvu , dont cet état recevroit un notable préjudice , j'ai , par mes lettre^ patentes en forme de déclaration , de ce jourd'hui , ordonné la vente et adjudication de cinq cents arpents de bois de haute futaie, en ma forêt de Cuise-lès-Compiègne , et de deux cents arpents de ma forêt de ^k)rmandie. Sur
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quoi écrivant à ma cour de Parlement, afin qu'elle ait à procéder à Tenregistrement de madite déclaration , je vous ai bien youIu faire celle-ci en particulier, de l'avis de la Reine-régente , Iffadame ma mère , pour vous dire que j'attends, dans cette rencontre importante, des effets de votre affection accoutumée au bien et avantage de mon service , en vous employant de tout votre pouvoir à ce qu'il ne soit apporté audit enregistrement aucune longueur , restriction , ni difficulté , etc. Écrit à Amiens , le 21 juin 1649. »
LE SECRIÉTAIIIE D^IÊTAT LE TELLIER A MOLE.
M"* de Chevreufte peut vciiir ùàre la révérence à la Reine.
a Monsieur , M"* de Chevreuse ayant envoyé supplier la Reine de lui permettre d'aller partout où ses affaires Tappelleroient , avec toute sorte de liberté, et même de venir faire la révérence ^ à Sa Majesté , l'ayant fait assurer de se conduire de sorte que Sa Majesté en recevra une entière satisfaction , l'un et l'autre lui ont été accordes , et par ce moyen vous demeurez quitte de la parole que vous avez donnée à ma dite dame. Je suis toujours, Monsieur, votre, etc. Compiègne, ce 19 juillet 1649 '. »
i . L'entrevue de la Reine et de M"** de Chevreuse est racontée par M™« de Motteville, Mémoires^ t. III, p. 319. Voy. aussi la nou* velle publication de M. Cousin, ayant pour titre : La duchesse de Chevreuse,
2. Pendant le séjour du Roi à Compiègne , il y eut de grandes fêtes en Thonneur du roi d'Angleterre. Le i 2 juillet, le duc de Vendôme était allé au-devant de Sa Majesté Britannique, avec les carrosses du Roi, jusqu à Péronne ; il amena le Roi coucher au château de Mouchy, qui appartenait alors au marquis d'Humières (aujourd'hui à une branche de la maison de Noailles , qui porte
LETTRE DE LOUIS XIV A MOLE
Le Roi annonce son retour à Paxiê.
« Monsieur Mole, ayant résolu, par l'avis de la Reinerégente, Madame ma mère, de me rendre en ma bonne ville de Paris' Tun des jours de la semaine prochaine^ après avoir mis les aflaires qui m'avoient obligé au voyage que j'ai fait sur ma frontière de Picardie, au bon état que je pouvois désirer, pour les avantages de mon royaume et de mon service^ j'ai bien voulu en donner part à ma cour du Parlement de Paris', et
ce titre seigneurial), et le 1 3 à Gompiègne , « où Sa Majesté fut reçue et traitée avec si grandes magnificences qu'elles méritent un numéro extraordinaire de la Gazette. Le roi d'Angleterre coucha à Chantilly le 1 3 au soir, où la princesse de Condé le fit traiter splendidement par les officiers de sa maison, qu'elle y avoit envoyés à cette fin. » La reine de la Grande-Bretagne attendait son fils à Saint-Germain, le 14 juillet. (Gazette, p. 493.) Voy. ci-aprés les lettres de Mole à Dupuy, relatives aux événements qui se passaient alors en Angleterre.
i . Le Roi habitait le château de Gompiègne depuis le commencement de juillet. Il s'y était rendu en quittant la ville d'Amiens. L'entrée du Roi à Paris eut Heu le i 8 août , et la population parisienne lui fit le plus chaleureux accueil , ainsi que le raconte M"» de Motteville {Mémoires, t. III, p. 323). Des fêtes et des bals furent donnés à l'Hôtel de Ville , au commencement de septembre, mais ces réjouissances eurent lieu en plein jour> à cause des inquiétudes de la Régente. (Ibid., p. 339.)
t, La lettre du Roi au Parlement fut présentée pendant la séance du jeudi 12 août; elle portait de plus que celle de Mole : c Nos armées ayant passé la rivière de l'Escaut et forcé celle des ennemis, où TArchiduc étoit en personne, à se retii*er avec perte et confusion ; et ayant fait de notre part toutes les choses nécessaires pour renouer la conférence du traité de la paix entre cette couronne et celle d'Espagne, qui avoit été rompue à Munster.... » (Registres du Parlement.) — Voy. dans la Gazette, p. 661, le rc-
a VOUS en particulier en même temps, m'assurant bien que vous ressentirez beaucoup de joie d'une résolution que vous et tous mes serviteurs avez estimëe si convenable au bien de mes affaires , vous confirmant, au surplus, ma bonqe volonté en votre endroit et la satisfaction parfaite que j'ai de votre conduite. Et sur ce , je prie Dieu qu'il vous ait, Monsieur MoIë, en sa sainte garde. Écrit à Compiègne , le 11 août 1 649. »
dt de c Tarrivée de Leurs Majestés et de la cordiale réception qui leur a été faite en cette ville de Paris. »
Quelques jours après, s'ouvrirent , chez le Premier Président , des conférences relatives aux affaires de Provence. Le Parlement de cette prorince était représenté par un conseiller du nom de Valence. Voy. à V Appendice.
Le 19 août, Saintot vint prévenir la Cour que le Roi et la Reine étaient disposés à recevoir le Parlement au Palais-Royal et qu'il serait le bienvenu. La Cour s'y rendit immédiatement , et la Gazette nous apprend que les autres grandes corporations furent également reçues les jours suivants. On lit dans ce journal (p. 720-758), sous les dates des 21 au 3i août : « L'après-diner du 21 août furent pareillement conduits à l'audience : le chapitre de la Sainte Chapelle, l'évéque de Bayeux (Edouard Mole), trésorier d'icelle, portant la parole; comme aussi tous les curés de cette ville , dont la parole fut portée par le sieur de Chappelain , curé de Saint-Jacques la Boucherie et docteur de Sorbonne.
c Le 28 d'août , la Reine retournant de ses dévotions ordinaires de l'église Notre-Dame , alla voir le beau rocher de pierreries du sieur Feydeau , chanoine de cette église , où est représenté saint Antoine dans son désert , tenté par les démons , lesquels, sous diverses figures enrichies de pierres prédeuses, donnent un divertissement des plus agréables. Cette pièce étant aussi riche par son artifice que par sa matière , qui la rend l'une des plus curieuses de la chrétienté. C'est pourquoi la Reine, l'ayant jugée digne d'être vue du Roi, Sa Majesté y fut le 2 de ce mois (septembre), accompagnée de Monsieur, son frère , du cardinal Mazarin , du maréchal de Villeroy, son gouverneur, du maréchal du Piessis-Praslin, aussi gouverneur de Monsieur, avec la plupart des grands de la cour.
AUDIEirCE DOITN^ PAR LA REINE AU PARLEMENT.
Paroles de la Reine et du Premier Président. — - Ailaires de Provence et de Guyenne. — Nouy elles diverses.
Le 3 septembre, le Premier Président dit à la Cour : ce Que, suivant le commandement du Roi et de la Reinerégente, il partit, hier matin, avec les députés de la
c Le mcme jour, fête de saint Augustin, la Reine, accompagnée de Mademoiselle, delà duchesse de Chevreuse et d'autres grandes dames de cette cour, alla visiter Pcglise des Augustins déchaussés où Sa Majesté entendit le salut et reçut la bénédiction du saint sacrement. » (M™* de Ghevreuse était allée présenter ses hommages à la Reine le 8 août, à Gompiègne, et avait été très«bien reçue. Voy. Gazette, p. 635.)
c Le 29, Leurs Majestés, accompagnées de Son Altesse Royale, de Mademoiselle , de Son Éminence et de toute la cour, eurent à Chaillot le divertissement de voir tirer l'oison par les mariniers de cette ville , sur la rivière de Seine , bordée d'une infinité de peu])]e , depuis le Cours appelé de la Reine , jusques par delà ce village; quantités de trompettes, de haut-bois, de tambours et de fifres, dispersés en divers lieux , faisant une agréable harmonie sur la même rivière ; laquelle retentissoit aussi des cris de Five le Roi! de plus de trois cent mille personnes qui étoient sorties de cette ville.
c Le duc de Montbazon^ avec le Prévôt des marchands, les échevins et le reste du corps de ville , vinrent le même jour prier Leurs Majestés d'honorer, dimanche prochain, la maison de ville, qui leur veut donner le divertissement d'un fort beau feu d'artifice, ensuite du bal et de la collation ; ce qu'elles leur promirent. Ils en furent aussi prier Monsieur, frère unique du Roi, Son Altesse Royale Madame , Mademoiselle , le prince et les princesses de Condé, le prince de Conti , Son Éminence , le Chancelier de France et le Premier Président du Parlement.
« Le 31, la Reine , ayant avec elle Monsieur, frère unique du Roi , Mademoiselle et quelques autres princesses et grands de la cour, fit ses dévotions dans les plaines de Longchamps, qui est une abbaye fondée par sainte Elisabeth , fille de France et sœur de saint Louis , où Sa Majesté entendit les vêpres chantées par la musique du Roi, et la prédication du père Adam, jésuite.
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Cour; arrivés au Palai»-Royal, furent incontinent avertis que le Roi et la Reine les demandoient. Ladite dame Reine leur dit que M. le Chancelier feroit entendre son intention. A l'instant, ledit sieur Chancelier leur dit : «f Que la Reine Tavoit chargé de leur faire part du calme rétabli en la Provence ; et que, par l'afTection que la Cour témoignoit par toutes ses actions au bien du service du Roi, la Reine s'étoit persuadée qu'elle auroit les sentiments qu'elle devoit ; qu'elle se pro* mettoit dans peu pareils succès en Guyenne, et qu'elle y avoit envoyé la déclaration du Roi concertée avec les députés du parlement de Bordeaux', qui étoient ici; et que, chacun se rendant à son devoir, on pouvoit en bref espérer que la paix générale suivroit, qui n'avoit été retardée que par les vaines espérances que les ennemis avoient conçues sur nos divisions ; que, la Cour continuant ses soins pour cette tranquUlité publique', l'ordre seroit bientôt rétabli partout. »
1 . Ce fut sans doute aussi pour assurer la tranquillité publique de Paris, que le Roi accorda une réduction sur le droit d'entrée du vin, et il écrivait à cette occasion à Mole : « Monsieur Mole, j'envoie à ma cour de parlement de Paris la déclaration que j'ai fait expédier, portant décharge aux marchands de vins, hôteliers , tavcmiers et cabarc tiers de la ville et faubourgs de Paris, de tout ce qu'ils peuvent devoir des droits de dix sols pour chaque muid de vin vendu en gros , et quatre sols pour litre de vin vendu en détail, pour Tannée 1648 et premier quartier de Tannée présente, sans qu'il leur en puisse être demandé aucune chose, ni aussi qu'ils puissent prétendre aucune répétition pour ce qu'ils peuvent avoir payé desdits droits , à la charge de passer iceux conformément à ma déclaration. Et comme il importe au bien de mon service qu'elle sorte au plus tôt son effet , afin d'en tirer le secours de deniers que je m'en suis promis en l'urgente nécessité de mes affaires , je vous ai voulu faire cette lettre, de Tavis de la Reinerégente, Madame ma mère, pour vous commander de tenir soi-
Aussitôt qu'il eut fini, il plut à la Reine •comtnauder au Premier Président de s'approcher, et elle lui dit : c Qu'il se souvint et M. le président deMesmes, H. le président Lecoigneux et M. le président de Nesmond, de la parole qu*ils lui avoient donnée d'empêcher les assemblées le reste de cette année ^, et qu'elle en put
gneusement la main à l'enregistrement pur et simple de madite déclaration, en sorte qu'il n'y soit apporté aucune longueur ni difficulté. A quoi me promettant que tous satisferez, je ne vous la ferai plus expresse, et prie Dieu qu'il vous ait, etc. Écrit à Paris, le 3* jour de septembre 1649. »
La Gazette nous donne de plus les nouvelles diverses suivantes, qui compléteront les récits de Mole : « 11 septembre. Cette semaine , le Roi entra m son Conseil et y opina si judicieux sèment, que Sa Majesté donna autant à cognoitre, à tous ses ministres et conseillers d'État , les merveilles qu'on doit attendre d'elle en un âge plus avancé , que cette façon de lui donner de bonne heure cognoissance des afïaires, à l'exemple des plus grands monarques, fait remarquer à tout le monde quels soins la Reine -régente, sa mère, prend de sa royale éducation.
« Le 1 4 septembre , les religieux de la Trinité et rédemption des captifs, appelés Mathurins, firent la procession qu'ils ont accoutumé de faire tous les ans , le jour de l'Exaltation de la sainte Croix, dans la Sainte-Chapelle , où le sieur Mole , évéque de Bayeux et trésorier de cette église, officia pontificalement, et la prédication fut faite par un religieux du même ordre.
« Paris, 9 octobre i 649. — Le 7, le Roi entra pour la première fois au Conseil des finances, qui se tint au Louvre , et fut ensuite visiter la reine d'Angleterre.
c Paris, le 23 octobre 1649. — Le 21 de ce mois, jour de sainte Ursule, la Reine entendit dans l'église de la Sorbonne, dont cette sainte est patronne, une docte prédication de l'archevêque d'Embrun , après laquelle Sa Majesté eut la curiosité de visiter la bibliothèque et les autres raretés de cette belle maison. »
Depuis le retour du Roi dans Paris, M"* de Longueville, par dépit, dit W^ de Motteville, s'étoit retirée à Chantilly, sous prétexte d'y boire des eaux. » (Mémoires de M^ de MotteviUe^ t. III, p. 339.)
1 . M. Cousin , dans son article du Journal des Savants (décem-
voir TefTet en roccasion qui se présente, puisque quelques-uns pressoient une assemblée. » Le Premier Président supplia très-humblement Sa Majesté de lui permettre de lui dire que cette promesse avoit été faite sur l'assurance que Ton avoit donnée de l'entière exécution de la déclaration du 22 octobre. Il lui plut prendre la parole et dit qu'elle l'entendoit ainsi , et qu'elle la feroit garder inviolablement. Lors le Premier Président lui dit : « Que l'affaire de Provence* pouy oit être prise pour une contravention ; mais que Sa Majesté ayant donné la paix à cette province, et, par son autorité , arrêté le cours des mouvements qui y étoient excités, il semble qu'il n'y avoit qu'à en attendre les efTets, comme aussi de la Guyenne* : qu'il ne manqueroit de faire entendre à la compagnie ce qu'il lui plaisoit commander et de' témoigner l'honneur
bre 1854, p. 766), sur les carnets du cardinal Mazarîn, a cm pouvoir établir, d'après un passage d'une biographie du Premier Président, par Le Pelletier, que Mathieu Mole n'obtint sa nomination à la première présidence du Parlement qu'après s'être engagé par un écrit rëtaiis an cardinal de Richelieu , à ne jamais assembler toutes les chambres du Parlement sans un ordre exprès du Roi. Ne pourrait-on pas penser que l'engagement dont parle Le Pelletier fut celui que Mole prit longtemps après, lors du traité de Ruel, et que le Parlement ne voulut pas reconnoitre , ou bien celui auquel la reine Anne vient de faire allusion? Ce ne serait pas alors une concession faite pour obtenir une fonction ambitionnée par Mole , mais une nécessité motivée par les troubles politiques du moment.
1 . La Gazette avait annoncé, cependant, dès le 8 août, la nouvelle de l'accommodement des affaires de Provence (p. 599), et ce journal s'était empressé de la conBrmer le 1*' septembre.
2. « M. le Prince, qui avoit toujours de très-bonnes et très-sincères intentions pour l'État, pencboit à l'accommodement et n'étoit pas d'avis qu'on hasardât une province aussi importante et aussi remuante que la Guyenne, pour le caprice de M. d'Ëpemon. * {Mémoires de Retz, éidition dtée, p. 169.;
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qu'elle lui faisoit de lui donner part du succès de Provence ; que ces torrents dévoient être arrêtés en leur commencement, d'autant que, s'augmentant de jour en joiur et courant de province en province, ces étincelles pourroient exciter un tel embrasement, qu'il seroit difficile de Téteindre. » Et s'étoient retirés.
SAIirrOT AU PREMIER PRisU>ENT MOLE.
La Reine s'est informée des noay elles de Mole. — M. de Champlâtreux. '— Le cardinal Mazarin.— Libelles.— Le surintendant des finances.
u Monseigneur, j'obéis, avec tous les respects du monde , à l'honneur de vos commandements , étant aussi obligé de vous témoigner comme la Reine m'a, hier matin , demandé Tétat de votre santé , laquelle j'ai assuré être très-parfaite, Dieu merci , et que vous m'aviez fait l'honneur de m' écrire ; Son Éminence me demanda aussi le semblable, mais comme M. de Champlâtreux l'a vue depuis et qu'il est de retour près de vous , il n'aura pas manqué de vous donner avis de toutes les choses de deçà, ce qui m'oblige de ne vous les réitérer par celle-ci , ni même de vous entretenir des billets et libelles* qui se sont faits et jetés depuis cinq ou six jours, dont l'on a découvert l'auteur, M. de Longueille, conseiller au Parlement. J'ai eu joie que Son Éminence en ait été bien avertie, puisqu'il y a trois jours que je l'assurai que ces billets jetés, au sujet du bruit qui couroit d'un surintendant, ne pou voient
1 . Lors de Taudience donnée par le Roi, étant à Compiègne, au Prévôt des marchands , le 30 juillet précédent , ce magistrat protestait déjà contre l'évasion d*un criminel condamné pour des libelles diffamatoires, tout en adr«>ssant ses vœux pour le retour du Roi.
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être pensés ni jetés que par quelque prétendant à cette charge et d'un du Parlement, qui croyoit n'y avoir que la seule personne que vous sçavez qui pût lui être en obstacle et qu'il briguoit avec tant d'aflectation.
« J'ai vu, hier au soir, très-tard, M. Le Tellier, suivant ce que M. Talon me manda, par ordre de M. de Champlâtreux. Je lui témoignai les peines qu'il s'étoit données d'aller deux fois chez lui, dont il me chargea de lui dire combien il s'en sentoit son obligé ; il me dit aussi de vous faire sçavoir qu'il n'y avoit rien de résolu sur l'aJOTaire dont l'on désiroit sçavoir des nouvelles. Mais comme je vous dois tout et que je suis obligé de vous rendre compte de tout ce qui vient à ma cognoissance , je me donnerai l'honneur de vous dire que, hier matin, j'appris que M. de la Ralière ayant vu M. l'abbé de la Rivière sur le sujet de M. d'Émery^ il s'étoit ouvert à lui, lui ayant fait cognoitre les obstacleis que Son Altesse Royale avoit apportés à cette promotion et les sujets qu'il en avoit, mais au même temps mondit sieur de la Rivière agréa les propositions que ledit sieur de la Ralière lui fit pour détromper l'esprit de Sa dite Altesse Royale des opinions qu'il pouvoit avoir contre ledit sieur d'Émery, et vint en parler à MM. Le Tellier et de la Vrillière, sur le midi, qui étoient chez M. de Senneterre ; il leur fit une entière relation du pourparler qu'il avoit eu avec le sieur de la Rivière à ce sujet, de sorte que j'appris de lui que M. de Senneterre devoit voir M. l'abbé de la Rivière comme ami et le porter à désabuser Sa dite
1 . Mazarin augmenta la haine publique qu'on avoit contre lai par le rétablissement de d'Émery. {Mémoires de Retz , p. d 7 1 .}
Altesse Royale de l'obstacle qu'elle apporte pour ledit sieur d'Émery, et que M. de la Vrillière doit aussi le voir de sa part ainsi que Son ATtesse Royale et lui faire toutes les protestations les plus soumises que Ton puisse s'imaginer. J'appris aussi que,, jeudi dernier, M. d'Aligre avoit été proposé pour surintendant avec M. d'Avaux.
a M. le président Charton vint, jeudi, à l'Hôtel de Ville , avec les sieurs Ribié , Montmagny et deux ou trois autres Frondeurs, pour le fait des rentes ; mais le Prévôt des marchands assura, hier, M. Le Tellier que cela seroit sans suite.
a Je ne manquerai pas de me donner l'honneur de vous aller rendre, à Cbamplàtreux^, les assurances de
i, Mathieu Mole passa le temps des vacations du Parlemeni hors de Paris. Une autre lettre de Sain tôt, que l'on trouvera à V Appendice , rend compte d'une audience donnée par la Reine au Parlement, et pendant laquelle le président de Novion porta la parole; enfin nous compléterons les nouvelles diverses de la fin de l'année 1649 par les extraits suivants de la Gazette :
a Le 12 novembre se fit Pouverture de ce Parlement, avec les cérémonies ordinaires, où l'évéque de Bayeux officia pontificalement. Puis le sieur Mole, son père , premier président de cette célèbre compagnie, traita magnifiquement à dîner le prince de Gondé , le maréchal de Granmont et plusieurs conseillers de la Grand'6hambre.
c Le 22 novembre se fit l'ouverture des audiences de ce Parlement, par un très-docte discours du sieur Talon, premier avocat général, et par une judicieuse harangue du sieur Mole, premier président de cet illustre corps. » (Nous ne Pavons pas retrouvée parmi ses papiers , et elle n'existe pas dans les Registres originaux du Parlement.)
« Mademoiselle, grâces à Dieu, se porte mieux de sa maladie , qui afBigeoit toute la cour.
« Le 30 novembre, le Roi, accompagné du prince de Gondé, de
très-humble servitude que je vous dois, étant votre, etc. Â Paris, le 31 octobre 1649. »
LETTRES DE MOLÉ A. H. DUPUT
Le G>adjuteiir. — Le livre du roi d'Angleterre. -^ Le marchai de l'HApîtal. — Mort da roi d'Angleterre. -^ Plainte» contre les Frondeurs. — Nouyelles d'Angleterre. '— M. d'Émery et la surintendance de* finances.—- Brigues à ce sujet.
a Le particulier de ce qui s'est passé à Strasbourg est dans la lettre de M. Chrestien. On attend Roussel demain, ou après-demain au plus tard, et de par l'affection que vous avez pour nous, je vous dois le compte de son retour.
« J'avois sçu la lettre de cachet pour M. le Procureur Général; il en a peut-être une pour le Parlement, qui satisfera, à la Saint-Martin, à ce que Ton désire, et ne doute point qu'il n'attende jusques en ce temps à faire réponse.
Son Ëminence et d'une grande quantité de noblesse, alla prendre le divertissement de la chasse dans la plaine de Grenelle, d'où Sa Majesté revint sur les trois heures du soir.
« Le IS décembre, le Roi s'alla divertir en son jardin des Plantes, au faubourg Saint-Marceau.
« Le 24 décembre, notre Archevêque a ordonné les prières de quarante heures, qui ont été ouvertes cette semaine par toutes les églises de Paris , pour implorer l'assistance divine à la première communion du Roi , que Sa Majesté doit faire demain à la messe de minuit.
c Les députés de Bordeaux s'apprêtent à s'en retourner, ayant témoigné être fort satisfaits de la déclaration que le Roi , par sa bonté , fit mardi dernier et envoya en même temps au duc d'Épemon et au maréchal du Plessis-Praslin, pour la pacification de cette ville-là. >
La Gazette publia un numéro extraordinaire pour raconter les cérémonies de la première communion du Roi.
<i J'ai regret de ce procédé pour M. le Coadjuteur*. On dira que l'aflaire étoit assez importante pour en donner part à M. l'Archevêque devant que de prendre résolution, et que, par ce respect, il eût prévenu le courrier de la cour.
ce Lorsque vous aurez fait votre cour, vous nous en donnerez part^ et vous vous souviendrez toujours de ceux qui sont au désert, etc. Ce jeudi matin. »
« Monsieur, la résolution de cet évéque de Cambrai étoit digne de son affection envers la monarchie , de laquelle ceux qui sont de même condition ne prennent pas tant de soins et n'ont pensée qu'à leur fortune particulière. Le ciel touchera enfin leurs cœurs !
oc J'ai vu le livre du roi d'Angleterre* imprimé à Rouen : cet ouvrage devoit être fait à Paris, et les pièces qui y ont été ajoutées méritent d'être lues ; il est malaisé de les lire sans larmes. Faut-il que la personne d'im Roi et de sa race soit exposée à cet orage I quels effets d'une faction sous prétexte de religion ! Les Indépendants ont fait ce coup. Veuille le ciel que
i . Le Goadjuteur n'avait pas fait sa paix avec la Reine. La Galette du ai août annonçait que le jour oh la Reine et le Roi furent entendre la messe à T^otre-Bame, le Goadjuteur était indisposé. — La lettre de Mole fait sans doute allusion à Taflaire Joly, pour laquelle Mazarin fit prier l'Archevêque de venir prendre sa place au Parlement, afin d'empêcher par là le Goadjuteur de siéger, puisqu'il n'avait voix délibérative qu'en l'absence de l'Archevêque. — Voy. sur cette affaire Joly et le syndicat des rentiers , les Mémoires de M^^ de Motteuille^ t. m, p. 409, et ceux du Oirdinal de Reiz^ p. 472.
2. Le livre du roi d'Angleterre, dont parle Mathieu Mole, doit être celui qui a pour titre : EiAén Basilikèy et qui a été attribué au roi Charles I*'. Il parut quelque temps après la mort de ce
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semblables desseins, sous d'autres noms, ne puissent jamais réussir ! Un peu de courage nous délivrera de ces malheurs.
« Vous sçavez notre gouyemeur de Paris, M. de THApital : c'est un serviteur du Roi très-fidèle et un vieil ami de plus de quarante ans«
« Je cognois le désigné confesseur'. C'est un esprit très-modéré. Croyez que je serai, etc.
« Je viens de recevoir le livre des traités de Tinnocence du feu roi d'Angleterre. Mais il est mort! »
ce Monsieur, vous avez assez exprimé le remède à tous nos maux : que chacun n'ait pensée que de s'acquitter de sa charge et ne se mêler point de celle des autres! Ces contrôleurs d'État, qui ne regardent que leurs intérêts particuliers, sont cause de nos désmonarque et produisit une vive sensation en Europe; quarantesept éditions furent promptement épuisées, et il y eh eut des traductions dans toutes les langues; mais plus tard des doutes s'élevèrent sur le véritable auteur de cet écrit.
M. Guizot, dans une très-curieuse notice placée en tête du tome IX de sa collection des Mémoires relatifs à la Révolution d'Jngleterre, discute et étabUt la part que le roi Charles prit réellement à la rédaction de VEikôn Basilikè,
i. On Ut dans la Gazette : « Le 24 octobre, la Reine envoya l'évéque de Rodez, précepteur du Roi, dans la maison professe des Jésiiftes, leur faire sçavoir que Sa Majesté avoit retenu pour confesseur du Roi le révérend père Charles Paulin, jésuite, supérieur de la maison professe de Saint-Louis, dont la prudence |»été et charité désintéressée s'est rendue publique, par la cou' duite publique qu'il a eue des affaires spirituelles de la maison des Pères de l'ordre de Sainte-Croix, comme sa doctrine et son éloquence ont été reconnues pendant le long temps qu'il a régenté en cette ville; ce choix s'étant fait avec la joie et Tapprobati^n de toute la cour.
ordres, et quand celui que vous dites changera d'esprit, il continuera de vous honorer comme il faisoit auparavant; il a tant d'autres aflaires d'obligation, qu'il teroit mieux d'y satisfaire que de courir jour et nuit*.
(f Si vous avez des nouvelles d'Angleterre , vous m'obligerez ; cet exemple fait horreur , et doit-on craindre un mal, qui commence et se conduit par les mêmes voies : il y a quelques pièces ajoutées dans le livre du feu Roi, imprimées à Rouen, qui méritent d'être vues. Au milieu de toutes les lumières de son esprit, il élève si haut cette religion anglicane , qu'il semble que ce soit la cause de son malheur. Je suis, etc.
(c Je n'ai point appris la résolution touchant M. d'Émery : Û faut que cette charge soit bien avan-* tageuse, puisque tant de sortes de personnes la briguent publiquement. »
« IMfonsieur , on ne prendra pas conseil de la nécessité, mais on réglera sa dépense sur le peu qui reste , et où ces réformateurs nous ont réduits. On juge assez si on n'est point en pire état que quand on a commencé. Les auteurs de tous nos malheurs ne trouveront-ils autre sûreté pour eux que dans la suite d'un mouvement. Ce tragique mouvement d'Angleterre ne fait-il point horreur et n'arrêtera-t-il point leurs mauvais desseins , puisqu'ils ont commencé de la même sorte ?
1. Allusion au coadjuteur de Paris (voy. ses Mémoires de Paii« née 1649).
« J'achève l'histoire de ce malheureux Roi conte* nue en son Uvre 1 II a prévu sa mort et la ruine de la monarchie^ et n'y a pu donner remède I
(c Monsieur, à la fin de votre lettre vous êtes merveilleusement stoîque. En quel état seroit ce public que vous aimez tant? Que deviendront tous les établissements de la monarchie, où il faut s'oublier pour s'y donner tout? Les brigues de la Surintendance sont honteuses; plaignons un peu ceux qui ont la conduite, puisque le bien et le mal plaît également à ceux qui veulent troubler le calme , et que vous cognoissez bien, ne cherchant que des prétextes pour faire du bruit. 11 est temps qu'ils changent d'esprit ou qu'ils rendent compte en public de leurs desseins.
« Si raffaire de Bordeaux n'étoit conduite par les conseils qui sont à Paris, j'espérerois que Ton pourroit y mettre fin. Il est nécessaire, néanmoins, de la terminer, pour 6ter tout sujet à ces contr61eura d'État, qui ne cherchent que leur intérêt, tout dût-il périr. Je suis , etc. »
a Monsieur , je me console en votre billet en attendant que je reçoive l'honneur désiré , et me promet-on que ce sera bientôt. Si vous me voulez faire part de cet acte notable pour les libertés, vous m'obligerez. Je ferai achever de transcrire quelques actes du livre que vous m'avez prêté et le renverrai demain.
(c En ces moments publics, espérons que le bon ange de la France dissipera ces nuages, qui ne laissent pas de s'augmenter de jour en jour. Malheureux
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François! qui sont ennemis de leur repos et qui conspirent à leur ruine. Je suis, etc. S j9
Le dac d'Orléans an Parlement. — Ses paroles. »- Réponse de Mole. — « Les émeutes et les rentes sur rH6tel de Ville de Paris.
Le lundi 13 décembre*, les huissier^ de la Cour
i . GoUectioii Dupuy, t. BGCXCn , lettres lxxxix, XYiiif xxr, xrn, XVI et v.
2. Les rentes sur THôtel de Ville n'avaient pas été payées pendant les troubles de 1649. La paix rétablie , les rentiers s'assemblèrent pour faire entendre leurs plaintes à ce sujet. Ce fut donc la première affaire importante dont le Parlement eut à s'occuper dès l'ouverture de ses séances. Le 15 novembre, le Prévôt des marchands et les échevins présentèrent requête à la Cour, sur laquelle il y eut arrêt portant que « pour pourvoir à la sûreté publique et au payement des rentes constituées tant sur le sel , tailles , aides , cinq grosses fermes , recettes générales et provinciales, es quelles tant de particuliers sont intéressés , et pour arrêter le cours des séditions et voies de fait si contraire et préjudiciable à l'autorité du Roi, la Cour ordomie Texécution de ses précédents arrêts sur ce sujet, renouvelle la défense de faire assemblées illicites et ports d'armes , à peine d'être déclaré perturbateur du repos public et d'être procédé contre eux si rigoureusement, qu'ils serviroient d'exemples à la postérité, i» — Maïs les rentiers s'assemblèrent de nouveau, nommèrent des syndics chargés de s'occuper de leurs intérêts , et l'un d'eux , Joly, conseiller au Chàtelet de Paris, soutenu par le Prévôt de Paris, présenta une nouvelle requête le 3 décembre. — L'agitation était déjà très-grande lorsque les Frondeurs , pour relever leur parti qui avait été abattu par le traité de paix , s'imaginèrent , au dire du cardinal de Retz {Mémoires , p. 173), de faire simuler une entreprise d'assassinat sur le syndic Joly. Quatre hommes de cfieval, vêtus de rouge , furent apostés, et un d'entre eux, disent les registres de la Cour, fit feu à brûle-pourpoint sur le syndic, tout en lui disant de mauvaises paroles.
« Le 13 décembre, il y euf arrêt de la Cour ordonnant d'ipformer pour avoir révélation de ce qui s'est passé , et faire exacte recherche et perquisition des assassins , et Joly et son collègue Charton furent placés sous la sauvegarde de la Cour.
« A l'occasion du jugement de cette affaire au Parlement , les
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ayant averti la compagnie que M. le duc d'Orlëans , M. le Prince et H. le prince de Conti étoient à la Sainte-Chapelle et yenoient au Parlement, il fut député plusieurs présidents et conseillers pour aller les recevoir, et toutes les Chambres assemblées , les gens du Roi mandés, ledit seigneur duc prenant la parole , dit : « Qu'il avoit été bien surpris ayant sçu ce qui s etoit passé en cette ville de Paris , le dernier jour % lui en étant absent; qu'il venoit en la Cour pour Texhorter à y mettre ordre et empêcher telles actions qui ^ont à troubler la tranquillité publique et em* pèchent la paix; qu'il croit que chacun de la compagnie a le même dessein pour rétablir Tautorité royale blessée, et celle du Parlement et des magistrats ; que lui y est bien résolu et MM. les princes ses cousins ; que le Roi et la Reine ont de très-bonnes intentions de demeurer à Paris , et se louent des bonnes actions du peuple. »
Frondeurs voulurent récuser le Premier Président, dont ils redoutaient la sévérité. Malgré la douleur qu'éprouva Mathieu Mole de ce procédé immérité, il n>en témoigne pas moins une grande modération^ au dire du cardinal de Retz {Mémoires , p. 18i). — Voy. aussi V Introduction^ de M. le comte Mole , p. xliii à xlv.
i. Le Roi dit dans sa lettre au Parlement : « Les mauvais desseins des factieux ont paru dans les faux bruits que Fou a semés de temps en temps, et dont P(m s'est servi pour séduire et débaucher le peuple; mais surtout les mauvaises intentions des factieux se sont montrées clairement en ce qui s^est passé samedi dernier , lorsqu'en suite de l'action attentée contre Joly, ilsf se sont déclarés ouvertement y sont allés dans le palais, dans les places publiques et dans les rues exciter un chacun de prendre les armes et les marchands de fermer leurs boutiques, et par des propos les plus séditieux que l'on puisse tenir, n'ont rien omis pour faire assem* Uer en armes le peuple. »
Le Premier Président lui a répondu : « Que la compagnie tient à grand honneur qu'il ait pris la peine d'y venir, et d'y voir avec lui M. le Prince et M. le prince de Conti : aussi peut-il être assuré qu'il ne sera jamais plus lionoré que par le Parlement; qu'il veut bien que Ton lui dise que l'on n'a jamais douté de l'intention de la Reine, en l'exécution de la déclaration qui a du mettre fin à tous les désordres passés, et pourroit donner les assurances d'un calme public ; mais que les paroles qu'il donne confirmeront toutes les espérances, dissiperont tous les nuages et feront cesser toutes sortes de défiances ; qu'on se peut donc promettre qu'un chacun , à l'avenir, s'acquittera de son devoir en se contentant de sa condition, rendra toutes soumissions à son souverain , afin que, les divisions cessant , les ennemis de l'État perdent l'attente des avantages qu'ils avoient espérés de nos troubles , et se rendent aux justes conditions de la paix si désirée d'un chacun et si nécessaire à tous. Quant à ce qui s'est passé depuis peu, le Parlement, sous Tautorité du Roi , y apportera tous les soins possibles pour faire sentir aux coupables les peines dues à leurs crimes. »
Lesdits gens du Roi, M* Omer Talon, avocat dudit seigneur , portant la parole , ont dit à la Cour : a Que le jour d'hier , sur les cinq heures du soir, ils reçurent ordre , ses collègues et lui , par l'huissier du cabinet de la Reine, de se trouver au Palais-Royal; où étant allés, a i!instant furent introduits dans la galerie de la Reine par le ministère du sieur Saintot , maître des cérémonies. Le Roi et la Reine étoient assis , M. le duc d'Orléans, M. le Prince, M. le prince de Conti et le reste du conseil. I^ Reine leur fit l'honneur de
leur dire que M. le Chancelier lenr expliqueroit sa volonté j ce qu'il fit à l'instant par un discours assez long y duquel ils rapporteroient seulement le sommaire ; cf Que le Roi est retourné en cette ville de Paris, il y a quatre mois ou environ, comme dans le centre de son royaume, pour conserver la tranquillité publique de rÉtat et faire cognoitre dedans et dehors la bonne volonté qu'il a pour ses peuples*; que depuis ce temps il a été informé de divers desseins que plusieurs particuliers ont eus de troubler cette tranquillité publique ', dont il ne s'est pas voulu émouvoir , laissant à la conduite et direction de cette compagnie et des juges ordinaires le soin de la ville de Paris; que depuis quinze jours et plus, il a reçu différents avis que quelques personnes se vantent que, dans ce mois, il arriveroit du désordre, et plus grand qu'il n'avoit été par le passé; que la Cour scavoit ce qui arriva samedi dernier, sur le sujet de l'assassinat attenté en la personne du sieur Joly , qui est un crime énorme dont le Roi veut que la recherche et la punition soient exactement et sévèrement faites *; et outre les procédures ordinaires de la justice , si pour la recherche des accusés et des complices, il est besoin de forces plus
i. La lettre da Roi au Parlement, en date da i2 décembre, porte : c Nous avons si bien recognu la sincère et cordiale affection de tout le peuple de notre bonne ville de Paris vers notre personne et pour le repos de notre État , dans le désir extrême qu'il nous a témoigné de notre retour en notredite ville et par foutes les démonstrations possibles de joie et de satisfaction pu* bliques, qui ont été faîtes alors que nous y sommes arrivés. >
2. Le Goadjuteur dépeint dans ses Mémoires^ p. 182, en termes énergiques l'état des esprits à Paris, et l'animation des partis qui étaient tous les jours en présence.
3. Ed ordonnant de poursuivre très-sévèrement les assassins de
graudes, le Roi y contribuera volontiers pour faire découvrir et châtier les coupables. Mais le Roi pré* tend que cette action n'a rien de commun avec Témotion publique que Ton a tenté ouvertement de faire dans le palais, dans les rues et dans les places publiques de cette ville de Paris; que ce n'est pas la voie avec laquelle on doit chercher la punition d'un assassinat, que d'émouvoir tout le peuple et lui faire prendre les armes; qu'autrefois des officiers du Parle* ment ayant reçu injure en leurs personnes, la puni* tion publique en a été faite sans émotion populaire; qu'encore que cet attentat n'ait produit aucun effet, et que les boui^eois aient témoigné leur afiection au service du Roi, et à leur conservation particulière, laquelle ne peut subsister que dans la tranquillité commune; néanmoins le Roi désire que la Cour fasse réflexion sur ce qui se passa samedi dernier , dont Messieurs purent être témoins aussi bien qu'ils en étoient les juges et pour témoigner à toute la France la sincérité des actions de Sa Majesté , et que la vérité d'un procédé de cette qualité soit éclaircie, elle leur avoit commandé de demander la permission d'en informer, comme ils faisoient, pour avoir preuve de ce qui a été fait, le jour et la nuit de samedi dernier, contre ceux qui ont ému le peuple à sédition , fait des assemblées illicites, et qui ont contribué à ce mauvais dessein, circonstances et dépendances ^ » Les gens du
Joly, le Roi ne se servait pas moins d'expressions qui pouvaient faire connaître à la Cour son opinion sur cette affaire. La lettre au Parlement porte : « de procéder à la rechercbe de Vassassinat prétendu de Joly. »
!• Les gens du>Roi étaient aussi porteurs d'une lettre du Roi au Parlement, et dont nous avoua reproduit les principaux passages*
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Roi retirés, il fot procédé à la Visitation de la plainte, et des informations furent faites suiirant les arrêts du dernier jour, et l'affaire mise en délibération, la Cour donna arrêt conforme à la requête^
i« Le lendemaio ,14 décembre , le doc d'Orléans Tint encore en Parlement, au >njet de la même affaire des rentes, mais un arrêt rendu le 29 décembre régularisa enfin les assemblées qui devaient être faites pour veiller au payement des semestres. Ces assemblées se composèrent de députés du Parlement, de la Chambre des Comptes, Cour des Aides, de conseillers de ville et de quatre notables bourgeois de chaque quartier. Ainsi se termina cette année 1649, qui fut si agitée. De nouvelles combinaisons politiques se tramèrent bientôt après. Ce fut le héros de Rocroy et de Lens qui en fiit la victime.
76 UÉHOIRES
Arrestation des princes. >» Voyage du Roi en Normandie. — Reqnte de la princesse douairière de Condé au Parlement. -^ La cour prend sons sa protection la princesse de Condé. »- Détention d'un président de la Chambre des Comptes. — Retour du Roi à Paris après le siège de Bellegarde. -—Déclaration du Roi contre la duchesse de LongueviUe, le maréchal de Turenne et leurs adhérents. «^Les prisonniers de la Bastille. — Délibération du Parlement à ce sujet. — Lettre de la Cour au parlement de Toulouse. — L'envoyé de l'Archiduc Tient proposer la paix. — Requête des princes prisonniers an Pariement. — Ordre de la Reine de surseoir toute délibération.*— M"** de Longueville et la princesse de Condé. — François Mole, conseiller an Parlement. — L'armée des Frondeurs commandée par Turenne est battue par celle du Roi.— Nouyelles insUnces pour la mise en liberté des princes.
ARBESTATIOV DES PRINCES.
Le mercredi 1 9 janvier, la Cour, toutes les Chambres assemblées , le Premier Président a dit : « Que M. le maréchal de l'Hôpital étoit entré , chargé de créance envers la compagnie ^ » Aussitôt le maréchal a dit que la Reine-régente en France Tavoit chargé de présenter à la Cour lettres de cachet du Roi et dire de sa part, qu'avec beaucoup de modération, elle avoit fait arrêter M. le prince de Condé", M. le prince de
i . Le maréchal de PH6pîtal remît à la Cour une lettre de cachet du Roi, qui l'accréditait pour ce qu'il devait dire au Parlement. — Les registres qui contiennent le texte de cette lettre constatent aussi qu'il n'y eut aucune délibération de la Cour à la suite de la réception de cette nouvelle,
2. Les motifs du grand changement de politique de la Régente, qui amena l'arrestation du prince de Condé , sont longuement expliqués par M"^ de Motteville , Mémoires , t. III , p. 431, et par M^ de Montpensier, Mém.^ t. n, p. 76.
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Gonti et le duc de Longueville, et que Sa Majesté désiroit que la Cour aille cejourd'hui la trouver au Palais-Royal, sur les quatre heures, par députés, pour entendre les sujets et motifs pour lesquels cela s'ctoit fait. ïf II fut arrêté d'un commun vœu que la Cour, par députés de toutes les Chambres , s'assembleroit, sur les trois heures, pour aller trouver le Roi et la Reine.
Le jeudi 20 janvier, le Premier Président dit : « Que le jour d'hier, environ les quatre heures de relevée, il partit avec les députés de la Cour, allèrent au Palais- Royal, où ils eurent peine d'arriver, à cause du grand nombre de carrosses. Le maître des cérémonies les fit entrer en la petite galerie, où ils trouvèrent le Roi, la Reine et plusieurs autres personnes. Il plut à la Reine ^ de dire qu'elle nous avoit envoyé quérir pour nous faire entendre, qu'avec un extrême déplaisir, elle s'étoit portée à la résolution de faire arrêter M. le Prince, H. le prince de Conti et M. le duc de Longueville ; mais qu'elle y avoit été obligée , puisqu'il y alloit de la perte de l'État ; que la lettre, qui est longue*, seroit
1 . Cette lettre occupe, en effet, plus de quarante-sept pages dans les registres du Parlement. C'est un très-curieux examen de la conduite des princes et des événements les plus importants de cette époque. — La lettre servit de base à un pamphlet que Ton trouve en manuscrit dans les papiers de Mathieu Mole, sous le titre de : Les Intrigues de M, le Prince avec la cour (collect. Col^bert, t. ni). — n est juste d'ajouter que les lettres patentes de l'année 1652, en faveur du prince de Condé , lorsqu'il fut mis en liberté , forment la contre-partie des appréciations défavorables à cet illustre personnage » développées avec tant de soins dans les lettres du 19 janvier 1650.
Le 29 janvier, le Parlement renouvela ses arrêts portant déf ence d'imprimer ou de faire imprimer, colporter, vendre ou de-
portée ce matin à la compagnie ; qu'en attendant elle vouloit bien que Ton sçût qu'elle étoit résolue de &ire observer en tout les déclarations des 22 octobre 4648 et f avril dernier , ce qui seroit exécuté inviolaUement, et qu'elle se promettoit oue Ton procéderoit bientôt au jugement du procès de la sédition du f 1 décembre, et que les lois de l'État et les règles de la justice y seroient observées. Le Premier Président lui dit « Qu'il ne manqueroit de le faire entendre à la compagnie, laquelle auroit toujours regret que les princes du sang, enfants de France et de la maison ^ s'éloignassent de leur devoir et ne répondissent pas en tout aux vœux de Sa Majesté ; qu'il la pouvoit assurer de la fidélité du Parlement, qui témoigneroit toujours, par ses actions, son inviolable affection au bien de l'État et à la grandeur de la couronne. > Avoient fait humbles révérences et s'étoient retirés, m
VOYAGE DU ROI EN NORMANDIE
Le lundi 31 janvier, le Premier Président a dit à la Cour : <€ Que, samedi dernier, suivant l'ordre reçu de la part du Roi, il fut au Palais-Royal, environ les quatre heures de relevée, avec MM. les autres députés de la Cour. Entrés, il plut à la Reine leur dire : <c Que le service du Roi l'obligeoit de faire un voyage en Normandie^, pour peu de temps ; que M. le duc d'Or-
biter aucun livre, libelle didanatoire et autres , tendant à exciter sédition.
i« Voy. ^V Appendice les lettres de Mazarin, relatives à oe voyage du Roi, et pour les troubles de la Guyenne, le rapport de Moran, maître des requêtes de Phôtel du Roi , chargé d'informer sur le sujet des troubles de cette province.
Au mois de février 1650, U Cour enregistra des lettres patentes
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lëans demeureroit en cette ville; que les soins qu^il prendroit étant secondés des bonnes intentions du Parlement, tout se maintiendroit en repos ; ce qu elle se promettoit de Taffection de la Cour, n Le Premier Président lui dit : a Qu'il feroit entendre à la Cour Thonneur de ses commandements ; que ce sera toujours avec un extrême regret d'apprendre Téloignement du Roi et de la Reine de la ville capitale du royaume y puisqu'elle avoit mis son souverain bien An sa présence ; que Ton cédera néanmoins à la nécessité des affaires et préférera l'avantage du général au particulier ; que l'on se promet que la présence du Roi et de la Reine dissipera les nuages, et calmera tous les orages qui se pourroient exciter ; que c'étoient les vceux du Parlement, qui contribuera au repos public
du Roiy àa i^ du même mois, ordonnant au duc de Bouillon, aux ■laréchaux deBréséet de Turenne et au prince de Marsillac, qui s'étaient retirés en Guyenne pour y exciter des mouvements populaires, après l'arrestation des princes , de revenir près du Roi dans quinze jours et qu'il oublieroit tout le passé , et qu'à faute d'obéir, il les déclare rebelles et perturbateurs du repos public, etc.
Le 7 mars, le Premier Président appela l'attention de la Cour sur le sujet des Induites. L'affaire fut remise à l'examen du conseiller Leprevost. Il fut ensuite donné lecture d'une lettre du Roi annonçant son voyage en Bourgogne. (Voy. à V Appendice les lettres de Maaarin relatives à ce voyage.)
Le 21 mars , le Parlement reçut une lettre du Roi en date du 4 mars , par laquelle il annonçait qu'il avait retiré les sceaux au chancelier Séguier, pour les remettre au marquis de Châteauneuf .
L'affaire des rentes de l'H6tel de Ville; est encore de temps à antre l'objet des délibérations du Parlement; mais depuis que les Frondeurs ne se servirent plus de ce prétexte pour exciter le peuple, cette question perdit de son importance politique. Le duc d'Orléans l'avait é^^ement prise sous sa protection et paraissait s'en occuper dans le Conseil.
tout ce qu'Q doit et témoignera, par toutes ses actions, sa fidélité , et que le ciel comble Leurs Majestés d'autant de bonheur qu'ils en méritent et que Ton leur en peut souhaiter. » Ensuite, ils avoicnt fait humbles révérences et s'étoient retirés. »
REQITÊTE DE LA PRINCESSE DOUAIRIÈRE DE COIfDJÉ. PR^*
SmENT DE LA CHAMBRE DES COMPTES PRISONJ^flER.
Le mercredi 27 avril, le Premier Président a dit à la Cour : « Qu'il y avoit deux affaires d'importance^ sut lesquelles il étoit nécessaire de délibérer : Tune touchant deux requêtes présentées par M°^® la princesse douairière de Condé et par les parents du sieur Perrault, président en la Chambre des Comptes, détenu prisonnier au château de Yincennes, dont un de Messieurs s' étoit chargé ; l'autre , sur ce que le sieur de Fromont, secrétaire des commandements de M. le duc d'Orléans, est venu, de la part du duc, lui dire que l'on différât la mercuriale , jusques au retour du Roi •en cette ville, qui devoit être lundi prochain, sur les bruits qui couroient de ce qui s'y devoit passer, qui pourroit donner atteinte à la tranquillité publique. Sur quoi, la Cour ayant délibéré, a arrêté : que M* Pierre Fayen et Claude Ménardeau^ conseillers du Roi en 1a Cour, iroient présentement vers le duc d'Or* léans lui donner avis desdites requêtes ; lui faire entendre que, suivant son désir et sa volonté, on a différé de délibérer sur icelles, jusques au retour du Roi; et que la Cour a trouvé juste d'ordonner, ce pendant , que la princesse douairière de Condé ^ ait la liberté de
1. Cette princesse mourot à la fin de l'année id50. Les régis-
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demeurer en sûreté', en tel lieu qu'O plaira audit seigneur Roi lui désigner, dans Tenclos de la ville et faubourgs de Paris, jusques à ce qu'autrement en ait été ordonné, et de tenir la mercuriale à l'ordinaire sans parler débites requêtes.
Le mardi 3 mai, le Premier Président a proposé à la Cour d'aller saluer le Roi et la Reine-régente en France à leur retour de Bellegarde* ; et ont été mandés les gens du Roi, poiâ* sçavoir l'heure dudit.seigneur Roi et de ladite dame Reine.
ilÉGLARATION CONTRE LA DtJGHFSSE DE LONGUEVILLE.
Le lundi 1 6 mai , la Cour enregistra la déclaration du Roi , donnée à Paris le 9 mai présent mois , par laquelle ledit seigneur, de l'avis de la Reine-régente , sa mère, de son très-cher et très-amé oncle le duc d'Orléans, et autres princes, ducs, pairs, et autres officiers de sa couronne, grands et notables personnages de son Conseil , avoit déclaré la duchesse de
très da Parlement du 22 décembre renfennent une lettre du Roi à la Cour, pour lui faire rendre tous les honneurs dus à son rang. Le Roi rappelle TafTection qu'il portait à cette personne et l'estime qu'il faisait de ses vertus.
i . Le duc d'Orléans répondit qu'il ne pouvait désigner d'autre lieu de sûreté que celui prescrit par le Roi , qui était la ville de Boui^es ou MonU'on (Saint- Amand-Montrond) ; mais la Cour accorda à la princesse douairière l'autorisation de demeurer dans telle maison qu'il lui plairait choisir dans Tenclos du Palais. Le âl avril , le duc d'Orléans vint au Parlement faire connaître les nouveaux ordres du Roi relatifs à cette princesse, et lui réitérer l'invitation de.quitter Chantilly et d'aller à Bourges. Le 6 mai, il y eut de nouvelles instances faites au Parlement en faveur de la princesse de Condé.
2. Voy. à VJppendice les lettres du cardinal Mazarin , iela<tives à ce voyage à Bellegarde.
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LongueviUe^ les ducs de Bouillon, maréchal de Turenne et M. deMarsillac, ensemble tous ceyx qui leur adhéroient , favorisoient et assistoient , ou leur adbéreroient; qui les recognoitroient pour leurs chëft ou leur obéiroient, et seroient entrés ou ehtreroient en quelque ligue, association ou intelligence avec eux, directement ou indirectement, en quelque manière que ce soit, désobéissants, perturbateurs du repos public, rebelles, ennemis de TÉlàt, et criminels <le lèse-majesté au premier chef, et comme tels, veut et lui plaît qu'il soit procédé contre eux, selon la riguegr des lois et ordonnances, tant en leurs personnes qu'en leurs biens et postérité; et en conséquence de ce, les déclare déchus et privés de tous honneurs , titres , dignités, qualités, charges, offices et états, pensions, privilèges, facultés , prérogatives, prééminences et droits généralement quelconques, et aussi toutes les terres et seigneuries qu'ils tiennent de lui et de sa couronne réunies inséparablement et à toujours à sou domaine, et toutes autres seigneuries , terres et biens, tant meubles qu'immeubles, possédés par eux en ce royaume et lieu de son obéissance, à lui acquis et confisqués , pour être les fruits et revenus de tous lesdits biens mis en sa main et reçus par les receveurs de son domaine , et par eux employés ainsi qu'il sera par lui ordonné; mande aussi ledit seigneur à tous ses lieutenants généraux en ses armées, gouverneurs, etc. , courir sus à ladite duchesse de Longueville , duc de Bouillon , maréchal de Turenne, M. de Marsillac et leurs adhérents^ et à tous baillis, etc., de se saisir de leurs personnes et les poursuivre selon la rigueur de ses ordonnances. Ces lettres furent lues ,
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publiées et ri^istrées au greffe criminel d'icelle Cour pour être exécutées selon leur forme et teneur ^
« LES Pl^SONNIEBS OB LA BASTILLE.
Le mardi 1 3 septei^re , le Premier Président a dit : « Que le sujet de cette assemblée est pour sçavoir la résolution qui (ut prise hier, sur la proposition faite , qui sembloit avoir été reçue du commun vœu de toute la compagnie ; mais comme il eut hier Thonneur de voir M. le duc d'Orléans, il ipi fit entendre les plaintes des exactions de celui qui commande à Lagny , dont on avoit parlé ce matin, et par même moyen il lui parla des prisonniers constitués par ses ordres dans la Bastille, auxquels on ne faisoit le procès , et qui ne p'ouvoient demeurer longtemps en cet état, suivant la déclaration du 22 octobre 1 648. Il lui plut de répondre qu'il avoit iait écrire à celui qui commande à Lagny de le venir trouver, qu'il lui feroit rendre compte de ses
i. Ces lettres furent suivies, le 23 mai, d'une plainte portée au Parlement, par le Procureur Général , contre l'entreprise, mauvaise conduite, menéâ, cabales, ligues, etc., faites par les sieuis de Matta et Fontrailles, à la suite de laquelle il intervint des arrêts conformes. Mais, immédiatement, les Enquêtes se plaignirent de la vérification de la déclaration contre M"^de Ijongueville et autres, sans avoir assemblé les Chambres ; le Premier Président répondit qu'il y seroit avisé. Le l'^juillet, la Cour fut mandée par le Roi au Palais-Royal et fut informée, parla Reine-régente, que le Roi avoit résolu de s'en aller à Bordeaux ; voyage qu'il étoit obligé d'entreprendre, pour fixer toutes choses en Guyenne, et qu'il se promettait qu'en son absence la compagnie s'emploierait à maintenir la paix en cette ville. Le Garde des Sceaux expliqua ensuite longuement les intentions de la Régente. Les affaires de Bordeaux contÎDuèrent d'occuper les délibérations de la Cour ; les troubles de cette province se ratlachaient à la captivité des princes. Voy. notre édition des Mémoires de Pierre Lenet,
actions, pour après y pourvoir. Et pour les prisonniers, qu'il avoit donné- ordre qu'ils fussent interrogés parle lieutenant criminel^ afin que quand leur procès seroit instruit, il les lit juger par le Parleoynt; et que, sur les dix heures du soir, le sîeur Goulas, son secrétaire , lui apporta de sa part le qiémoire de tous les prisonniers qui étoient détenus à la Bastille, et pour quelles causes ils avoient été arrêtés. » Duquel mémoire la teneur en suit : " «
Prisonniers de la Bastille. — \jqs sieurs Asemant et Paris, n'ont pas voulu donner parole de ne point servir M. de Turenne ;
Saint-Martin , ppur avoir été pris se voulant jeter dans Stenay, et ayant donné sa parole qu'il seroit en sa maison de Languedoc , sans passer par Paris , s'est trouvé dans ce palais les deux jours qu'il y a eu du bruit ;
Les sieurs Dalyes et Briviiiiers , pour ai^if eu correspondance avec M. de Bouillon.
11 y en a encore trois ou quatre qui y sont pour avoir fait des levées à Paris, ou pour s'être trouvés à la menée du palais, des noms desquels on ne.se souvient pas ; ont été interrogés par le lieutenant criminel qui en instruit le procès :
M"* et M"* de Bouillon , pour les raisons que chacun sait*; M. de Carnavalet, pour les avoir laissés échapper;
. 1. Cette liste des prisonniers ne mentionne pas le président Perrault, qui était enfermé à Vincennes, comme nous l'avons vu ci-dessus. Une députation fut envoyée au duc d'Orléans, par arrêt de la Cour du 20 septembre , pour lui remontrer qu'on disait que Perrault était malade et n'avait liberté d'être visité par
Il serait a désirer t]ue le i^rquis de Persan^ Bussy* Rabutinv Bordet et du Fay , qui ont été soupçonnés, y fussent aussi, et qui, pour avoir été avertis, sont allés en l'armée des ennemis , où ils font beaucoup de mal.
M. r Avocat général présentera ce mémoire de la part de Son Altesse Royale à la Cour, aux fins de conclure que tout est dans Tordre , et qu'ainsi il sembloit que la compagnie dût être satisfaite , et que Von pouvoit proposer de mettre le mémoire entre les mains du Procureur Généra), qui enverroit quérir le lieutenant criminel , et s'il trouvoit quelque chose où le public pût avoir intérêt , il viendroit en donner avis à la compagnie. La matière mise en délibération, la Cour a arrêté : que le mémoire concernant lesdits prisonniers sera mis entre les mains dudit Procureur Général, pour s'enquérir et instruire sur ce sujet et sur ce qu'il requerra y être délibéré.
LE parlsmeut de Toulouse. — lestvoyé de L'ARcmDcc.
Le jeudi 15 septembre, en la chambre des vacations, le Premier Président a fait la lecture de la lettre qu'il avoit dressée pour envoyer au parlement de Toulouse ^ de laquelle la teneur en suit : « Messieurs, comme ce qui se passe en Guyenne regarde le repos de toute la France , et que le mouvement qui s'y est excité peut allumer un tel feu qu'il seroit très-difBcile
son médecin, et qa'on lui avait fait boncher une fenêtre, de telle sorte qu'il était traité très-rigoureusement. Le duc d'Orléans répondit « que ce qui avoit été rapporté à la Cour n'étoit vériuble» et qu'au contraire les médecins avoient toujours eu la liberté de visiter et de panser ledit Perrault. »
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de réteindre, aussi prévenant ^yos sentiments, la compagnie a jusques à présent contribué, pov arrêter le cours d'un tel mal , ce qui a ^té de ^on pouvoir , comme vous verrez par les extraits des registres cienclos. Vous pouvez* donc croire qu'en ce qui touchera le service du Roi^ le soulagemfftit de Ses peuples et l'exécution des déclarations^ elle continuera d'emi» ployer tous ses soins et porter tous ses vœux avec vous, afin de satisfaire à son devoir et à son obligation de maintenir l'autorité du Roi et l'exécution de sa volonté, confirmée par tant d'actes publics, yous assurant que nous serons toujours , etc. »
Ensuite , le Premier Président a dit, en la chambre des vacations : a Que s'étant trouvé lundi , mardi , et le jour d'hier au palais d'Orléans , avec M. le président de Mesmes , par l'ordre de Monsieur , duc d'Orléans^ lors de la réception de don Gabriel de Tolède , en* voyé par M. l'Archiduc , et du congé qu'il a pris de mondit sieur duc d'Orléans , il étoit juste de dire à la compagnie le sujet de son voyage et la résolution prise. M. l'Archiduc ayant écrit, ci-devant, par un trompette, à Monsieur, duc d'Orléans, sur la paix nécessaire entre les deux couronnes, et par ses lettres ayant témoigné sa passion pour achever un ouvrage si important. Monsieur, duc d'Orléans, lui fit réponse et y envoya le sieur de Verderonne pour lui faire cognoitre qu'il étoit temps de mettre fin à cette guerre , qui avoit trop longtemps duré pour le bien de la chrétienté, et que de sa part il lui donnoit assurance d'employer tous moyens pour la faire cesser. Que cet honneur rendu à M. l'Archiduc, l'avoit obligé de lui envoyer don Gabriel de Tolède , pour lui rendre
actîoqs de grâces, et pour ïémoiguer de plus en plus qu'il préféi^roit les effets aux paroles « et que, par la lettre qu'il ftti présentoit , il le conjuroit que l'affaire (ut terminée entre eux deux ^ et que Monsieur , duc d'Orléans , pouvoit venir en toute sûreté entre Bhetel et Rheims, et que dans le 1 8 du courant ils pourroient se trouver ensemble.
({ Le reste se passa en civilités; mais comme il avoit entrepris de disposer des lieux , des jours et des personnes, on trouva nécessaire d'envoyer visiter don . Gabriel de Tolède par M. d'Avau» en présence de M. le Monce et du résident de Venise , médiateurs de la paix ci-devant convenue, afin d'apprendre en leur présence *'s'il avoit quelque charge particulière ou quelque cognoisâmce du pouvoir et des moyens que H. TArchiduc devoit tenir , et lui faire cognoitre que le lieu choisi , qui étoit au milieu de Tarmée ennemie, ne pouvoit permettre que Pon s'y exposât et que le jour étoit si proche, qu'il n'y avoit pas moyen d'y satisfaire , et que Monsieur , duc d'Orléans , étoit prêt de s'acheminer en quelqu'autre lieu , quand les affaires auroient été premièretnent examinées par personnes choisies de part et d'autre. M. d'Avau a rapporté ce qui s'étoit passé en la conférence, et qu'il a déclaré n'avoir autre charge que celle qu'il avoit exposée; que si l'on désiroit sçavoir ce qu'il avoit pu cognoitre des desseins de M. l'Archiduc , qu'il étoit obligé d'assurer qu'il étoit porté à conclure une paix honorsdble entre les deux couronnes , et que l'état des affaires de l'une et de l'autre sembloit le désirer ; qu'il étoit obligé d'avouer que l'on pouvoit choisir un autre lieu et de convenir de quelques personnes.
Après ce rapport^ avoit été résolu d'envoyer vers M. rArchiduCy M. d'Âvau y qui avoit été ci-devanl plénipotentiaire à Munster , et de prier Itf. le Nonce et le résident de Venise de prendre la peine d'y aller; afin qu'en leur présence l'on pût arrêter tous les ordres nécessaires pour coounencer le traité ,de cette paix si désirée d'un chacun et si nécessaire à tous.
(c Et hier , sur les cinq heures après diner , il vint prendre congé de Monsieur, duc d'Orléans , qui lui dit sa résolution et lui témoigna beaucoup de civilités, dont il fut très-content et satis/ait. De sorte qu^il ne. reste plus que les vœux que "fee premier travail succède, et qu'enfin l'on puisse jouir d'un calme public et d'un repos général pour l'avantage de la chrétienté. s> Il fut arrêté que de ce que dessus seroit fait registre. '--
BEQUtTE DES PRINCES PRISOHKIERS ADRESSÉE AU PAELSMERT. ORDRES DE LA REUTB A CE SUJET.
Le samedi 10 décembre, M* François Mole, pourvu de l'état et ofQce de conseiller en la Cour de céans, mandé, lui a été donnée la loi Filium quem cod. familiee.
Ce jour, la Cour, toutes les Chambres assemblées, présents les gens du Roi , le Premier Président a dit : it Que hier , environ les onze heures du matin , il fut au Palais-Royal avec M. le président de BelUèvre, MM. Le Doyen et Viole, conseillers de la Grand'- Chambre, les députés des Enquêtes et Requêtes et les gens du Roi. Sitôt qu'ils fuient arrivés, M. le maréchal de THôpital , gouverneur de cette ville , les vint
trouver , montèrent en la chambre de la Reine^regente, mère du Roi , étant en son lit j le Roi en un fauteuil ; proche de lui, M. le duc d'Orléans, M. le duc d'Anjou , M. le Garde des Sceaux et autres. •
« La Reine ayant fait signe, ils s'approchèrent: elle leur dit que l'état auquel elle étoit ne lui permettoit pas de beaucoup parler; que M. le Garde des Sceaux feroit entendre son intention. Et avant le Garde des Sceaux pris la parole, il leur avoit dit : et Que le Roi et la Reine avoient sçu les deux requêtes présentées et la lettre de MM» les Princes; que l'aftaire étoit très* importante pour y prendre résolution ; prioit la com* pagnie de différer pour quelque temps, afin d'y pourvoir pour le bien de l'État. » Le Premier Président lui dit : <r Qu'ils avoient un extrême regret de voir que, par l'indisposition de la Reine , notre fortune publique étoit ébranlée^ et que Ton se promettoit qu'à la faveur du del elle en seroit bientôt délivrée, pour le salut de la France, et qu'il ne manqueroit de faire entendre sa volonté à la compagnie; qu'elle se pouvoit assurer de sa fidélité et de ses respects particuliers pour sa vertu, j» Et ayant fait humbles révérences s'étoient retirés.
Les gens du Roi^ M* Omer Talon, avocat dudit seigneur, portant la parole , ont dit : « Que Messieurs s'étant retirés , la Reine les ayant appelés, leur dit qu'elle avoit eu vingt-deux accès de fièvre; qu'elle n' avoit eu loisir de penser aux affaires, et qu'elle seroit bien aise de surseoir quelque temps. Il leur sembloit donc qu'il seroit dur de la refuser, et qu'il dépendoit de la Cour d'y aviser par sa prudence* » Et, sur ce, les gens du Roi retirés , la matière mise en délibération ,
la Cour a arrêté de surseoir jusqu'à mercredi , auquel jour TaiTaire a été remise ^
Le 14 décembre, la Cour, toutes les Chambres assemblées, suivant l'arrêt du 10 de ce mois, lecture faite des requêtes présentées, l'une par M°^ la princesse de Condé, et Tautre par Bf"" de Longueville, lettres et conclusions des gens du Koi mentionnées ès-registres des 7 et 10 de ce mois, ayant commencé à délibérer, a arrêté et ordonné qu'il sera délibéré demain , toutes affaires cessantes , et Monsieur', duc d'Orléans, oncle du Roi, invité de s'y trouver. k cette fin ont été députés M* Jean Doujat et Claude Ménardeau, conseillers en ladite Cour.
Le jeudi 1 5 décembre , la Cour, toutes les Chambres assemblées, après avoir oui le récit fait par W Jean Doujat et Gaude Ménardeaii, conseillers en ladite Cour, de ce qui s'étoit passé en leur députation vers Monsieur, duc d'Orléans, le jour d'hier et ce matin, et que mondit sieur leur avoit dit ne se pouvoir trouver en rassemblée en ladite Cour, a été remise la délibé-ration à samedi.
Le vendredi 16 décembre, la Cour, toutes les Chambre^ assemblées, après avoir ouï et examiné M' François Molé^ pourvu de l'état et office de con* seiller en ladite Cour, sur la loi ci-devant à lui donnée et sur autres livres de droit , théorique et pratique; lui
4. Pendant ces délibéradiHis dn Parlement, les pamphlets se nraltiplièrent tellement , que la Ck>ur fat obligée de rendre, le i 3 décembre, un nouvel arrêt portant défense de composer et mettre en lumière aucun libelle injurieux. — Voy. le Recueil de Matarinades, publiées dans la collection de la Sodété, par M. C. Moreau.
retiré , la matière mise en délibëration , a arrêté et ordonné qu'il est suffisant et capable , ei que comme tel, il sera reçu auxdits état et office. Et à l'instant mandé ^ a fait le serment accoutumé, juré fidélité au Roi et y a été reçu.
L*ABM±S JOES FRONDEURS COMMANDÉE PAR TURERNC» BATTDR PAR LES TROUPES DU ROI.
Le lundi 19 décembre, la Cour fut informée que H. de Rhodes, grand maître des cérémonies, apportoit la lettre du Roi dont suit la teneur : « Nos amés et féaux, aussitôt que nous avons reçu la confirmation de la signalée victoire remportée par notre armée, comman* dée par notre très-cher et très-amé cousin le maréchal du Plessis - Praslin , sur celle que commandoit le vicomte de Turenne, composée tant des troupes d'Espagne et Lorraine, que des rebelles de notre royaume , laquelle , par l'assistance qu il a plu à Dieu de nous donner, a été entièrement défaite, en sorte que toute leur infanterie est demeurée sur la place , et presque toute la cavalerie taillée en pièces , à la réserve de quelques escadrons , qui se sont sauvés à la fuite, leur artillerie, bagages, drapeaux, étendards et timbales pris, avec les principaux officiers qui com* mandoient lesdites troupes. Nous avons bien voulu vous en faire part , dans l'assurance que nous avons de la joie que tous nos bons sujets en recevront, et comme nous recognoissons tenir cet heureux succès de la main de Dieu et de sa protection particulière pour notre couronne , nous ne pouvons en rendre assez tôt les grâces que nous en devons à sa divine
majesté, et pour le témoigner, nous avons résolu de faire chanter le Te Deum en Téglise de Notre-Dame, mardi prochain , 20* de ce mois , à neuf heures du malin , etc. Donné à Paris, le 18* jour de décembre 1650 \ »
\ . Malgré cet échec énorme pour le parti des princes, la haine contre le cardinal Mazarin était si grande , que le 30 janvier i 651 le Premier Président fiit mandé chez la Reine » qui lui dit, par la bouche du Chancelier : i Qu'elle accorderoit incessamment la liberté des princes, après que M"* de Longuerille et le maréchal de Tui*enne auroient posé les armes et se seroient rendus \l leur devoir, et que, pour témoignage de sa bonne volonté, elle enverroit au premier jour des lettres d'abolition , afin que par tous moyens elle puisse assurer la paix du royaume. •— > Le 1*' février, la Reine manda de nouveau Mathieu Mole, c pour lui renouveler l'assurance que les princes seroient bientôt mis en liberté. » Ils sortirent, en efTct, de prison le 13 février 4651 . Leur mise en liberté avait été retardée par les intrigues du cardinal de Retz contre Mazarin. Le Coadjuteur s'était emparé de l'esprit du duc d'Orléans, et il s'opposait au retour des princes parce qne la Reine espérait, en les mettant en liberté, pouvoir conserver son premier ministre (voy. à ce sujet la séance du Parlement du 4 février de relevée) ; mais l'opposition universelle rendit ce projet impossible. Mazarin dut céder momentanément à l'orage soulevé par les Frondeurs anciens et nouveaux, et sortir du royaume. (Voy. les Lettres de ce ministre, écrites pendant son exil, et publiées par M. Ravenel, collect. de la Société.)
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AUX MÉMOIRES DE MATHIEU MOLE
véCTT PAB Ll BOI LOUIS XIII DB SA GAHPAOlfB DX LOBBAIVB (1633).
DX l'bNTBXVUX a CBABME^i DIS CABDIHAUX DX LOBBAIHX BT DX
BICBXLIXD. DU BXTOUB DX MONSIEUB , TMÈME DU BOl , KZf FBANCB
(i6H4). DBS SI^GXS DB COBBIB (1636);— DB OOUOOBB BT DX
FKBPIGHAH (1 642).
D'après le manuscrit aotographe. (Voy. Mémoiru de AfoU\ t. II, p. il9, I87y 288, 363y 367, et Notice sur les manuscrits ^ p. lxix.)
GAHPACICX DX LOBBAINB (1663).
Da camp de Manière.
Nous soDimes campés à une heure des ennemis, qui se tiennent cios et couverts dans leur camp , auquel ils sont très-bien retranches, avec quatre grands forts aux quatre principales avenues. Nos espions rapportent que la né* cessité des vivres y est grande, le pot de vin y valant huit livres barrois et le pain six sols la livre; ils n^ont point de fourrage pour leurs chevaux , qui se montent à douze mille chevaux de bagage. Deux régiments, Tun d'Italiens et Tautre d'Allemands, se battirent pour du fourrage et en demeura cinquante hommes sur la place. On ne croit pas qu'ils puissent subsister longtemps dans leur camp.
Le château de Moyen- Yic est assiégé depuis cinq jours. Nouvelles viennent de venir qu'il capitule. Nous y avons perdu le major de Normandie et un capitaine de
Vaubecourt. Il arriva, hier, dans notre camp, uq convoi de vivres pour seize jours, conduit par le sieur de Fon» tenay-Mareuil, maréchal de cam)).
Du camp de Saint- Dizier '•
Le Roi arriva ici en très-bonne santé ; il fit en venant de Yitry la revue de la noblesse d'Anjou, du Maine, Cotentin, Auxerrois, Yezin, Mont^rgis, Gien et Châ* teauneuf en Timerais, laquelle se monte à mille chevaux fort bons; nous attendons demain celle de Touraine, Orléans, Qiartres et Bas-Poitou, laquelle toute ensemble se monte à neuf cents chevaux, qui se joindront diman* che au Roi. Il y a avec M. de Yaubecourt celle du Haut- Poitou, d'Auvergne et* Bourgogne, qui se monte à dixhuit cents chevaux ; outre ce que dessus, nous avons trois mille chevaux de compagnies réglées, lesquels sont trèsbons , et quatorze mille hommes de pied ; outre encore ce que dessus, on attend, dans quatre jours, la noblesse de Limousin, Berry et la Marche. Il vient d'arriver nou* velles que les douze mille Suisses seront à Langres , le 26 de ce mois, et qu'ils sont proche de Dijon. P
Du camp devant Nancy.
Le Roi ne se contente pas d'avoir reconnu les postes avantageux à son armée autour de Nancy ; il a vouhi tracer lui-même tous les forts et les lignes de la circonvallàtion de son camp, et, pour cet effet, il y a deux jours qu'il sort dès les cinq heures du matin de son quartier et n'y rentre qu'à la nuit fermante. Ceux de la ville commencent à tirer quelques mousquetades à ceux
i . Le Roi était parti de Chàtean-Thierry» arait pané par Châlons, ce arriya à Saint-Dizier le 23 août. (Mémoires de Richdieu^ t. VU, p. 415.) Le Roi était arrivé le :â8 août à Pont-à-Mousson.
qui s^approchent de trop près de leurs murailles , et même ont blessé quelques soldats du Roi.
La nuit |teissëe, 6 septembre , il y eut grande alarme dans la ville, d'où les assiégés tirèrent quantité de mous* quetades. Ce qui obligea tous nos quartiers à se tenir en armes une bonne partie de la nuit.
Le cardinal de Lorraine (qui étoit parti d'ici, dimanche dernier, pour retourner trouver son frère ) , est revenurce matin* 7. Cet après-dîner, il a été deux heures enfermé avec Sa Majesté et M. le Cardinal. Sur quoi Ton ne peut encore rien assurer de la paix. ou de la guerre, cela étant encore incertain.
Le Roi sépara ici les quartiers. T>e quartier du Roi,, où commande, ^ous Sa Majesté, le maréchal de la Force, qui fait les lignes et forts depuis la Malegrange jusques à rhôpital; M. de Saint-Chaumont , depuis la Malegrange jusques à la rivière , vers Doubline ; M. de Vaubecourt, depuis Thôpital jusques à un village appelé Lachon , où est son quartier ; M. d'Arpajon , depuis Lachon, sur le haut des montagnes, jusques au-dessus de Maxeville ; ^M. de Nesle, depuis au-dessus de Maxeville, son quartier, jusques proche Champigneule , où commence le quartier de M. de Châtelier-Barlot, qui va jusques au bord de la rivière, au-dessous de Nancy, où de l'autre côté commence le travail de M. le marquis d'Âlluy, qui va sur la montagne au«dessus de Saint-Max, où est celui de M. du Halier, qui achève la montagne; puis, M. le marquis de la Force^ depuis le pied de la montagne jusques au bord de la rivière , proche Dou- ^bline, où se fait le pont de bateaux. Toute cette circon- ▼allation peut avoir quatre lieues de tour, et espère-t-on que, dans trois semaines, pour le plus tard, tout sera
achevé. Il y a tous les jours six mille soldats au travail, et, de plusy le Roi a envoyé quérir huit cents fticelois * et quatre cent$ vignerons sur la rivière d'Aube ^ qui sont excellents pour remuer la terre. Il nous arrive tous les jours des troupes nouvelles, et croit-on que, dans quinze jours, l'armée sera composée de trente mille hommes et de quatre mille chevaux '.
RELATIOn TEis-PARTIGULliES
De ce qui 8*est passé depuis que le Cardinal-Dac est arrÎTé à Charmes ponr traiter avec M. de Lorraine , jusques à l'entrée du Roi dans la Tille de Nancj. (Voy. Mém, de Mole, t. U, p. 187.)
Le Cardinal-Duc arriva à C3iarmes à cinq heures du soir, attendit le duc de Lorraine jusques à neuf heures du soir' ; voyant qu'il ne venoit point et qu'il n'en avoit nulles nouvelles, il se coucha et s'endormit. ,
Sur les onze heures^ le duc arriva, accompagné de vingt gentilshommes, et vint mettre pied à terre au logis du Cardinal-Duc, lequel dormoit il y avoit deux heures ; ses gens le voulant éveiller, ledit duc de Lorraine ne le voulut jamais permettre. Ce que sçachant^ lé lendemain 1 9 octobre, le Cardinal-Duc se fâcha de quoi on ne l'avoit éveillé, et incontinent alla voir ledit duc, sur les sept heures du matin; lequel il trouva endormi et ne voulut permettre qu'on l'éveillât, et il s'en alla entendre la messe. En sortant de l'église, il trouva ledit Duc, oii ils
1. Probablement des onvriers des iii<;«jj, triple bourgade de Tancienne Champagne, comprise aujourd'hui dans le département de l'Aube, et située au milieu d'un vignoble important.
2. Le cardinal de Lorraine envoya ordre an marquis de Mouy d'oo* vrir les portes de Nancy, et les troupes du Roi entrèrent dans cette ville le 24 septembre. Le Roi y £t son entrée le lendemain. (Kenoi/et tU Mich^lieu^ t. VII, p. 445.)
Voy. les Mémoires de Hichelieu, t. VII, p
se firent de grands compliments : le Cardinal voulant mener ledit Duc eu son logis , et le Duc le Cardinal au sien. Sur ces compliments , quelqu'un dit : \< M. de Lorraine n*apas ou! la inesse. » Sur quoi le Cardinal-Duc lui dit : « Monsieur, vous feriez mieux d'entendre la messe, et puis nous traiterons. » Il s'en alla. Le Cardinal-Duc avoit mis des gens pour prendre garde quand la messe seroit dite, pour aller attendre M. de Lorraine en loti logis ; mais ses gens n'ayant pas été assez prompts jK>ur l'avertir, comme il descendoit le degré <)e son logis, il trouYa M. de Lorrain^ en tête, qui le surprit fort, et lui dit : M Monsieur, j'allois à votre logis. » Là-dessus se passèrent force compliments, après lesquels ils montèrent en haut, où ils furent enfermés trois heures ensemble, sans rien faire. L'après-dîner, ils traitèrent encore pour le moins quatre heures, au logis du Cardinal- Duc ; ils ne se purent accorder. Tout le monde croyant que tout étoit rompu, l'ordre fut donné aux troupes qui étoient venues avec le Cardinal-Duc, de se tenir prêtes pour s'en retourner le lendemain 20 , à neuf heures du matin. Mais comme le Cardinal-Duc vint pour dire adieu au Duc en son logis, ils parlèrent quelque temps ensemble, et demandèrent une écritoire, qui leur fut apportée^ et le traité fut signé à l'heure que les parties s'y attendoient le moins.
A l'heure même, le Cardinal-Duc envoya le comte de Nogent au Roi, pour lui donner avis que le traité étoit signé, et que le duc de Lorraine seroit le lendemain, après dîner, auprès de Sa Majesté. A même temps , le Duc fit partir le sieur de Contrisson, avec passe-port du Cardinal-Duc, pour aller à Nancy défendre, sous peine de la vie, que l'on ne tirât point : la journée finit ainsi. IV 7
Le 21 9 le Cardinal-Duc est allé voir M. de Lorraine en son logis y et de là sont partis pour venir trouver le Roi , le Cardinal-Duc dans sa litière et M. de Lorraine dans le carrosse du Cardinal-Duc, où étoient avec lui le cardinal de la Yallette, le nonce du Pape et le duc de la Vallette. Comme ils ont été proche le quartier du Roi , le Cardinal-Duc a monté dans son petit carrosse , et est allé trouver le Roi un moment devant que le Duc arrivât ; puis M. de Lorraine est arrivé, à qui le Roi a fait toutes les caresses du monde, et le mena dans^son petit cabinet, où étoient le Cardinal-Duc, le Garde des Sceaux, les sieurs de Bullion , Saint-Chamond , Brassac et Bouthilier. Ils ont discouru quelque temps. Après, le Càrdidal-Duc est sorti avec tout le conseil, et M. de Lorraine est demeuré avec le Roi, qui Ta entretenu assez longtemps. Sa Majesté voyant venir Theure du souper , lui dit : a Allez vous reposer à votre logis, » et Ta fait conduire par M. le Premier Écuyer et plusieurs autres seigneurs de la cour. Ainsi a fini la journée.
Le 22 au matin, le sieur Bouthilier, secrétaire d'État, et le père Joseph, capucin, sont allés voir M. de Lorraine, et ont demeuré deux heures avec lui pour quelques petites difficultés qui restoient et pour résoudre le temps que les troupes du Roi pourroient entrer dans Nancy. Le Duc demanda lors d'envoyer quérir le sieiu* Jeannin, secrétaire d*État de Lorraine, qui étoit dans la ville. On Ta envoyé quérir aussitôt, mais il n'est venu que trois heures après. Cependant le Duc est venu voir le Roi, où il a été une heure; on lui vint dire que Jeannin étoit venu ; il sortit aussitôt pour aller à son logis, et demeura enfermé avec lui deux grosses heures.
On donna -cependant avis à Sa Majesté, de plusieurs
cotés, que Je Duc avoit quelque dessein de s'échapper, la nuit même ; à ce que Ton a sçu depuis on le croyoit dans la ville. A -quoi Sa Majesté ne j[^oulut pas ajouter foi ; mais, pour éviter tous mauvais événements, elle.commanda qne Ton fît bonne garde dans le quartier, qui est l'ordinaire ; et quelques ofiiciers du régiment des gardes eurent ordre de se promener autour du logis, de peur que si M. de Lorraine eût voulu sortir la nuit, les sentineUes ne lui fissent quelque mauvais tour : de quoi le Roi eût été au désespoir. La nuit se passa comme cela.
Ije lendemain 23, le Duc dormit jusques à dix heures. Dès qu'il fut éveillé , lie Cardinal-Duc Talla voir, pour rassurer que le Roi n'avoit rien cru des bruits qui avoient couru qu'il se vouloit sauver; véritablement, qu'il eût extrêmement fâché Sa Majesté s'il eût fait un trou à la kme, de quoi toute l'Europe se fût moquée. Ce qui avoit obligé le Roi à faire la' même garde dans son quartier qu'il a accoutumé en temps de guerre, qui est trèsexacte ; et commander à quelques officiers de se tenir près de son logis, de peur qu'il ne lui arrivât quelque accident, comme j'ai dit ci*dessus.
Quand le Cardinal-Duc fut sorti, M. de Lorraine alla à la messe, puis retourna dîner ; la garde étant toujours fort exacte dans le quartier.
L'après-dîner , on croyoit entrer dans Nanqr, les troupes mêmes furent commandées; mais une bonne partie de la journée se passa en allées et venues du sieur Jeannin chez le Cardinal-Duc, et aussi que le Duc dit que aes troupes ne sortiroient point de Nancy, sans une certaine marque qu'il leur avoit donnée. Pour cet effet, il envoya dans la ville un de ses valets de chambre, auquel
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il se con6oit, pour faire venir parler à lui le sieur Dnis*nety lieutenant de ses gardes, qui porta Tordre d^ouvrir, le lendemain matin 24, i^ portes aux' troupes dû Roi; et entrèrent, dès le soir, t^es maréchaux des Jogis du Roi avec le 'sieur de Miremont, capitaine au régimçnt des gardes, lequel manda, le matin, au Roi, que la garnison de la ville sortiroit, à huit heures du matin, par la porte Saint-Jean, et que ceux du Roi entreroient, à neuf heures, par les portes Saint-Nicolas et Saint-Georges, ce qui aiété exécuté en la forme qui s'en^it : •
Premièrement , le marquis de la Force , maréchal de camp, est allé, avec trois cents chevaux,, au bout de Tétang pour conduire la garnison ; ils sont donc sortis, la cavalerie la première, au nombre de deux cent trente^ et l'infanterie après, composée de deux mille trois cent dix, lesquels ont été conduits par ledit marquis proche de Rosières. Après est entré le Grand Prévôt et ses ar^ chers par la porte Saint-Nicolas! Le duc àe la Vallette , colonel de Tinfanterie, avec huit compagnies des gardes, qui sont allés tout droit prendre possession de la vieille ville; suivoit après le sieur de Châtelier-Barlot, maréchal de camp, à la tête de six compagnies des gardes, qui ont pris la porte Saint-Nicolas et la grande place de la nouvelle ville; en même temps, M. du Hallier, maréchal de camp, entroit par la porte Saint-Georges, avec six compagnies de Suisses, et a garni la porte et les bastions de main gauche jusques à la porte Saint-Nicol&s. Après est entré, en suite de M. de Châtelier, le comte de laSuze à la tête de douze compagnies du régiment de Picardie, qui se sont saisis de la porte Saint*Jean et des bastions entre ladite porte et celle de Saint-Nicolas. Comme le Duc a sçu que tout étoit exécuté, il est venu voir le Roi, qui
lui fit grandes caresses. Le Roi n'y a pas été coucher la première nuit et n*y est entré que le lendemain 25, ou étant près de fa chapelle de Bon-Secours, le cardinal de Lorraine est venu au*devant de lui, assisté du marquis de Mercy et de plusieurs autres gentilshommes lorrains. De là le fi.oi est allé à son logis, pour donner promptement ordre à Texécution d'icelui.
mKTOUE DU DUC D'OALilNS» HT rSAHCV, EN 1634.
(Voy. mmoirts, t. II, p. 288.)
De Pam, ce 14 octobre 1634.
Monsieur, frère du Roi, ayant fait sçavoîr à Sa Ma* jesté qu'il désiroit revenir en son royaume et se remettre en ses bonnes grâces, Sa Majesté reçut cette nouvelle avec grande joie, et, pour cet effet, lui envoya les ordres pour tpus les gouvemeucs des places de Picardie, afin qu'ils eussent à le recevoir , ne sçachant pas lui-même à laquelle premièrement il se pourroit retirer, toutefois en |;ardant toujours leur sûreté : ce que mondit seigneur trouva très-juste. Donc, Monsieur, ayant reçu les ordres du Roi, prit résolution de partir à Tinsçu des Espagnols, parce qu'ils avoient bien fait cognoltre, par leurs actions, qu'ils ne désiroient pas qu'il s'accommodât avec le Roi : et même croyoit-on qu'ils le voulussent arrêter. Deux jours devant son partement, le président Rose (chef du conseil d'Espagne en l'absence du marquis d'Ayetone), vint trouver Monsieur et lui dit qu'il trouvoit bien étrange qu'il n'eût point fait de feux de joie du gain de la ba* taille de Nordlinguen, vu que la Reine sa mère en avoit fait, et que toute la ville étoit en joie ; et qu'il le venoit avertir qu'il y avoit rumeur de cela dans la ville, et qu'il
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le prioit que ses gens se tinssent clos et^oouverts durant trois ou quatre jours, de peur qu'il ne leur arrivât accident. Tout cela fit juger à Monsieur la mauvaise volonté qu'il y avoit contre lui et les sieils, ce qui le conforta encore dans la bonne résolution qu'il avoit prise dès auparavant.
Voyant donc Foccasion propre pour l'exécuter , le marquis d'Ayetone étant allé à Trévei&e, il prit son temps, le 8 de ce mois, &t semblant d'aller chasser le renard dans un bois distant de deux lieues de Bruxelles, oii étant arrivé, il prit le chemin de la Capelle, la plus proche place frontière de Picardie, éloignée de Bruxelles de vingt-cinq lieues, à laquelle il fut tout d'une tndte; son cheval mourut sous lui a la dix-septième lieue, mais en ayant fait mener six en main^ pour rafraîchir ceux qui ne pourroient plus aller, il en prit un qui le porta jusques à la Capelle , où il arriva sur les dix hepres du soir S par un beau clair de lune, qui lui servit de beaucoup pour se faire recognoître. Car, approchant de la place, les sentinelles prirent l'alarme, et toute la gairnison prit les armes, et allèrent chacun en leur poste. Le gouverneur, qui est le baron du Bec, fils de feu M. de Vardes, alla promptement sur le bastion du Roi pour voir ce que c'étoit. Il entendit une voix qui dit, comme les sentinelles demandoient : « Qui va là ? — C'est Mon* sieur, frère du Roi. d Le voilà bien surpris, ne sçachant rien de l'affaire ; il donne tous ses ordres pour se bien défendre, croyant que ce fût une entreprise sur la place. Â Theure même. Monsieur parla et lui dit : « Baron du Bec, empêchez que l'on ne tire sur nous. Je viens ici avec
i . Voj. lêt iîémoifm de KuMmu, t. VII, p. 8S.
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les bonnes .grâces du Roi et sa permission. » Le baron ^ cc^^nobsant sa parole ^ commanda aussitôt que Ton ne tirât point. Lors Monsieur lui dit : u J'ai des ordres du Roi pour TOUS. Faites sortir quelqu'un à qui je les puisse donner. * Il fit donc sortir le baron de Longcbamp, son nev^u, capitaine au régiment de Piémont , qui l'ëtoit ▼enu voir le soir précédent, auquel mondit seigneur bailla les ordres du Roi, lesquels il porta dans la place au gouverneur I qui reçut à Tinstant Monsieur, lui sixième, en gardant toujours sa sûreté, suivant les ordres du Roi; de quoi mondit seigneur lui sçut très*bon gré. Ceux qui étoient armés et qui entrèrent avec lui étoient les sieurs de Puylanrens, du Fargis, d'Elbène, Briançon, du Coudray et Senantes. Étant donc entrés, il dit au gouverneur : c Donnez-nous à souper; il y a dix-huit heures que nous n'avons ni bii ni mangé. » Le gouverneur lui fit apprêter diligemment à manger. Il Ait bu à la santé du Roi et ensuite à celle du Cardinal-Duc. Puis le gouverneur le logea très-bien dans sa chambre, et dépécha aussitôt le baron de Longchamp vers le Roi , pour lui donner avis de l'arrivée de Monsieur, et lui dire comme tout s'étoit passé. Monsieur dépêcha aussi le sieur d'Elbène, pour témoigner à Sa Majesté la joie qu'il avoit d^être remis en ses bonnes grâces. Il a demeuré à la Capelle le 9, en est parti le 1 0, pour aller à Notre- Dame-de-Liesse remercier Dieu de l'avoir tiré d'oii il étoit, et, de là, est allé à Soissons attendre les ordres du Roi.
De NoyoDy ce 9 noTembre.
Le sieur de Chaulnes, en étant averti, est aussitôt parti, assisté des compagnies de cavalerie du cardinal de la Valette, qui étoient logées à Noyon, et de celles de
Beauregard et de la Roque-Massebaut, pour* lui offirir toute sorte d'assistance de la part de Sa Majesté et lui donner escorte pendant quMl seroit vers la frontière; et, ayant appris à Saint-Quentin qu'il avoit couché à Marie, Vy est allé trouver pour lui faire ces mêmes offres.
M. de Chaulnes ayant trouvé Monsieur , frère du Roi, parti de Marie, apprit qu'il étoit allé dîner à Notre-Damede-Iiesse et qu'il viendroit coucher à Laon y lui coupa chemin entre Liesse et ledit Laon, où il l'attendit jusques sur les trois heures après midi. Donc, Monsieur venant, le duc de Chaulnes le pria et conjura si instamment de vouloir venir coucher à la Fère , ou son souper Tattendoit , que Monsieur, après quelques résistances, lui disant qu'il avoit mandé au Roi qu'il alloit attendre ses commandements à Soissons , se laissa enfin aller et se mit dans le carrosse du duc de Chaulnes, et alla coucher à la Fère, où il a été défrayé lui et les siens six jours durant, y ayant été tenu pour cet effet huit tables de trente couverts chacune. II en est parti lundi dernier 1 6, et est venu coucher à Soissons, où ceux de la ville l'ont défrayé. Il y a séjourné mardi, auquel jour le duc de Chaulnes lui a encore donné à souper, et, mercredi 17, est venu coucher à Nanteuil, où il attendit les nouvelles du Roi. Il y vint dans le carrosse que Sa Majesté lui avait envoyé.
Le sieur de Longchamp arriva à Sainte-Geneviève^ des-Bois, lé 1 0 de ce mois, à huit heures du soir, comme le Roi soupoit, et lui apporta cette bonne nouvelle et ce qui s'étoit passé à sa réception. De quoi le Roi témoigna une joie extraordinaire, et dit au baron de Longchamp le contentement qu'il avoit de son oncle, de la façon dont il s'y étoit gouverné. Sadite Majesté l'envoya aussitôt au Cardinal-Duc, pour lui faire part de cette agréable nou-
velle, lecpiel Ta reçu à Chilli. Sa Majestié avoit eoToyë à mondit seigneur à Soissons le sieur Bouthilier, secrétaire d'État, pour l'assurer de son affection, et lui tëmoigner Textrénie joie qu'il a de ië revoir dans son royaume^ où il recevra toute sorte de bons traitements ^
SOfiCX DX COBBJS* BR 1636.
(Voy . les Mémoires j t. U, p. 36) à $68.) * Da camp derant Gorbiei ce 8 octobre.
Voua aurez dëjà sçu comme, le 2* jour de ce mois^ le Roi alla à Amiens, où ëtoit le Cardinal-Duc, où se rendirent aussi Monsieur, M. le comte de Soissons , le duc d'Angoulême, les maréchaux de Châtillon et de la Force, et aussi les sieurs du Rallier et marquis de la Force, maréchaux de camp. En ce lieu fut
\ . 0âiis la lettre finÎTante de Mole à Pierre Dapuy, il est aussi ques* tion dn retour du duc d'Orléans : « Monsieur, je tous rends mille grâces de la part que tous m'ayez donnée de la meilleure disposition de ce petit neveu , et ai appris par M. Girault que la pierre étoit si petite que cela a été cause de lui avoir fait son£frir un peu plus longtemps du mal , mais qu'il y a toute sorte d'espérance de sa santé ; comme aussi de l'état de nos affaires publiques, qui, dans la justice des desseins du prince, accéderont toujours à souhait.
c J'ai lu cette préface avec grand contentement, puisque j'y ai tu la ▼érité très-bien défendue ; l'auteur a eu très-grand avantage de louer les conseils après les heureux événements ; mais ce qui ne se peut assez estimer, c'est qu'après tant de sorte de personnes qui ont jnsqnes ici entrepris les louanges de M. le Cardinal , il les a publiées avec des pensées toutes nouvelles et un style digne du sujet ; si elle n'eût été achevée d'imprimer, le retour de Monsieur y eût été ajouté, non en vceu, mais en effets, qui fait cesser nos craintes et nous donne des assurances de repos; c'est une victoire de laquelle nous recueillerons le fruit de jour en jour.
c Vous sçavez qu'il a été deux jours à Écouen , bien près de nous, et que H. Bouthilier y étant arrivé hier sur les sept heures , il en partit à midi pour aller trouver le Roi. Le reste est plus tôt içn à Paris qu^ici. Je suis, etc. Ce lundi, sept heures, s
3. Sur les préparatifs de cette campagne et les premières opérations
prise la résolutian d'in^restir Corbie de delà Teau. Ce qui fiit exécuté le même soir par le sieur de Fontenay* Mareuil, maréchal de camp, avec dix mille hommes de pied et deux mille chevaux , lesquels s'allèrent camper dans un bois hors de la portée du canon de la ville , où il est retranché, le lieu étant assez fort de son naturel. Monsieur et le comte de Soissons, avec touUJ^ reste de Tarmée, sont demeurés logés à Bnigny et à Allonvilla» distants d'une bonne lieue et demie de Corbie, du. côté de Doullens.
Les travaux du côté de.jleçà (dont le Roi prend particulier soin, étant de son coté et sous lui le marquis de la Force et le sieur de liambert, maréchaux de camp), seront, dès le 8 du courant, en état de se bien défendre et seront en perfection dans peu de temps, sçavoir : le fort appelé I^uis, qui est autour de Téglise dans la terre fermç; les deux redoutes dans la prairie, entre le premier cours de la rivière et le second à 'droite et à gauche du second pont ; et le fort qu'a entrepris le sieur de Campis, capitaine au régiment de I^avarre, lequel est à la tête de tout dans la corne qui fut surprise et dont vous avez oui parler. Les travaux de delà consistent en sept forts et huit redoutes, sçavoir : trois forts et quatre redoutes, et les lignes d'entre-deux, entre la rivière de Somme et celle d'Ancre, et trois autres forts delà la même rivière d'Ancre et quatre redoutes , dont le maréchal de Châtillon et M. du Hallier prennent soin. Le Cardinal-Duc y vint le 6 de ce
mîlitaîrea^ Yoy. le$ Mémoires de Richelieu , t. IX, p. 336 et soît. Mais le récit y est tout è fait hostile aa dac d'Orléans et au comte de Soissons. La rdlatioD da Roi est plus circonstanciée et parait empreinte d'une grande impartialité. Cq>endaBt» la paît faite au Cardinal-Duc^ponr la direction des opérations, est, comme dans les autres affaires de jguerre ^ peut-étrs on peu trop restreinte.
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moUf auquel Monûenr fit tout Yoir, puis le Cardinal re* tourna coucher à Amiens.
Le Roi est loge à Demnin , village distant d'une lieue de Gorbie, sur la rivière de Soi]|me, Sa Majesté n'ayant pu loger plus près, tous les villages du long de la Somme étant tous brûles, et les autres, qui sont sur le haut, n'ont point d^èkiu, et étant aussi infectés de peste et de quan-tité de corps morts et charognes que les ennemis y ont laissés. Us ont rempli le peu de puits qui y étoient de chevaux morts et autres immondices , de façon qu'on a mieux aimé les abandonner que d'y loger; personne, même les paysans, n'y voulant retourner, de peur de mourir, mais ils se buttent dans les champs pour recueillir quelques blés et labourer leurs terres.
Sa Majesté alla, le 4 de ce mois, visiter les passages de Cerisy et Sailly, auxquels il traça les forts et redoutes pour empêcher les ennemis d'y passer une autre fois.
Le dimanche 5, le Roi se rendit à Amiens , où se trouvèrent le comte de Soissons et le maréchal de Châtiilon. Là fut tenu conseil , pour résoudre le reste des travaux <{ui se feront delà la rivière d'Ancre, vers le quartier de Monsieur. Puis, Sa Majesté s'en retourna coucher en son quartier, les autres travaux que font entre cette rivière et celle de Somme les troupes que commande Fontenay- Mareuil étant déjà presque en déf^mse par les soins de Monsieur, qui n'en bouge du matin au soir.
Le Roi y a été tout le 7, pour voir en quel état étoit le travail, qu'il a trouvé pouvoir être en défense dans quatre jours après et en perfection dans huit. Sa Majesté y trouva plus de cinq mille hommes, et, comme il y arrivoit, les ennemis firent une sortie de quelque cinquante chevaux et de deux cents hommes de pied , qui ne
408 A.PPENDICE AUX MÉMOIRES
s'avancèrent qu'à demi-portée du canon de la ville, pour attirer aux canonnades notre caTalerie, laquelle , voyant leur dessein, n'y envoya que vingt chevaux et trente mousquetaires, qui les menèrent battant jusques tout contre la ville, en tuèrent deux et trouvèrent un sac d'avoine qu*un de ceux qui furent tués avoit en croupe. On ne sçait que juger de ce qu'il en vouloit faire. Il n'y a eu des nôtres qu'un cheval blessé à la fesse d'un coup de mousquet.
Le Cardinal-Infant est à Arras , à ce qu'on a sçu par neuf prisonniers qui furent pris mercredi 8 de ce mois, qui disent aussi que les ennemis ont mis tout leur canon dans la ville et s'étoient logés dans les villages d'alentour.
Le 9, le Roi fut douze heures à cheval, pour aller recognoître entre le camp et Bapaume, et aussi du côté d' Arras, les avenues par où les ennemis pouvoient venir pour jeter du secours dans Corbie, où Monsieur, le comte de Soissons, M. d'AngouIéme, le maréchal de la Force, le duc de Beaufort, et les sieurs du Hallier et marquis de la Force, se trouvèrent. Le conseil fut tenu à cheval, où le champ de bataille fut résolu en cas que les ennemis vinssent, et le changement du camp de Monsieur, porté à Querrieux, au lieu de Buissy^ où il étoit. Ensuite de quoi il vint avis, par un prisonnier que le colonel Gassion prit, que Jean de Wert étoit délogé et alloit prendre ses quartiers d'hiver en Liège. Ce qui nous fit tenir sur nos gardes toute la nuit suivante, de crainte que ce fiit une feinte pour donner sur quelque quartier , bien que le Roi, avant que s'en retourner au sien, eût fait retirer ceux qu'il jugeoit être en quelque péril.
Le 10, les travaux ont continué, et sont en défense entre la Somme et la rivière d'Ancre ; le reste n'est pas si avancé. Ou a remarqué que le jour que les Espagnols
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sont en garde^ ils tirent bien plus de canonnades que les autres jours auxquels en sont les Italiens et Wallons, car le jour que le Roi y fut, qui ëtoit le 10 de ce mois, ils tirèrent plus de deux cents volées de canon , et ce jour étoit celui de la garde des Espagnols. On a appris, hier, que Jean de Wert est encore vers Bapaume, et, dit*on, qu'il a des pontons avec lui pour passer les rivières ou faire entreprise sur quelque place.
Les carabins de carquois, qui sont en' garnison à Doullens, prirent avant-hier deux cents bêtes à cornes , vingt chevaux et quelques prisonniers proche la ville de Saint-Pol.
Le 1 1 , les régiments qui doivent garder la tête d*en haut, se sont buttés chacun à son poste, derrière le re^ tranchement.
Le 12, le Roi est retourné faire le tour du camp, lequel il fait de deux jours l'un sans y manquer. Après, il a été voir le fort qu'il fait faire à la chaussée de Sailly, puis s'en est retourné à son quartier : Sa Majesté ayant été à cheval depuis sept heures du matin jusqu'à cinq heures du soir. Le même jour, un homme fut pris à firay-sur-Somme, lequel venoit recognoître les passages de la rivière de Somme , pour faire faire quelque entreprise à Jean de Wert de ce côté-là. On l'a envoyé à Amiens. Il sortit de la ville de Corbie un tambour des nôtres, lequel ditqu'ils ne mangeoient dedans que du pain, qu'ils font avec du blé pilé dans des cloches et marmites de fer qu'ils ont assemblées à cette fin ; ce qui fut confirmé par un autre habitant qui en est aussi sorti. Ils ont voulu jeter dehors quelque cent trente bouches inutiles, mais on les fit rentrer à coups de mousquet, excepté deux qu'on amena au Roi. Us faisoient un moulin à vent,
lequel devoit aller dans deux jours ; mais on a mis quatre canons pour l'abattre au premier tour qu'il feroit. Le même 1 2, le Cardinal-Duc alla visiter les travaux, accompagné des maréchaux de Châtillon et de la Force ; et, sur le même soir, sortit encore un tambour de la ville, qui dit qu'il y avoit trois jours que le lieutenant du gouverneur, nommé Campagne, avoit été- tué d'une bombe qu'il vouloit jeter à nos gens, laquelle creva en sortant du mortier et lui emporta tout le ventre, et qu'il avoit été fort regretté dans la ville ; il dit aussi que le |^ouverneur étoit fort malade , et un quart des soldats ; qu'ils n'avoient ni viande fraîche, ni salée , ni aucune autre nourriture que la moitié d'un pain de munition fort mal N moulu ; ils ont de la bière où ils mettent du foûi haché au lieu de houblon : encore ce n'est que pour les ofiQciers, qui la boivent toute chaude.
Le 1 3, le Roi alla faire le tour du camp , et s'arrêta quelque temps avec Monsieur, son frère, à voir jeter par terre, après vingt coups de canon, le moulin à vent que les ennemis avoient fait sur le rempart, qui n'avoit encore tourné qu'une heure, et sur lequel étoit fondée toute leur espérance , les moulins à bras ne les pouvant fournir, comme vous aurez déjà sçu ; et, en même temps, un soldat ayant eu la jambe coupée d'un coup de pièce de la ville. Sa Majesté lui a donné trois pîstoles et l'a en* voyé à l'hôpital des blessés. Ils n'ont blessé que celui-là en toute la journée. ISos travaux continuent toujours puissamment.
Ce même jour, les sieurs du Hallier et le marquis de la Force allèrent à la guerre avec douze cents chevaux , moitié François , ipoitié étrangers , et après eux ont suivi quatorze cents chariots , pour aller au fourrage
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en des lieux que les ennemis avoientconsenrés.pour eux, en cas qu'ib vouluasent sd n^rocker d'ici. Un espion rapporta cpie; le jour prébédent, se devoii tenir une assemblée au Mont Saint-Eloy, où se trouveraient le CarJinal-Infant, le prince Thomas et Pîccolomini, pour aviser^ sur le rapport de leurs espions , comme ils entreprendroient le secours de Corbie, ou s'ils l'abandonneroient. On dit ici qu'il leur doit venir un secours de trois mille hommes de pied, commandés par le colonel Goeutz, sergent de bataille de la Ligue. Cependant , les nôtres ont rapproché de la ville le pont de bateaux qui étoit à Yaire, pour ce qu'il étoit hors du retranchement. Ceux de la vîHe ont envoyé un tambour pour sçaroir si on vouloit acheter leurs dievamc, offrant de donner pour douze rixdalers ceux qui seroient estimés cent écus^ et les moindres à proportion. Ils ont fort peu tiré cette journée; ils élèvent un travail pour voir dans le nôtre du côté de la rivière, mais ils ne nous feront point de mal, car à mesure qu'ils haussent le leur, nous élevons le nôtre. Le 14^ dès le matin, le Roi est retourné au camp et a fait faire trois ponts de bateaux près de celui qui ^st fait à Aubigny, pour pouvoir passer plus promptement pour secourir le quartier de Monsieur, en cas qu'il en fût -besoin. Il a aussi ordonné de toutes les gardes qu'on doit faire dans les forts et lignes à mesure qu'ils s'avancent et donné les postes à un chacun en cas d'alarme. Le conseil fut encore tenu tout k cheval. Il est sorti , ce matin, un homme de la ville, qui dit qu'on y avoit été quatre jours sans pain, pour ce que les moulins a bras étoient en désordre, mais qu'ils étotent raccommodés depuis avant-hier, et qu'on leur avoit donné, le jour précèdent, demi-ration, qui est l'ordinaire pour eux et pour
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leurs femmes, la plupart des soldats étant mariés ; que cependant leur Yiande ordinaire étoit du blé bouilli et pilé^ comme je vous ai dit ci-devant, dans les cloches et pots de fer y puis fricassé avec huile de chènevis. Les sieurs du Hallier et marquis de la Foit» sont retournés sans rencontrer personne,* et les charrettes ont amené du fourrage pour quatre jours. Il est venu nouvelles ce soir que le Cardinal-Infant étoit allé à Cambrai, et que le prince Thomas, Piccolomini et Jean de Wert étoient demeurés à Arras, et autour de là leurs troupes, desquelles ils avoient fait revue sans leur donner argent, de quoi ils se fichent fort^
liC 1 5 octobre, il n'est venu aucunes nouvelles tles en<« nemis; mais, du 15 au 16, nouvelles vinrent au camp qu il avoit paru huit escadrons des ennemis vers Ancre. Aussitôt le comte de Soissons monta à cheval avec la cavalerie légère et alla au champ de bataille. Monsieur demeura dans son quartier et fit tenir toute Tinfanterie sous les armes, sans sortir, mais toute prête à marcher.
1 . Nous donnons en note la partie da récit du siège de Corbie , qa n*est pas autographe, mais qui a été dictée par le Roi et quelquefois cor* rigée de sa main, a Ce jourd'hui, depuis six heures jusques à minuit, on a été occupé dans le quartier du Roi & donner les ordres nécessaires pour arrêter le feu qui a pris par quatre fois audit quartier. La première au corps de garde des Suisses, où étoit la compagnie de Chaufstein, qui y a perdu tontes ses armes et lui tout son hagage ; la seconde , incontinent après, au quartier de Guitault , qui a brûlé son logis et huit autres eu suite ; la ti'oisième, au quartier de la colonelle , où il n'y a eu qu'une maison, et Tautre derrière la maison du Roi, qui, suivant ses soins ordi« naires, a donné lui-même les ordres nécessaires pour sauver le quartier, lequel couroit sans cela grand risque d'être entièi^ment brûlé, sans cette vigilance du Roi, qui ne se lasse point de produire tant de bons effets pour le bien et conservation de ses peuples. On ne sçait encore d'où vient ce feu; l'intervalle et suite du temps et la différence des lieux font croire qu'il y ait été mis exprès par personnes envoyées à cet effet, s
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Le canon fîit attelé. Bref, tout étoit en bonne disposition pour combattre. Tout ce qu^ii y avoit de noblesse dans Amiens accourut au bruit. Monsieur en donna avis au Roi, lequel montoit à cheyal, comme on lui vint dire que ce n'étoit rien et quMl pouvoit se recoucher. Il ne laissa pas de commander au duc d'Angoulême d^envoyer douze cents chevaux au marquis de la Force, au cas qu'il en eût besoin, lesquels furent à cheval jusques au jour. Le 16, le Roi fit le tour du camp et montra les lieux oii il vouloit qu'on fît encore un fort et deux redoutes, à sçavoir : entre le fort de Châtillon et la chaussée. De ce côté, il y aura double ligne. On y fait aussi une digue pour noyer tout le marais de la rivière d'Ancre. Ceux de G>rbie tiroient depuis deux jours, de leurs canons, des balles de fonte, des battants de cloches et des poids de plomb : ce qui fit croire qu'ils manquoient de boulets; et eut-on avis que, lorsqu'ils firent sortir les habitants, ils avoient fait signer aux principaux un procès-verbal , on ne sçait pour quel sujet ils ont fait cela, qu'ils étoient sortis huit cents, et cependant ils n'étoient que soixante-douze. Un prisonnier, qui se sauva d'avec Jean de Wert, le même jour 16, rapporta que le Cardinal-Infant avoit donné quatorze mille écus à Piccolomini et six mille à Jean de Wert; qu'il -étoit Jogé à Aubigny, proche d'Arras, et qu'on leur avoit donné de l'avoine pour trois jours, avec commandement de ne la séparer point à leurs soldats sans nouvel ordre : ce qui fit croire qu'ils avoient quelque entreprise.
Le 17, le Cardinal-Duc vint au quartier du Roi, où se sont trouvés aussi le comte de Soissons, le duc d'Angouléme et le marquis de la Force, et ont tenu conseil , sur l^avis reçu que Jean de Wert étoit en campagne avec trois
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mille chevaux et deux mille dragons. Tous les qmitien eurent Tordre de se tenir alertes. Le même jour, il est sorti de G>rbie cinq Wallons qui confirmèrent tout ce que vous ave7 sçu ci*devanty et ajoutèrent encore que ceux de dedans n'ont point de drogues pour les malades et blessés^ et ils ont telle faute de cuirs ^ qu'ils sont près* que tous nu-pieds; qu'ils manquent aussi de graisse, de chandelle et de sel. Ils ont découvert depuis deux jours un magasin dans une cave de Tabbaye, où il y avoit cent setiers de farine et dix tonneaux de vin, desquels ils vi'* voient à cette heure. Les uns disoient qu'il leur est entré quatre petits moulins à bras , il y avoit quatre jours ; d'autres, qu'ils en font courir le bruit dans la ville, mais qu'ils ne le croient pas vrai. Ils confirment Textréme maladie du gouverneur, lequel n'ëtoit point sorti de sonr logis depuis quinze jours.
Le 18, les ennemis ont fait une sortie de six cents cfae* vaux, et sont venus pousser les vedettes de la compagnie de chevau*lëgers du Cardinal-Duc , qui ëtoit en garde : laquelle sortit de son poste, et les repoussa vigoureusement jusques dans leurs contrescarpes. Ils tirèrent force canonnades, sans faire mal à ladite cavalerie, mais tuèrent du troisième bond un capitaine du régiment de Navailles, qui étoit devant la hutte de son mestre de camp. Sur le soir du même jour , le feu prit dans les huttes du régiment de la marine , où un capitaine du régiment de Picardie, nommé le Buat, voulant aller mettre ordre, quelques mousquets tirèrent dans lesdltet huttes, dont il reçut un coup dans le ventre : duquel il mourut sur-le-champ.
I^ 19, les travaux ont toujours continué, et la circonvallation du côté du marquis de la Force a été réso«
lae. Aujourd'hui, on a reçu nouvelle que cinquante carabins de carquois, qui sont à DouIIens^ ont défait huit cents paysans qui étoient en embuscade dans un bois, et sont venus vendre leurs fusils à Doullens.
Le 20, Monsieur a pris congé de Sa Majesté; il est allé coucher à Amiens, pour demain aller à Paris, et de là à Blois. Il a laissé son beau logement de tentes au Roi : lequel s'en veut servir pour faire des corps de garde, en attendant que ceux auxquels on travaille soient ache* v^. On fait état de mettre dans les lignes et forts qua*' rante pièces de canon , dont il y en a déjà vingt-huit de* placées ; le reste y sera dans deux jours. Ceux de laville ont tiré, cette journée, plus de deux cent soixante volées de canon sans toucher personne. La revue de l'infaote^ rie a été faite, laquelle est en très-bon état. La nuit du 20 au 21 , ils ont jeté force feux d'artifice à la redoute de Campis, sans y offenser aucun.
Ce jourd'hui a été pris un prisonnier qui a été amené an Roi , qui dit que, la nuit du 1 5 au 16^ Jean de Wert vint avec quatre mille chevaux et deux mille dragons^ pour essayer à jeter quatre moulins dans Corbie, et qu'ilsne surent entrer. Ce fut justement la même nuit que nous eûmes l'alarme que vous avez déjà sçu. Il assure, de plus, que les moulins qu'on disoit être entrés, sont ceux*là, et qu'assurément il n'en étoit point entré. Le Roi a été tout ce jourd'hui au camp, pour marquer les campenients de" l'infanterie dans les lignes et donner les ordres pour le passage de la cavalerie, qui doit repasser demain la ri* vière de Somme , pour plus grande fadKté , moitié au' pont d'Aubigny, un quart à Pontavert et l'autre quart à Annens;
Au camp devant Corbîe, ce 24 octobre 1636.
Le 22 octobre, il est revenu en notre camp un soldat de Miche qui ^toit prisonnier y et confirma tout ce que rapportoit le prisonnier que nos gens avoient pris le jour précédent. Il dit, de plus, que les ennemis font état de venir dans six jours , avec toute leur cavalerie et quatre mille dragons, pour essayer encore à jeter des moulins dans la ville et soixante hommes de métiers, dont ils ont grand besoin. Ces choses étoient bonnes à faire il y a huit jours, mais il n'étoit plus temps à cette heure, n^y ayant plus que deux cents toises d'ouvrages à achever du côté de M. de Châtillon, et qui sont à demi faites. U assura, de plus, que les troupes de Piccolomini et de Jean de Wert n'avoient point voulu prendre d'argent, comme celles de Flandre, parce qu'on les vouloit par là obliger à vivre dans l'ordre, et elles n'y veulent pas vivre, aimant mieux voler que d'avoir de l'argent et vivre dans la discipline; elles traitent le pays où elles sont comme elles ont traité la Picardie. Aussi Jean de Wert voulant aller loger dans un village, les paysans se retirèrent dans l'église et tirèrent sur ses gens, desquels ils tuèrent jusques à quarante ; ce que voyant ledit Jean de Wert , y fit mettre le feu et brûla tout le bourg. On apprit aussi que le Cardinal-Infant étoit toujours à Arras, où il faisoit état de passer l'hiver, n'ayant point été à Cambrai , comme on Tavoit dit. Le Roi donna pour quartier à M. le Comte Marcelcave, qui est à un quart de lieue de son quartier. Toute la cavalerie qui est passée aujourd'hui , suivant l'ordre que vous avez sçu , logea entre Demuin, Marcelcave, Amiens et Corbie, le logement plus éloigné n'étant qu'à trois lieues de Cor-
bie. Toute Finfanterie est demeurée dedans les retranchements ^ excepté les gardes et suisses qui étoient de de là, lesquels sont revenus joindre leurs corps au quartîer du Roi. Le maréchal de Châtillon est aussi demeuré pour commander le quartier de delà j lequel a sous lui pour maréchaux de camp les sieurs du Hallieri Fontenay-Mareuil et Bellefons. Le maréchal de la Force , qui est Tancien des maréchaux de France , est repassé de deçà pour servir près du Roi. Un homme, qui est sorti ce soir de Corhie, assure que le gouverneur étoit mort , et qu'il y a grand grabuge dans la ville pour le commandément. La nuit du 22 au 23, nous fûmes sous les armes depuis deux heures après minuit jusques à une heure de jour, sur un avis qui étoit venu de Doullens, qu'un grand corps de cavalerie avoit passé à Pas , en Artois , qui n'est qu'à quatre heures de nous. Le Roi a envoyé aussitôt quantité de batteurs d'estrade qui n'ont rien rencontré. Mais les batteurs d'estrade ont pris un espion qui a avoué qu'il alloit trouver le prince Thomas , et qu'il n'avoit autre charge que de lui donner une paire d'Heures qu'il avoit dans sa poche, et lui dire qu'il regardât les versets au-dessous desquels il y avoit des points. Ces Heures ont été apportées au Roi, qui a trouvé deux versets marqués de ces points; il y a à l'un : Fiat miserîcordia tua^ Domine^ super nos^ qiwmadmodum spe^ ravimus in te^ et à l'autre : In te^ Domincy speravi. Par là pouvez juger en quelle nécessité ils sont. Cette grande nécessité des ennemis fut aussi confirmée par cet espion, lequel demeura une heure sans pouvoir parler, pour être saisi de froid, parce qu'étant poursuivi, il avoit été contraint de se jeter dans la rivière , où il fut pris. Tl confirma la mort du gouverneur arrivé la nuit du lundi-
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précëdenty et dit que le sei^ent-major commandoit. Il est arrive au Roi quatre mille hommes de pied que Sa Majesté a envoyés en de bonnes garnisons, pour rafraîchir, dans quelque temps, ceux qui sont ici, et en attendoit-on encore deux mille dans quatre jours , sans les recrues des vieux régiments qui viendront dans peu.
Lie 24, le Roi alla coucher à Amiens, et reviendra demain coucher à son quartier. M. le Comte est demeuré au camp pour avoir soin de tout, pendant Tabsence de Sa Majesté, qui mena avec soi le duc d'Angoulême. Uarmée des ennemis étoit toujours derrière la rivière de Scarpe qui vient d*Aubigny, passe à Arras et de là à Douai. M. de Rambures a fait ces jours passés brûler huit villages vers Arras.
Sa Majesté étant à Amiens, reçut nouvelles cer* taines que le général Banier avoit gagné la bataille contre le duc de Saxe , près Havelberg, et qu il y avoit eu du côté des Saxons vingt-deux mille hommes morts ou blessés; qu'il avoit été pris quarante canons et neuf mille chariots; que le duc de Saxe s^étoit retiré avec trois cents chevaux seulement, et que les feux de joie de cette victoire avoient été faits à la Haye et par toute la Hollande. II vint aussi nouvelle au Roi que la forteresse d'Hermanstein avoit reçu un assez bon secours de vivres, souliers et habillements, et que le landgrave de Hesse , accompagné du marquis de Saint-Chamont , partoit de Wesel avec un grand convoi, afin de le ravitailler pour plu« d'un an.
Le 25 , le Roi s'en retourna à son quartier, après avoir jugé le matin, au conseil de guerre, par contumace, le sieur de Soyecourt, qui a rendu Corbie aux Espagnols , dont vous verrez Tarrét au premier jour. Ce
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jour-lày le €ardidal*DaCy voyant que la cireonvallation étoit fermée du coté par où le aecours pouvoit venir, supplia le Roi de s'en vouloir aller à Chantilly pour quinze jours, afin de se rafraîchir un peu des peines quHl a eues depuis deux mois , et aussi pour faire nettoyer son quartier, où il y a de la peste ; ce que Son Éroinence eut graad'peine à faire agréer à Sa Majesté, qui ne vouloit fk>int, même pour ce peu de temps, quitter l'armée. Maâs enfin elle a acquiescé à sa prière et partira le 27 de ce an^is pour Chantilly, laissant en son quartier tous ses meubles et partie de sa maison. Sa Majesté va aussi pour donner ordre aux logements et subsistances de dix mille hommes de pied, qui doivent arriver vers Senlis le quatrième du mois prochain, pour rafraîchir cette armée en cas de besoin; le Cardinal-Duc et le Chancelier demeurant à Amiens. Le comte de Soissons commande l'armée en Tabsenoe du Hoi.
La nuit du 24 au 25, on fit donner une alarme aux ennemis par quatre côtés, et la prirent si chaude qu'ils tirèrent toute k nuit, bien qu'il n'y eût personne; car eeox qui [la] leur avoient donnée s^étoient retirés aussitôt. Les nôtres, qui étoient en garde du côté de la rivière , les entendoient crier : « A moi , à moi , les voici ! » croyant qu'on leur donnoit l'escalade de tous côtés ^
I. Le fragment stÛTant n'est pas autograplie. Il paraît aToir été dicté par le Roi : « Ce jonr-U encore, le Roi reçut noayelles que les compagnies de chevau-Iégers et carabins da gouTemenr de Guise, commandées par le sieur de la Mothe , ayant eu avis qa*une compagnie de cheraulégers italiens, de la garnison de la Gapelle, étoit logée dans on bourg du Gambrésîs, où il y ayoit forée butin, fit partie arec quelques mousquetaires de la garnison de Taller enlever. Étant partis pour ce faire , 1« vendredi 17 du présent mois, réossirent si hevrensement , qu'ayant envoyé qodqQer Oimrturs «fin d'attirer ks enoeans à la campagne, comme ils firent, furent ebargés si rudement et si i propos par les gens du Hoi,
Le 26, le Roi assembla M. le Comte et tous les offi* ciers de Tarmée pour leur commander ce quHls avoient à faire pendant son absence de quinze jours. II ordonna quatre batteries : trois du côté où le maréchal de Châtillon commande, chacune de huit pièces, et.la quatrième du côté de Fouilloy, de six pièces. On £ait celle-ci dili* gemment, pour ce que les ennemis y en font une que Ton veut empêcher, et celui des deux partis qui aura plus tôt achevé fera grand tort à l'autre. Les lignes sont toutes fermées et seront en perfection la veille de la Toussaint.
La nuit du 26 au 27, il vint avis de DouUens que les ennemis étoient partis d'Ârras avec six mille chevaux , autant de mousquetaires , huit petites pièces , cent cin« quante charrettes chargées de farine, onguents, souliers, moulins, lard, chandelles et autres choses dont la nécessité est grande dans Corbie ; qu'ils portoient aussi quantité de petits bateaux pour essayer d'entrer par la rivière vers le pont deYaire, pendant qu'ils essayeroient à forcer les retranchements de l'autre côté, ce qui est du tout impossible. Le Roi commanda aussitôt au comte de Soissons de s'en aller à Vaire, avec six cents chevaux et deux mille hommes de pied, pour garder cette avenue et donner les ordres au maréchal de Châtillon de prendre garde et de se tenir sous les armes. Cependant le reste de la cavalerie étoit à cheval à la tête du quartier du Roi , et les régiments des gardes françois et suisses sous les armes et
que cette compagnie italienne fut par eux mise en déroute , partie det ennemie tués sur la place , partie faits prisonniers. Le reste 8*étant touIu sauver dans Vervins , y a été arrêté, de sorte que ladite compagnie a été entièrement défaite, et en même temps le bourg de leur logement forcé par les nôtres, l'épée à la main, d'où ils ont remporté quantité de Tivres et de butin. >
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prêts à sortir avec le Roi, lequel avec ces susdites troupes (devoit venir entre Vaire et le fort Louis , pour secourir le quartier qui en eût eu besoin, au premier avis que lui donneroit M. le Comte de Tapproche des ennemis, qui le pouvoit sçavoir deux heures devant par les batteurs d'estrade avancés à deux lieues au delà des lignes. Une heure après cet avis , il en vint un autre par un carabin de la garnison de Behencourt , qu'ils avoient vu cinq escadrons de l'ennemi. On y envoya aussitôt huit partis de vingt chevaux, lesquels n'entendirent et ne virent rien. Chacun étoit en bonne disposition de bien faire si les ennemis fussent venus.
Le Roi n'est point parti le 27 comme on croyoit , Sa Majesté voulant voir s'il n'arriveroit rien la nuit sui* vante. Ce jour- là les ennemis ont fait une sortie de soixante chevaux et quatre cents hommes de pied , qui ont poussé notre garde à cheval jusques à deux cents pas des huttes; mais aussitôt qu'ils ont vu avancer l'infanterie, ils se sont retirés avec perte de deux de leurs cavaliers, et un chevau-léger des nôtres eut son cheval tué d'un coup de pièce, et lui une jambe emportée. Le Roi alla le même jour voir toute la circonvallation et ordonna un nouveau travail vers l'église du Hamelet, duquel il donna le soin au sieur de Lambert, maréchal de camp.
Le 28 , le Roi est parti pour Chantilly et alla coucher à Nointel, ayant laissé les lignes et forts en tel état qu'ils ne se peuvent forcer. Sa Majesté emmène avec soi le marquis de la Force pour avoir soin des troupes qui doivent venir vers Pontoise.
Dq camp derant G>rbie, le SS de novembre 1636.
La nuit d^entre le premier et le second de ce mois, M. le Comte eut avisdeDouIlens que les ennemis s^étoient avances jusques à deux lieues d'Ancre. Aussitôt il donna avis partout, afin qu on se tint prêt au premier commandement, sans que toutefois personne sortit de son quartier, et, cependant, envoya plusieurs batteurs d'estrade qui ne trouvèrent rien.
Le lendemain, un prisonnier retourné d'Arras rapporta que Piccolomîni y étoit fort malade, et confirma que les ennemis avoient envoyé dans les garnisons toutes leurs troupes qui ont fatigué, et fait revenir d'autres qui avoient tenu garnison tout cet été. IjCs batteries du maréchal de Châtillon s'avançoient fort; celles du maréchal de la Force, du côté de Fouilloy, tiroient; depuis le parlement du Roi, les nuits ont été si pluvieuses , que Ton ne pouvoit travailler que malaisément, et toutefois la circonvallation est à cette heure en sa perfection.
La nuit du 3 au 4 , un lieutenant du régiment de Vaubecourt, avec dix mousquetaires, ayant eu commandement de donner une fausse alarme à la ville, alla si avant qu'il se trouva tout contre une demi-lune , et , Payant reconnue, y entra, y trouva huit des ennemis, les fit tous tuer, et se retira sans perdre personne. Les en** nemis en eurent l'alarme toute la nuit , et tirèrent extrêmement.
Le 4, il nous arriva quantité de canons et munitions de guerre. Un Wallon serti de la ville rapporta que les ennemis ne sont que huit à neuf cents hommes sous les armes, tout le reste étant morts ou malades, qui s'aug-
mentent fort dans la ville , et| au contraire , diminuent fort en notre armée.
Du camp deyant Corble, le 9 noyembre.
Le 6 de ce mois, les travaux s'avançoient fort vers la ville. Il y a quatre attaques différentes , sçavoir : trois delà Teau , du côté du maréchal de Cbâtillon ^ et une deçà, du côté du maréchal de la Force. Les batteries étoient faites, mais on ne vouloit pas qu'elles tirassent que les tranchées ne fussent plus avancées. Depuis que lesdites tranchées ont été ouvertes, les ennemis ont paru étonnés, tirent fort peu, et n'ont blessé que deux soldats assez légèrement.
Le 7, le Cardinal-Duc se rendit à Aubigny au logis du sieur de Lambert, où se trouvèrent aussi le comte de Soissons et les maréchaux de la Force et de Cbâtillon. Là furent prises les résolutions de hâter les travaux le plus qu'on pourroit. Un petit garçon sortit de la ville, qui dit qu'ils étoient fort étonnés de ce qu'on les attaquoit de force, et dit qu'ils ne croyoient pas pouvoir longtemps résister, faute de gens, pour ce qu'ils n'étoient plus que huit cents hommes sains , et qu'encore en tomboit tous, les jours grand nombre de malades de flux de sang et dysenterie , dont il mouroit du moins quinze ou vingt par jour, faute de médicaments, pour ce qu'ils n'en ont point ; qu'ils avoient mangé tous les chiens et chats , et la plus grande partie de leurs chevaux. Et ce qui fait croire ce rapport véritable est que, depuis leur dernière sortie qu'ils firent, on n'a vu paroître que sept ou huit chevaux au plus; il ajoutoit qu'ils ont assez de pain, mais moulu comme sçavez déjà* Ce qiii fait croire aussi leur foiblesse est que les nôtres ayant souvent envoyé la ùuit
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dans leurs dehors, Ton n*y a jamais trûfHvé phis de sept à huit hommes dans chaque demi-lune , et ce petit garçon assure qu'ils n*y en mettent pas davantage.
Il court ici un bruit que Piccolomini se porte bien à cette heure, et doit aller rers Liège arec ses troupes; que le Cardinal-Infant est malade à Arras, ce qui n'est pas assuré, où est toujours le prince Thomas, lequel n'a fait revenir des garnisons que quatre mille hommes de pied et deux mille chevaux , bien qu'on ait dit ci-devant qu'il en eût fait venir davantage; en la place desquels sont allés ceux qui ont tenu cet été la campagne.
On apprit aussi que Jean de Wert a son quartier dans le Hainaut et Cambresis, pour tenir tête à Gassion, qui est à Yervins et qui fait souvent des courses dans le pays ennemi.
CB QUI s'bST passe ▲ l'bXÏGUTION de la CAPITULATIOlf DE GOBBIS| LE 14 ZfOVEMB&B.
De Corbie, ce 45 novembre 1636.
L'heure de dix heures étant venue, M. le Comte envoya un aide de camp à ceux de dedans leur dire que le jour et l'heure qu'ils avoient demandés étoient venus, et qu'il falloit qu'il satisfissent à la capitulation. Ils répon-dirent être prêts d'exécuter. Au même temps, le Grand- Maître de l'artillerie fit avancer jusques à la porte de la ville les cent dix chariots qui leur avoient été prorais, lesquels ils furent assez longtemps à charger, et les allées et venues durèrent jusques à deux heures après midi, qu'ils mandèrent être prêts à sortir. À l'instant, le comte de Soissons fit avancer le régiment des gardes, jusques à la porte de la ville, oii étant arrivé, la porte fut ouverte^ et la garnison commença à sortir en cet ordre : premiè-
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rement , trois compagnies de cavalerie faisant quatre- ▼ingt-dix mestres les trois ; puis les chariots chargés de ânq à six cents malades et de quatre cents femmes ; puis ies deux canons et trois charrettes de munitions. Après, marchoient Tinfanterie en cet ordre , à sçavoir : les Wal* Ions, lesAllemands, puis ks Italiens (qui n'avoient point de capitaines à leurs têtes, pour ce, dit-on, qu'ils n'avoient point été d'aris de se rendre), les Espagnols, ensuite de quoi.marchoit le major de la ville, qui avoit toujours oommandé depuis la mort du gouverneur, et lequel venant saluer le comte de Soissons qui les voyoit sortir, lui dit quUl lui rendoit la place beaucoup plus forte qu'elle ne Tétoit lorsqu'ils Tavoient prise. Toute cette garnison étoit composée de dix-huit cents hommes de pied, dont il en sortit douze cent vingt sous les armes ; le reste sur les chariots, comme je vous ai dit ci-dessus. Quand donc tous ceux de ladite garnison furent sortis, M. de la Meilleraye, maréchal de camp, qui étoit en jour, entra dans la ville, à cheval, à la tête du régiment des gardes, lequel se saisit de la porte d'Ancre, qui est celle par où les ennemis étoient sortis et la même par où ils ëtoient entrés ; puis mena à la place et aux autres deux portes ceux qui étoient destinés pour leur garde. Ensuite, M. le Comte et tous les autres officiers de l'armée y entrèrent ; ce pendant, toute notre armée, tant cavalerie qu'infanterie, se tenoit en bataille, chacun à son poste. La garnison ennemie alla coucher à Béhencourt , village distant à deux lieues de Corbie, où elle a été soigneusement gardée par notre cavalerie , afin qu'elle ne reçût aucun déplaisir.
Le baron de Nauteuil, mestre de camp d'un régiment, ayant toujours bien servi et en toutes les occasions s'étant
porté comme un homme de bien et d'honneur doit faire , a été, sans qu'il y songeât, pourvu par Sa Majesté du gouvernement de cette place reconquise* On emmènera aujourd'hui toute Tartilierie qui étoit aux batteries et forts, puis on travaillera demain à abattre les tranchées, batteries I lignes et forts de la circonvallation de notre camp.
De Chantilly, ce 15 noyembre.
Le Roi a reçu , ce matin , à quatre heures , les nouvelles de Texécution de la capitulation de Corbie. Sa Majesté alla en même temps à Téglise en remercier Dieu; puis ordonna qu'on se tînt prêt sur les deux heures après midi pour chanter le Te Deum , où se doit trouver la Reine et tout ce qui est ici, et a ordonné que l'on dépêchât pareillement à toutes les églises de ce royaume, pour faire rendre grâces à Dieu , tant de cette victoire que de la retraite honteuse de Galas hors de la Bourgogne. Elle a aussi dépêché à Blois le sieur du Boulay- Genlis, vers Monsieur, pour lui porter cette nouvelle.
De VervÎBSy ce 19 décembre 1636.
Le colonel Gassion ayant eu avis qu'il étoit arrivé à Hirson six cents chevaux allemands , commandés par le colonel Lagrange, pour lui empêcher ses courses ordinaires dans le pays ennemi, envoya plusieurs petites parties à la guerre pour lui apporter des nouvelles si cette garnison ne feroit point quelque course ; il eut nouvelle, le 1 7, que trois cents chevaux desdites troupes dévoient venir à un village nommé Neuf-Maisons pour y prendre du fourrage; il commanda le sergent-major de son régi* ment nommé Yonc (lui n'y pouvant aller à cause d'une vieille blessure qui s'étoit rouverte), avec deu?: cent cin-
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quante chevaux, pour les aller charger, ce qui réussit très^ heureusement : et approchant dudit lieu, ses coureurs lui rapportèrent qu'ils voyoient paroître deux escadrons à la tête dudit village, il s'avance droit à eux, il les chaîne si vigoureusement qu'il les défait entièrement , en tue quatre-vingts sur la place, contraignant le reste à se jeter dans la rivière d'Oise^ qui est tout proche dudit village, où il s'en noya de compte fait quarante-trois (sans ceux qu'on n'a pu trouver), lesquels les paysans ont péchés pour les fouiller. Bref, de ces deux escadrons il ne s'en est sauvé que dix-neuf soldats, le capitaine et le cornette, parce qu'il faisoit grand brouillard. Comme cela fut fait, il eut avis que , dans le village, étoit le reste des trois cents chevaux qui fourrageoieni; il fit donner dans le village un tiers de ses gens, lesquels, assistés des paysans, en tuèrent quelque quinze ou seize et prirent tout le reste prisonniers, lesquels se montent à quatre-vingt-dix, qu'ils ont amenés en ce lieu, avec quelque deux cents chevaux sur quoi étoit montée cette cavalerie, sans quantité qne les paysans ont pris. De ces quatre-vingtdix prisonniers, quatre-vingt-quatre ont pris parti avec M. de Gassion, les six qui ne l'ont voulu avoient leurs femmes et enfants à Hirson, qu'ils n'ont pas voulu abandonner, lesquels il a mis à rançon.
DeMoui.
Le Roi est parti, ce jourd'hui, de ce lieu pour aller passer la fête à Saint*Germain-en-Laye ; il reçut, hier au soir , la nouvelle de la défaite de trois cents chevaux par les troupes du colonel Gassion \
i . Le pawage foivant a été dicté par le Roi. Il est daté de Narbonne, le 42 man 1642. a Le Roi étant arrivé, le 10 de ce moii, en cette
SI^B DE COUOUEB ^
(Voy. les Mémoires, t. III, p. 19.)
De Narbonne, ce 18 mars.
Le manéchal de la Meilleraye partit , le 42, de cette ville, et fit son rendez-vous à Sigean, à trois lieues d'ici. Le temps fîit si rude , à cause de la neige qui tomboit extrêmement grosse^ accompagnée d'un grand vent, qu'il fut contraint de laisser Tartillerie , Tinfanterie et partie de la cavalerie à Sigean j Roquefort et la Palme, et le
▼ille, le 13, Sa Majesté fit partir le marécbal de la Meilleraye, grand maître de l'artillerie, avec une partie de Tarmée, pour marcher yen Golioore, où il espère arriver dans trois jonrs. Le joor précédent, qaatr»yingts soldats castillans s'étoient venus rendre en cette ville, les uns de Perpignan, les autres de Colionre. Les premiers disent qu'il est demenié dedans (la première de ces places) quatre régiments, s^avoir : celui dn Comte-Duc, commandé par don Juan d'Arce, celui de don Pedro Gerare et de don Diego, cavalier; que le gouverneur est don Florès d*Avila, et que don Juan d'Arce commande sous lui ; qu*îl y a quatre cents cbevaux dans U ville, qu'ils font état de saler au lieu de bœufs quand ils seront assiégés; que ces quatre cents chevaux vont et viennent c(^>endant à Golioure; que l'on ne donne dans Perpignan aux soldats que huit onces de pain par joqr, ce qui est cause qu'ils se veulent tous débander, et que, pour l'empêcher, les officiers réformés sont obligés de faire la ga»le aux portes. Les seconds disent qu'il est demeuré deux mille, hommes dans Golioure, composés des régiments de Pentoxa, Calatajout, don Pedro de Tolède, don Diego de la Sacca et dn marquis de Los Vêles ; que le mar» qnis de Mortare commande le tout et que l'on n'y donne point de pain aux soldats, d'autant qu'il n'y a point de moulin , mais à chacun seiie onces de blé avec du sel , dont ils composent une pâte qui leur sert de nourriture; que le marqnb de Terracuze s'est embarqué avec S. Aulnes et les régiments wallons , irlandais et italiens qn*il a menés à Roses, i cau^ qu'ils se debandoient tous par la France.
« Le Cardinal-Duc n'est encore arrivé près de Sa Majesté; l'on ne l'attend que le 15. »
I. Les Mémoire* de Louis XIII ^ relatifs aux guerres d« Tannée 1648, offrent plus d'intérêt que ceux des années précédentes, puisque les Mémoins diu de Richelieu s'arrêtent ^tièrçoiei^ ayi çoi^m^liçem^nt de l'année 1643. (Voy. k J^otice sur les numuserks de Moléj p. wx.)
vicomte de Turenne pour commander lesdites troupes ; lui s'avança jusques à Leucate^ avec les trois compagnies du Roi, de gendarmes^ de chevau- légers et de mousquetaires.
Le 13, ledit maréchal alla avec les mêmes troupes loger à Canety fît avancer l'artillerie jusques à Leucate ayec quelque cavalerie, et Tinfanterie séjourna où elle étoit.
Le 1 4, rartiUerie, infanterie et cavalerie marchèrent jusques à Clairac, bourg distant de Perpignan d'une lieue et demie ; et ledit maréchal ayant avis qu'il devoit passer quelque conroi de O>lioure à Perpignan , partit sur les huit heures du soir pour aller à Elne, où il arriva à une heure après minuit, avec les trois compagnies du Roi seulement, pour attendre ce convoi; de quoi les ennemis 'étant avertis n^osèrent le tenter. Le 15, toute Tannée arriva à Elne^
1 . La relation dn 16 a été dictée par le Roi, ainii qu'il soit : t Le dimmche 16, à trois hearet da matiii , le maréchal de la Mcilleraye aQa iBTestir ArgîHiers, où il y aroit trou cents Espagnols natnrek. Il fit mettre le canon en batterie derant la place y en attendant que le oorpa de Tannée fût arrivé , et ponr ne point perdre de temps poor le siège de Golîoure, il laissa le sieur de Troisvilles, maréchal de camp, avec ks régiments d'Eoghien, Gonti et Roqnelanre et la moitié des gendarmes, cheyau-légers et mousquetaires du Roi, pour les forcer, et s*en alla droit à Golioore. Les ennemis ayant occupé les montagnes les plus avancées des environs de la place, le vinrent recevoir avec deux mille hommes d'in- £uiterie. D*abord il lenr gagna les premières éminences qu'ils ne disputèrent qu'à coups de mousquet ; l'eacarmoucfae dura bien deux heures ; mais ils n'en firent pas de même de celles qui sont les plus proches de la ville, en l'une desquelles il y avoit un fort gardé par cent hommes. Le maréchal delà Meilleraye, ayant recognu un endroit de ce fort oà r«>n pouvoit monter par derrière, avec la cavalerie, qnoiqu'avcc peine, se résolut de le forcer l'épée à la main. Pour cet effet, il donna ordre an vicomte de Turenne d'attaquer à la droite , ce qu'il fit fort vivement, ayant avec loi le sîeiir d'Espanan, matéchal de camp.
« fin même temps, ledit marédial de la Meilleraye ayant avec lui les
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Le 17y rarmëe se reposa, et travailla à se hutter. La nuit du 1 7 au 1 8, la tranchée fut ouverte du coté de la tour Sainte*Thërèse, et Ton en fit cinq cents pas.
De Narbonne, 21 mars 1642.
On a nouvelles, de Barcelone, que Parmée castillane, "qui ëtoit à Tarragone, s'est retirée à Tortose, ayant laisse dans ladite ville de Tarragone deux mille hommes de garnison ; ce qui fait ajouter quelque créance au bruit qui a couru que TAragon étoit révolté, ou bien près de
nean de Brlssac, de Piennety aide de camp, et qaelqaes gentikhommei de sa maison » se mit 4 la tête de la moitié des gendarmes et cheranl^ers du Roi qa'il avoit amenés a?ec loi , donna 4 la gauche le premier répée k la main et tua lui-même un capitaine espagnol, qui Tonloit maiiH tenir son poste. D'autre côté, le sieur d'Argencourt, maréchal de camp, et le sieur Magalotti, mestre de camp de cayalerie , poussèrent les ennemis, qui Touloient leur faire tète , jusques à la portée de pistolet de la place. Ces gens étant chassés, ainsi que ceux de l'aile droite, par M. de Turenne, ils furent tons poursuivis jusques aux murailles de la ville, et il en demeura plus de six vingts morts sur la place, et plus de quatre-vingts an moins prisonniers ^ entre lesquels il y a deux capitaines d'infanterie. En sorte que les nôtres, presque en même temps , se trouvèrent maîtres d'un côté et d'autre de toutes les éminenoes et du fort que les ennemis j avoient fiût. En cette occasion, le sieur de Drouet, capitaine au régiment des gardes de Sa Majesté , qui commandoit les enfiinu perdus , y a trèsbien fait; les sieurs de Brissac, de Piennes, de la Guette, de Paris, aides de camp, et tout le reste des officiers ont aussi fort vaillamment fait leur devoir, à l'exemple de leur générai.
« Le fort Neuf, que les ennemis avoient fait auprès de Golioore, a été aussi pris d'assaut, par les Suisses, i'épée à la main.
c A la droite des gardes, Champagne et Effîat chassèrent vigoureuse^ ment les ennemis, qui ayoient des postes dans la montagne de ce côtélà, et les poussèrent jusques dans la ville.
« Dans ce même temps, le maréchal de la Meilleraye eut avis que ceux d'Argilliers s'étoient rendus audit sieur de Troisvilles à discrétion, après avoir souffert cent soixante coups de canon. Cette place avoitété défendue ci-devant six jours entiers contre les Catalans, par le sieur de Gatignes, qui en sortit avec one honorable composition.
c L'on a appris, par les prisonniers , que la plupart de la cavalerie, qui étoit en Roussillon, est enfermée dans Colionre. >
Tétre. Les autres croient qu'ils se sont retirés sur les avis qu'ils ont eus qu'il arrivoit au sieur de la Mothe quantité d'infanterie et cavalerie, que le Roi y a fait passer depuis qu'il est ici, et qu'étant les seules troupes qu'on dit être en toute l'Espagne, ils ne veulent rien hasarder sans ordre du Roi leur maître, vers lequel on dit qu'ils ont envoyé. Le marquis de Mortare, qui est dans Colioure, a envoyé offrir ses chevaux an maréchal de la Meilleraye, qui les a refusés civilement, et aussi offrir de vendre à tous ceux de Tannée qui les voudroient acheter les chevaux de la cavalerie qui est là dedans , que l'on dit être de trois cents ; mais on a aussi refusé leur offre, disant qu'on les auroit bien sans payer. Le siège s'avance fort ; on ne voit passer ici que Castillans et Italiens, qui se débandent de tous côtés.
De NaiboAne.
La nuit du 18 au 19, le premier bataillon des Suisses releva les gardes. Cette nuit-là, on avança cent cinquante pas de tranchées, jusques sur les bords d'une ravine, qui n'est qu'à cent cinquante pas de la tour Sainte-Thérèse, autrement appelée la tour Royale.
La nuit du 1 9 au 20, le deuxième bataillon des Suisses entra en garde. On fit une batterie de six pièces sur la droite de la tranchée, au bord de la ravine, pour battre la susdite tour, et encore une autre de deux pièces sur une hauteur encore à la droite de celle dont je viens de parler, qui voit dans la place d'armes, qui est entre la tour et la ville. La même nuit, les ennemis firent une sortie de trois cents hommes , tout le long de la mer, laquelle fut vertement repoussée par le sieur d'Argeticourt, qui étoit en jour de maréchal de camp, et lesdits Suisses qui étoient en garde, qui les suivirent l'épée à la main
iU APPENDICE AUX MÉMOIRES
jusques dans le retraBchement qui est au pied de la tour, où le capitaine castillan qui commandoit la sortie fut Xuéj huit ou dix soldats , et un alfère fait prisonnier et fort blesse, lequel mourut deux heures après, qui a dit qu'ils étoient trois cents à ladite sortie* Nous n'y perdîmes qu'un sergent, et deux soldats lëgèrement blessés*
La nuit du 20 au 21 , Champagne entra en garde. On avança quatre-vingts pas de tranchée jusques au fond de la ravine*
Le 21 , sur les dix heures du matin, les ennemis sortirent jusques au nombre de quatre cents hommes de pied et soixante chevaux, qui furent repoussés par un des bataillons de Champagne, qui alla droit à eux. Nous perdîmes un capitaine de Champagne, nommé Lavau, et un d'EfBat, nommé Montsolens, qui accourut à l'alarme avec vingt soldats de sa compagnie. Tout ledit jour, la batterie de six pièces tira, qui a entièrement ruiné le haut de la tour de Sainte-Thérèse, en sorte que les ennemis n'en tirent plus.
La nuit du 21 au 22, Enghien et Conti entrèrent en garde ; on ne fit rien qu'accommoder la tranchée de la nuit de devant, et travailler à une batterie nouvelle. Sur les neuf heures du matin, les ennemis firent une sortie de six cents hommes de pied et cent cinquante chevaux, vinrent à la tranchée , qui ne fut pas fort disputée, emportèrent la tranchée et s'en allèrent à la batterie des six pièces, dont ils furent les maîtres jusques à ce que Champagne et EfBat prirent les armes; le sieur Magalotti, mestre de camp de cavalerie, monta à cheval avec cent maîtres de son régiment, et, tous ensemble^ chassèrent le$ ennemis et en tuèrent soixante sur la place* Ceux d'Ëffîat firent prisonnier un capitaine.de cavalerie nommé
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Jeau^Baptistd, Milanois. Ledit sieur Magalotti a trèsbien fait en cette occasion, où il a été blesse d^tme mousquetade qui lui a emporte un doigt de la main.
De Narbonne , ce S5 man.
La nuit du 22 au 23, Effiat entra en garde; on fit cent vingt pas de tranchée sur la droite. La nuit du 23 au 24, les gardes entrèrent , qui firent soixante pas de tranchée y jusques à cinquante pas de la tour Sainte- Thérèsey autrement la tour Royale. Les ennemis tentèrent deux fois de sortir, mais ils trouvèrent lesdites gardes en si bon état, qu'ils n'osèrent enfoncer.
Le 24 S pendant le jour, toutes les trois batteries tiré* rent extrêmement et battirent la tour Sainte- Thérèse. Le même jour, à neuf heures du soir, on attaqua le fort Sainte-Thérèse et fut emporté à une demi- heure de nuit, avec autant de hardiesse que de lâcheté aux ennemis , car si Ton eût cru ce fort en l'état qu'il est> on eût songé deux fois avant que de l'entrepriendre ; ce qui néanmoins fut exécuté, après avoir miné la palissade et les brèches faites aux murailles à droite et à gauche : la tour ayant été percée de plusieurs coups de cation sans la pouvoir faire tomber pour combler le fossé, ainsi qtie l'on espéroit, n'étant demeurés que les deux càtés de la muraille qu'il a été impossible d'abattre, et' le terrain des environs dudit fort ayant été tiiouvé si mauvais , qu'il étoit presque impossible d'en approchei'. Le maréchal de la Meilleraye ayant assemblé, le jour de devant, tous les principaux officiers des corps, il fut conclu qu'il falloit les ra[ip<Hter; ce qui fut exéicnté si heureusement , que
f . La rdadoii do M a été'dicfée pat le Hoî, mais si sovre&t eonigée de •a main , qu'on ne peut dooter q«*eUe ne sOk Ifl^ti tééïïeaiM^cfù «Étt^re*.
d'abord il n'y eut pas dix hommes de tués ou blessés. Le sieur de Chandenier, capitaine aux gardes, avec cent hommes, assisté des sieurs de Marsan et du Til , lieutenant et enseigne, les sieurs de Drouet et d'Anfreville, donnoient à la gauche de la redoute dans la brèche. La Molte-Vedel et RoUet, avec deux autres officiers de Champagne et cent hommes, donnoient à la brèche, à la droite de la redoute. Sombronne, capitaine suisse^ et Gui, donnoient à la redoute , avec les jeteurs de grenades, des haches pour faciliter le passage de la redoute, et des échelles pour monter, en cas qu'ils trouvassent qu'elle ne fut assez éboulée. Les Suisses étoient soutenus de cent hommes de leur corps, commandés par le capitaine Jean-Baptiste Salis et l'enseigne de Chauvestin, qui y fut tué. Les gardes, soutenues par cent hommes d'Enghien et Conti, commandés par S. Micault ; Champagne, par cent hommes d'EfBat, commandés par Bouille^ et Perron , et deux cents hommes d'Espenan et Béarn , et des compagnies royales pour envoyer rafraîchir les lieux qui en auroient le plus de besoin. Les bataillons des gardes, qui sortoient de la tranchée, prirent la droite pour empêcher les sorties, avec quarante mestres , commandés par Le Plessis , capitaine au régiment de la Meilleraye, soutenus par d'Ambures, avec soixante; .le reste du premier bataillon suisse, qui étoit en garde, demeurant dans la tranchée pour fournir là où on en auroit besoin. Le signal étoit dix coups de canon , après lesquels chacun marcha gaiement par l'ordre du sieur
1. Jaoqae» de Bouille du Ghariol, seigneur de Saint-Géron , de Salles, etc. y fils d'Antoine de Bouille et de Claude de Saint-Géron, se distingua dans les guerres de 1635, 4636 et 1639. Il avait épousé, en 1630, Charlotte de BourdeiUe. Jacques de Bouille mourut peu avant le l*' férrier 1661, et fut enterré en sa chapelle, en Téglise de hi Vaudiea.
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d'Espenan, maréchal de camp. Après cette exécution, les ennemis, pendant trois heures, tirèrent force coups de canon et mousquetades , et nos mousquetaires commandés ayant fait longtemps feu , le sieur d'AnfrevilIe, capitaine aux gardes, fut commandé avec cent hommes et le sieur du Pontet, lieutenant; le premier a été blessé, dont il est mort , e^ le second moins dangereusement. Auténo, enseigne du sieur de Castelnau, capitaine aux gardes, y a été aussi blessé, et en tout on ne compte pas plus de quarante morts ou blessés.
De Barcelone, ce dernier mars 1642»
Le marquis de la Inojoza, qui commande l'armée castillane à Tarragone, voyant de quelle importance Colionre étoit au iRoi son maître , s'est résolu d'essayer de la secourir à quelque prix que ce fût. Et, pour cet effet, après avoir donné jalousie de plusieurs côtés au sieur de la Mothe, pour couvrir son dessein, a fait partir de nuit le marquis de Powar avec toute la cavalerie qui étoit k Tarragone et à Tortose, qui consiste en deux mille chevaux et cinq cents dragons , ensemble mille officiers réformés d'infanterie, avec le mousquet, pour essayer à passer à travers la Catalogne et aller à Roses, où leur infanterie, qui est à Tarragone , se devoit rendre en même temps sur douze galères et plusieurs barques, qui sont à Carthagène. Le sieur de la Mothe ayant eu avis de la marche de cette cavalerie, assembla diligemment huit cents chevaux (n'ayant le loisir d'en attendre davantage, à cause de Téloignement des quartiers), et se met à la queue desdits Castillans, les joint près Martorel, fait charger Tarrière-garde par les carabins du marquis Yilla et Monti , qui ont fait pierveille en cette occasion , les
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floutieat avec le reste, les dëfittt, en. tue six ou sept cents sur la plaoe, le reste se retire à un poste aTOiitaf[euii pour l'infanterie. M. de la Mothe n'en ayant point se résout de leur gagner le devant, pour les attendre eni on lieu où il les pourroit combattre. Son dessein lui a si bien réussi, que, les trouvant entre la Roque et Saint-- Féliou, il les a chargés^ a défait leur avant-garde, fait prisonniers le général de la cavalerie nommé don Vin* oenco de la Mar», Italien , le commissaire général , le pagador général, six mestres de camp et plusieurs capitaines, sans ceux qui ont été tués. Il est demeuré sur la place sept à huit cents morts , quantité d'oiBciers prisonniers et huit cents chevaux gagnés ; le reste s'est retiré dans une montagne inaccessible à la cavalerie. Ce que voyant, le sieur de la Mothe s'est logé à leur vue sur le chemin qu'ils peuvent prendre du côté du Roussillon^ pour les combattre, s'ils sortent du lieu où ils sont, auquel ilb ne peuvent demeurer, n'ayant porté des vivras* que pour douze jours, dont il y a' neuf de passés. Il a été renforcé depuis des régiments de cavalerie du Terrail et Magalotti d!infanterie, du régiment de'Roussillon et de plusieurs recrues. Par la première occa^^ sien, vous sçaurez les particulatîtés du tout. Les sieurs d'Hocquincourt et la Luzerne, maréchaux de camp, ont fait merveille dans ces deux occasions, comme aussi le marquis d'Uxelles, qui y étoit volontaire.
Don Joseph Margarit a assemblé jusqiies à vin^ mille Catalans et garde le passage d'Osteiric , qui est' un pont sur lequel il faut qu'ils passent de nécessité pour alleifà Roses ; mais on croit que le sieur de la Mothe ne les lais^ sera pas aller jusques- là; s'ils retournent vers Tarragode,
1« aieiir au Terrail, maréchal de camp , les attend avec huit mille hommes de pied et mille chevaux.
De NarLonne, ce 2 avril 1642,
La nuit du 25 au 26 mars, Ton ne fit qu'assurer le logement de la tour.
La nuit du 26 au 27, on trarailla àdeux batterie» pour battre la muraille de la ville.
Celle du 27 au 23, on perça les maisons du faubourg, et on se logea tout contre la porte de la ville.
La nuit du 28 au 29 , on fit une ligne parallèle à la muraille j où Ton vouloit faire la brèche , pour y loger des mousquetaires y afin de favoriser l'assaut quand il se donneroit»
Le 29, le jour, on voulut attacher les mineurs à une des tours de la porte ; les ennemis sortirent, en blessèrent deux et les chassèrent.
La nuit du 29 au 30 , on fit une batterie de quatre pièces, entre la tour Sainte-Thérèse et le faubourg, pour voir le pied de la muraille , parce que les deux autres batteries ne la voyoient pas.
Le 30, le jour, et le 31 , les batteries tirèrent furieu* sèment et en telle sorte qu'elles firent trois brèches, deux desquelles se trouvèrent raisonnables.
Le 1"* d'avril , le maréchal de la Meilleraye fit sortit vingt hommes anués , faisant mine de vouloir donner Tassant, pour voir quelle contenance feroient les assiégés, et, en même temps, fit préparer toutes les batteries et mousquetaires de la tranchée à faire beau feu. Ces susdits vingt hommes étant donc sortis, les assiégés se présentèrent de fort bonne gr&ce aux brèches et aux flancs, en telle sorte que le maréchal de la Meilleraye
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jugea qu^il ne pouvoit donner Tassant sans grande perte de gens, lesdites brèches étant aussi flanquées du château du côté gauche et de la tour d une égli«e à la droite. Cependant, notre tranchée et batteries tirèrent extrêmement et tuèrent quantité des ennemis , et ledit maréchal de la Meilleraye se résolut, pour épargner les hommes, qu'il conserve tant qu'il peut, d'attacher ses mineurs à la tour de ladite église, qui est sur la droite des brèches, qui les flanquoit par le côté, pour la faire sauter.
Les mineurs y furent attachés dès le 2 avril au matin ; la mine fîit prête au soir ; elle joua à l'entrée de la nuit, mais elle ne fît pas l'effet qu'on prétendoit. Ce que voyant, le maréchal de la Meilleraye, après avoir pris l'avis des principaux officiers, a fait donner aux trois brèches en cet ordre : le régiment d'Effiat, qui étoit en garde, donna à la droite de la brèche gauche, les gardes tout à la gauche, les Suisses à celle du milieu, et Champagne à la brèche de main droite tout contre l'église. Tous réussirent à leur attaque, et les brèches furent plutôt gagnées que les ennemis n'eurent loisir d'y venir, parce que notre canon les incommodoit de telle façon, qu'ils étoient contraints de chercher du couvert au loin des brèches, où ils pouvoient. Bref, la ville est à nous, et tout s'est retiré dans le château. Nous n'y avons perdu que dix ou douze soldats et quelques officiers assez l^èrenient blessés.
De Narbonne, le 6 âTril.
Le 3, sur les dix heures du soir, après que le maréchal de la Meilleraye et les principaux officiers de l'armée furent retirés, les ennemis firent une sortie sur Champagne, qui la soutint fort vigoureusement ; les Suisses leur cou*
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pèrent chemin , les faisant retirer bien vite. Le marquis de PienneSy aide de camp, se trouvant là et voyant nos soldats animes de leur bon succès , fit pousser les ennemis rëpëe à la main dans leur retraite, avec tant d'épouvante de leur côté et tant de cœur du nôtre, qu'ils furent chassés de tous leurs logements de tonneaux qu'ils avoient à l'esplanade de devant la porte du château, et furent contraints de se retirer dans la demi-lune qui est devant ladite porte, et les nôtres se logèrent sur le bord du fossé dudit château- La nuit du 3 au 4, on commença à faire la descente du fossé, qui fiit achevé le 4 sur le soir. En même temps, on se rendit maître du fossé, et, la nuit, on fit un logement. On espère que les mineurs seront attachés au château le 6) et on est après à faire enterrer les corps morts des ennemis que l'on a trouvés dans la ville qui en étoit toute pleine, que l'on croit monter à cinq ou six cents.
Un courrier du maréchal de Brézé vient d'arriver au Roi, qui porte la nouvelle de l'entière défaite du marquis de Powar et de toutes ses troupes, par le sieur de la Mothe-Houdancourt. Le combat s'est fait proche de Yillafranca, le dernier mars, sur le midi, comme ils vouloient regagner Tarragone, n'ayant pu achever leur dessein d'aller à Roses. Ledit marquis de Powar est prisonnier et tous les principaux officiers de l'armée ; tout le reste mort ou pris, ne s'en étant sauvé un seul. Vous en sçaurez le particulier au premier jour, de la capitulation et de ce qui se sera passé à la sortie \
i . On trouTe à la suite d« cette relation ie râle des prisonniers et les articles de la capitulation de cette TÎlle. Ce sont de simples transcriptions d'expéditionnaires.
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De Narbonne, 10 awil 1042.
Nos soldats trouvent quantité de caches dans Colioure; entre autres les Suisses en ont trouvé une qui valoit vingt mille livres, qui a été séparée à tout le régiment; le régiment d'Effiat, autrement Cinq-Mars, en a trouvé une de douze qui a été partagée de même. De plus, il y a quantité de soldats qui en trouvent de petites de tous côtés. Il fait meilleur vivre dans Tarmée que dans Paris; tout y est en abondance. Le siège s'avance toujours , non pas si vite qu'on espéroit , à cause du fossé qui se trouve taillé dans le roc.
De Narbonne, ce 12 avril.
Je vous avois mandé, par la dernière, comme l'on étoit maître du fossé. Le 6, on le passa ; le 7, on attacha les mineurs à une pièce détachée où étoit le seul puits du château; le 8, les mineurs travaillèrent; les ennemis firent une sortie de quatre-vingts hommes dans le fossé, sur le régiment d'Effiat, qui les repoussa, et en demeura douze des ennemis. Le 9, la mine joua, qui emporta une partie du ravelin et quatre-vingts hommes qui étoient autour du puits. Le 10, devant le jour, les Suisses se rendirent maîtres dudit puits. Le même matin, sur les neuf heures, le trompette du marquis de Mortara sortit et demanda à parler; ils envoyèrent , pour cet effet, le mestre de camp Calatayout pour traiter ; ledit traité dura jusques au 1 1 , à dix heures du matin, qu'ils promirent de remettre la place et le fort Saint-Elme, dimanche, à sept heures du matin, entre les mains du maréchal de ia Meilleraye, et, pour sûreté du traité, ont donné en otage ledit mestre de camp Calatayout et l'adjudant général
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Giraldioy Irbodois de nation. Vous sçaurez au premier jour la capitulation.
De Narbonne^ ce 15 aTrU 1642.
Le dimanche 13, à huit heures du matin, le fort Saint- £lme fut remis entre les mains du sieur d'Héricourt, capitaine au régiment de Champagne ; puis la garnison qui étpit dans ledit fort fut conduite à la porte de Colioure, où elle attendit celle du château, qui sortit sur les neuf heures, au nombre de douze cents hommes de pied et seize cavaliers (qui sont le reste de quatre cents chevaux qui étoient dedans), et les gardes y entrèrent pour en prendre possession; puis les Espagnols marchèrent avec les deux pièces de canon qui leur ont été accordées par la capitulation , jusques auprès d'Elne, ou ils couchèrent. Au partir dudit Elne , les deux pièces furent ei&yoyées à Perpignan, avec les deux capitaines qui sont en otage, jusques à la nouvelle de leur arrivée à JPampehme» J'oubliois de vous dire que le marquis de Mortare et les principaux officiers dînèrent, le jour qu'ils sortirent, avec le maréchal de la Meilleraye, qui leur fit grand*chère et ensuite toutes les civilités dont il se put aviser. Ledit maréchal partit incontinent après pour aller recevoir le3 comi^wdements du Roi , sur ce qu'il avoit à cette hmn k faire, et vpir Son JÈminence qui se porte bien çoaintenant. Sa Majesté a mis gouverneur audit Coliaure, le sieur de Tilly, lieuteoant-colonel du régiment de Champagne!. Toute Tannée a été s4parée en ^ini^in lieux du Royssillon, pour se rafraîchir jusques au KlQtir du maréphAl 4e la lAeillfiraye.
P^ur la G(uHt9> NouxeUas viennent d'arriver de fiarcelonne que des sept galères qui venoient deTarragone et
Roses, chargées d'infanterie, il s*en est perdu cinq, et que les deux autres ont été contraintes de relâcher à Yineros, qui est un port au royaume de Valence.
De Narbonne, ce SI ayril 1643.
Depuis le 13 de ce mois jusques au 17, il a passé quatre bandes de prisonniers, de ceux qu*a pris le maréchal de la Mothe-Houdancouia : la première, composée de cinq cents, qui a été envoyée dans les châteaux du bas Languedoc ; la deuxième, de quatre cent soixantequatorze, à Carcassonne et Toulouse ; la troisième , de huit cents, a été envoyée dans des châteaux en Provence et sur le Rhône. Toutes les trois bandes ci-dessus étoient de simples soldats, dans lesquels il s'est bien trouvé cent cinquante Portugais, qui ont été mis en liberté et ont eu passe-port pour retourner en Portugal servir leur Roi.
La quatrième a été des officiers généraux, au nombre de neuf, qui sont venus dans les carrosses du Roi, ont été traités splendidement et visités par les plus grands de la cour. Us sont' partis aujourd'hui, 16 de ce mois, de ce lieu, conduits par le sieur de Roislouet, enseigne des gardes du corps de Sa Majesté , pour aller chacun au lieu qui leur est destiné pour leur séjour, à sçavoir : don Pedro d'Aragon, marquis de Powar, général de l'armée, et le marquis de Ribas, général de l'artillerie, à Montpellier; don Diego Sanche, commissaire général, au pont Saint-Esprit; don Yincenzodela Mara, général de la cavalerie , et don Francisco Marini , son neveu et son lieutenant, à la citadelle, de Valence; don Martin Mosica, mestre de camp (que l'on avoit appelé dans le rôle des prisonniers don Martin de Moussi), et le baron de Letos, commissaire général, à l'arsenal de Grenoble;
don Francisco Toralto, lieutenant général de Tarmée, et don Francisco Pardo j mestre de camp , à Pierre-Scize , à Lyon. On a laissé avec tous les susdits à chacun un de leurs domestiques pour les servir. Tous les capitaines de cavalerie et d'infanterie et tous les officiers réformés sont encore à Barcelone, d'où ils viendront dans peu sur les galères.
Le 1 7^ le marquis de Mortara , avec douze des princip^Ax chefs de ses troupes , vint saluer le Roi , qui lui fit grandes caresses et lui fît voÀr la cérémonie du lavement des pieds des pauvres, que Sa Majesté fit le même jour. Us furent ensuite dîner chez le maréchal de Schomberg, qui les traita magnifiquement , puis furent reconduits au quartier, où leurs troupes dévoient loger ce jour-là. Tous ces trois derniers jours se sont passés avec grande dévotion de toute la cour; les ténèbres se sont dites^ aux Carmélites, par la musique de Sa Majesté. Le 1 9, arrivèrent ici cent huit prisonniers, tous officiers d'infanterie, que l'on envoie à Toulouse pour être distribués aux villes et châteaux circonvoisins. Le jour de Pâques , Sa Majesté a fait sa fête aux Capucins , puis a touché douze cents malades, entre lesquels il y en avoit deux Castillans de la garnison de la citadelle de Perpignan, qui sont venus se faire toucher avec passe-port du gouverneur, lesquels ensuite on a renvoyés. Le Roi est aujourd'hui parti pour le siège de Perpignan, et Sa Majesté est allée coucher à Sigean.
IV iO
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SliOB DB PERPIOHAN.
(Voy. Mémoires de MoU, t. II, p. 26.)
De Narbozme, ce 27 avril 1642.
Le marëchal de la Meilleraye partit le même jour que le Roi et alla coucher à Elue , quartier général de Tarmée, et le Roi à Sigean, comme vous avez déjà sçu. Le lendemain , le Roi partit de Sigean , fut voir Leucate en passant ^ et alla droit à Pia , oii il fut rencontré ffer le vicomte de Turenne , qui alla une lieue au-devant avec trois cents chevaux. Sa Majesté étant arrivée à Pia, le maréchal de la Meilleraye la vint trouver avec tous les principaux officiers de Tarmée , qui venoient de recognoître Perpignan^ ayant laissé Tarmée campée à la Tour de Roussillon. Le conseil fut tenu, où il fut résolu tout d*une voix que l'on assiégeroit cette place par blocus, vu que de tous côtés Ton sçavoit assurément qu'il n'y avoit des vivres que jusques à la mi-juin à toute extrémité , et que même les deux gardes-magasins qui en sortirent , le mercredi de la semaine sainte , assurèrent n'avoir laissé dans les magasins que trois cents charges de blé et deux cents de farine, et qu'il s'en distribuoit tous les jours dix charges; que, si l'on doute de leur dire, qu'on les garde prisonniers jusques à la fin du siège pour voir s'ils ont menti , et en ce cas on les fasse châtier exemplairement.
Le 23, toute l'armée marcha pour prendre ses quartiers. Le Roi a pris le sien avec les gardes françoises et suisses, ses gens d'armes, chevau-légers et mousquetaires, et les chevau-légers de Son Éminence, à Saint-Estèphe. Le maréchal de la Meilleraye est campé dans un vallon du côté de la citadelle , proche l'aqueduc , avec les régiments de Champagne, EfBat, Réarn, Espenan, les corn-
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pagnies royales et six cents chevaux. Les régiments de cavalerie d'Enghien et de la Meilleraye sont à Pia; les régiments d'infanterie d*£nghien, Conti et Polignac sont logés à Bonpas , avec les régiments de cavalerie Boissac et Léran, qui gardent depuis leur quartier jusques à la Tour de Roussillon. Le régiment de la couronne est retranché autour de ladite Tour deRoussillon. Le régiment italiep du cardinal Mazarin est logé dans une cassine , entre Bonpas et le quartier du Roi.
Le 24 et le 25 furent donnés aux troupes pour se camper. Le 26 le Roi, assisté des maréchaux de Schcmberg et de la Meilleraye et autres ofiBciers de Tarmée j fit le tour de Perpignan pour visiter les quartiers, régler les gardes et voir les lieux auxquels il étoit besoin de faire lignes de circonvallation, s'y étant trouvé quantité de grands fossés, qui en font plus de la moitié. En passant au quartier du maréchal de la Meilleraye, les ennemis sortirent au nombre de quelque trente chevaux et deux cents mousquetaires; il s'y fît une légère escarmouche seulement , avec la garde du quartier, et ayant attiré les nôtres jusques tout contre la contrescarpe de la citadelle, tirèrent force coups de canon sans blesser personne; de leur côté, il en de* meura deux des leurs sur la place. En même temps, ils en firent encore une de trente chevaux, sur la garde de cavalerie qui est à la Tour de Roussillon, pour les attirer aux coups de canon; ce que voyant, les nôtres les firent pousser par vingt mestres seulement, auxquels les coups de canon ne manquèrent pas au retour, toutefois sans faire mal à personne. Ce jourd'hui 27, dès cinq heures du matin , le Roi a mené aux lignes , du côté de son quartier, cinq cents travailleurs; le maréchal de la
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Meilleraye a fait de mcme de son côte. Les vivres sont en très-grande abondance en ce camp; le vin n'y vaut que quatre sous le pot.
Du camp devant Perpignan^ ce 9 mai 1(US.
Ces jours passés , le grand archidiacre et les chanoines de Tëglise cathédrale de Perpignan, qui se sont retirés à Elne, présentèrent une supplique au Roi (on use de ce terme en ce pays), portant qu'ils avoient eu avis que le gouverneur de Perpignan vouloit prendre toute Tai^enterie et les châsses de leur église, dont il y avoit grande quantité, estimée à deux millions, et en faire de la monnoie; qu'ils supplioient Sa Majesté de lui en vouloir faire parler pour Ten empêcher. Sa Majesté commanda au maréchal de la Meilleraye d'y envoyer un trompette pour en parler civilement au gouverneur. Ce fîit en ce sens : que ceux de l'église cathédrale dudit Perpignan, retirés à Elne, avoient présenté une supplique au Roi, portant qu'ils avoient avis, etc. , de ce que dessus, Sa Majesté n'avoit pas cru qu'étant grands catholiques , comme ils étoient , ils voulussent toucher aux saintes reliques et k ce qui sert à l'Église ; mais que pour contenter ces ecclésiastiques, le Roi n'avoit pu refuser d'y envoyer. . Le 4, le gouverneur fit réponse au maréchal de li Meilleraye qu'il remercioit Sa Majesté de la bonne opinion qu'il avoit eue de lui, et qu'il n'avoit garde d'avoir jamais cette pensée d'y toucher. On fît voir la réponse à ceux du chapitre , qui s'en retournèrent très-contents, et remercièrent Sa Majesté. Le même jour, on fit une redoute au bout du camp du maréchal de la Meilleraye, du côté de l'aqueduc, pour empêcher les fréquentes 80^ lies que les ennemis faisoient de ce côté.
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Le 5 y les lignes ont été achevées et la garde posée partout, avec défenses, sous peine de la vie, de les passer sans permission; et à cause que les fourrages sont la plus grande part entre la ville et les susdites lignes, il y a des passages destinés pour les foqrrageurs, lesquels n'y peuvent aller que depuis neuf heures du matin jusques à cinq heures du soir, avec défenses d*y porter aucuns ▼ivres, aussi sous peine de la vie. Avant que passer la ligne, ils sont tous visités pav ceux qui sont en garde auxdits passages, qui en répondent, et on leur baille quelques mousquetaires pour mettre entre la ville et eux , afin de les garder.
Le 6 au matin , du côté du quartier de M. le maréchal de la Meilleraye, les ennemis ont été en armes , cavalerie et infanterie, devant la porte de la ville pendant plus de trois heures, on ne sçait à qiKl dessein , puis ils se retirèrent sans rien faire. L*après-diner du même jour, sortirent deux députés de la ville vers le maréchal de la Meilleraye , pour sçavoir si le Roi persistoit dans la résolution de leur permettre d'envoyer vers le roi d'Espagne; il leur fut répondu qu'y ayant dix jours qu'on leur avoit fait cette offre (car ce fîit le 26 d'avril au lieu du 27, comme je vous avois mandé), et eux depuis n'ayant fait sçavoir de leurs nouvelles et ayant méprisé la grâce que Sa Majesté leur faisoit , et même Sa Majesté ayant encore depuis eu plusieurs avis du manque de vivres qu'ils avoient; Sadite Majesté ne vouloit plus qu'ils y envoyassent , sans premièrement avoir fait une capitulation pour remettre la place entre ses mains dans un certain temps , s'ils n'étoient secourus entre ci et le temps qui seroit arrêté par ladite capitulation , et baillé deux otages, pour la sûreté d'icelle , comme ils ont eux-
mêmes pratiqué à Salces envers le sieur d*£spenaii. Les députes retournèrent dans la ville et n'a-t-on pas depuis oiil parler d'eux.
Le 7, le Roi a vu le régiment italien du cardinal Mazarin qu'il a trouvé très-beau.
Le 8 y le maréchal Horn est venu saluer Sa Majesté , lequel a été reçu à Pia (qui est le premier quartier sur le chemin de Leucate, où il y a des troupes), par le maréchal de Schomberg, qui lui a fait voir toutes les lignes du côté du quartier du Roi, où toutes les troupes étoient en bataille, chacune à la tête de leur camp, puis est venu saluer le Roi, qui lui a témoigné grand contentement de le voir, et lui a fait de grandes caresses. Il fut ensuite traité à dîner aux dépens de Sa Majesté, puis revint prendre congé de Sadite Majesté , et fut conduit par le maréchal de la Meilleraye jusques à son quartier, où on lui avoit préparé son logis. Il lui fit voir aussi en passant les troupes de son quartier, puis le conduisit en son logis, où il lui donna à souper très-somptueusement. Le même jour, le vicomte de Turenne est revenu de son voyage de Roses.
Le 9 au matin , le maréchal Horn a achevé de voir la place et les quartiers du côté de la citadelle, puis s'en est retourné à I^arbonne, très-satisfait des honneurs qu'il a reçus du Roi et de toute l'armée.
Le Roi s'est un peu trouvé mal et a gardé quatre jours la chambre; mais il se porte maintenant très-bien et a commencé aujourd'hui ses exercices ordinaires. On ne voit arriver de tous côtés que députés de toutes les villes de Catalogne, qui viennent saluer Sa Majesté, témoignant une affection extraordinaire. Tous les provinciaux des Ordres y sont aussi venus, lesquels s'en retour-
nent tous très-contents du bon accueil qu'Us reçoivent de Sa Majesté. Les vivres sont en si grande abondance en cette armée , que les vivandiers sont contraints d'en remporter^ étant à meilleur marché dans ce camp que dans les lieux d'où ils les apportent ; Tordre y est tel, qu'on va dans le camp et aux environs la bourse à la main , sans que Ton ait entendu qu'il se soit fait aucun vol.
Le 27 avril au soir, le maréchal de la Meilleraye envoya par ordre du Roi un trompette de Sa Majesté au marquis do Florès d'Avila, avec une lettre qui portoit en substance : qu'il avoit eu ordre du Roi présent en son armée, sçachant le peu de vivres qu'il avoit dans Per* pignan,de lui mander que s'il attendoit la dernière extrémité et qu'en remettant la place il ne fît voir pour un mois de vivres, il recevroit un mauvais traitement , et lui remontra plusieurs raisons par lesquelles il ne devoit pas espérer de secours , entre autres la défaite de toute leur cavalerie , par le maréchal de la Mothe^^Houdancourt, et le peu d'in£uiterie qui leur restoit à Tarragone ; que s'il en doutoit, il lui ofifroit, de la part de Sa Majesté, qu'il fît sortir un officier de sa garnison, lequel on feroit conduire à Tarragone, avec tonte sûreté, pour voir en quel état étoient leurs affaires, et si ce qu'il leur avoit mandé n'étoit pas véritable. Ledit marquis de Florès d'Avila fit une réponse très-civile , portant qu'il n'étoit pas en l'état qu'on prétendoit ; qu'il acceptoit la grâce qu'on lui vouloit faire d'envoyer quelqu'un à Tarragone, et qu'il eût bien déaâré pouvoir envoyer jusques à Madrid, vers le Roi, son maître, pour lui donner avis de l'état oii il étoit , et que , pour cet effet ^ il falloit trente jours pour aller et revenir. Sa Majesté lui a ac-
corde cette grâce; on attend d'heure à autre celui qu'ils députeront.
Le 28 y on envoya un trompette à la ville pour échanger quelques prisonniers que les ennemis y ayoient des combats du maréchal de Brézé , entre autres un capitaine de cavalerie catalan^ nommé le capitaine Bourelle^y et deux capitaines d'infanterie françois, et quelques lieutenants, enseignes et sergents, jusques au nombre de neuf, et vingt-cinq soldats.
Le 29 , ils les renvoyèrent. Le Boi a donné au capitaine catalan une belle épée et un cheval pour s'en retourner à sa compagnie , et a envoyé quérir des prisonniers de la même condition que ceux que les ennemis avoient rendus , pour les renvoyer le même jour. Les prisonniers qui en sont venus disent que le jour de devant qu'ils sortirent , il mourut subitement cinq soldats entrant en garde, pour avoir mangé de mauvaises herbes. Le même jour, il sortit de la ville trente mestres, vers le Yernet, pour prendre quelques chevaux qui passoient ; ils furent poussés par vingt chevaux de la compagnie de chevau-légers du Roi jusques à un petit pont qui est tout contre la ville , d'oii on leur tira force canonnades comme ils se retiroient, mais sans nul effet.
Le 30, les lignes , depuis le quartier du Roi jusques à celui du maréchal de la Meilleraye , furent achevées , qui est le plus dangereux côté pour y jeter des vivres.
La garde y a été mise des Suisses, du quartier du Roi jusques au bord de la rivière, et du bord de la rivière jusques au quartier du maréchal de la Meilleraye ; elle est gardée par ceux du quartier dudit maréchal.
1. Ce nom est resté en blanc dans le manuscrit autographe. On le troQTe dans les relations du temps.
Ce même jour^ le Roi alla yisiter tous ses postes , et ordonna la garde, comme vous avez vu ci-dessus. On tra* vailloit incessamment de l'autre côté, depuis Bonpaset le Yemet jusques au quartier du Roi, dont le maréchal de Schomberg prend un grand soin , y étant la plupart de la journée. Les ennemis tirèrent force canonnades sans grand effet. Ils firent le même jour une sortie de quarante chevaux et quelques mousquetaires vers le Yernet, cil il y a quatre cents hommes du régiment des gardes et trente chevaux; ils poussèrent nos vedettes, mais le sieur de Buzanval, qui étoit en garde, sortit avec trente mousquetaires dans les haies et la cavalerie s'avança , qui les fit retirer à l'heure même.
Le 1^' mai au matin , sur les sept heures , les ennemis firent une sortie de cavalerie sur la garde du quartier du maréchal de la Meilleraye, en quatre escadrons , trois de dix chevaux chacun et un de trente qui les sou«* tenoit ; les trois premiers vinrent à toute bride pousser les vedettes et un petit corps de garde de dix chevaux qui les soutenoit , l'un desquels se retirant , son cheval tomba dans un fossé et il fut pris par les ennemis. Mais en même temps , notre grand corps de garde monta à cheval, qui les repoussa jusques au lieu où on met les vedettes; ensuite de quoi, ils escarmouchèrent bien une heure, jusques à ce que voyant venir quelques mousquetaires des nôtres le long de la colline , aussitôt ils se retirèrent. L'on croit avoir tué deux des leurs; de notre côté, nous avons eu deux cavaliers blessés et un fait prisonnier, comme je vous ai dit. Du côté de Bonpas , sur les onze heures du matin, sortirent environ trente chevaux des ennemis ; le maréchal de Schomberg , qui venoit de visiter les travaux , s'y étant trouvé , les fit
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pousser par douze cheraux , et ils se retirèrent promptemeiit \
Dn cunp devant Perpi^aân, œ 15 mm> a Le 9, après dîner, fiirent amenés six che?anx charges de lard et fromage, qui avoient été pris la nuit allant à Saloes, mais deux hommes à cheval qui les conduisoient se sauvèrent. Le même jour, sur les neuf heures du soir, fut tiré un coup de canon de Perpignan , auxquels ceux de Salées répondirent par deux autres coups.
1 . Le passage sniTant parait aToir été dicté par le Roî ; il n'est pas autographe, c Le 2 mai, on a oontinaé à travailler aux lignes; sor les six beares du soir sortirent de la TÎUe quarante cheranx , qui poussèrent les Yedettes de la compagnie de cherau-légers du Roi , dont il y en aToit trente en garde du côté du Vemet, qui montèrent en même temps à cheval, repoussèrent les fnneaîs, et, en se retirant, il y en eut un tué d*un coup de canon.
c Le 3, le vicomte de Tnrenne , assisté du sieur Fabert, seigent de bataille, est parti avec trou cents chevaux pour aller reoogn<^tre Roaes et voir ce que c'est.
c L'homme que les ennemis dévoient envoyer vers le roi d'Espagne n'étoit pas encore venu ; on l'attendoit d'heure à autre.
« Par lettres du camp de Reus , près de Tarragone, en date du 6 de ce mois, on mande que le maréchal de la Motke, étant entré dans le royaume de Valence avec l'armée du Roi qu'il commande, il y a £ait le dégât , en sorte qu'il sera impossible désoroiais d'y fidre subsister une armée. Qu^ayant eu avis que le marquis de Leganem envoyoit uno fort belle pièce de canon de Valence au port de Vinères , où le roi d'Sspagne a coutume de tenir une partie de aes galères , ce maréchal avoit détaché si à propos cinq cents chevaux de ses troupes , qu'ils avoient rencontré deux cents mousquetaires et cent cinquante chevaux qui conduisoient cette pièce que les nôtres ont prise, passé les deux cents hommes de pied aufildel'épée, tué et fait prisonniers partie des cayaliers, le reste s'Àant sauvé à la fuite.
On a nouTelles d'Aragon qu'il est venu ordre d'Espagne qui porte que l'on prendra de huit hommes l'un pour aller à la guerre , ce qui a mis ces peuples au désespoir, et quelque instance que le roi d'Espagne leur ait fait faire, il n*a pu obtenir qu'une promesse de lui fournir quatre mille hommes de pied , encore est-ce à condition qu'ils ne sortiront point de leur frontière et qu'on leur payera quatre monstres par avance. Voilà l'état de la frontière d'Aragon et de Valence.
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La nuit du 9 au 10, les ennemis vinrent recognoitre la redoute neuve que le maréchal de la Meilleraye a fiât faire au bout de Taqueduc, mais étant découverts, ils se retirèrent bien vite.
Le 1 0, sur les quatre heures du soir, ils firent une sortie de quatre-vingt-dix chevaux en trois escadrons et de deux cents mousquetaires, qui poussèrent nos vedettes; notre corps de garde détacha trente chevaux commandés par le sieur chi Parc, lieutenant de Ruvigny, et le chevalier du Bourdet, cornette du maréchal de la Meilleraye, qui les chargèrent , les percèrent et menèrent battant jusques à ces deux cents mousquetaires qu'ils avoient laissés derrière un rideau, qui leur firent une salve en se retirant; ce chevalier y fut blessé d'une mousquetade à la tête, dont il est mort le lendemain; ils tirèrent force canonnades sans blesser personne. Il y a eu quatre de nos cavaliers blessés en cette occasion, et quelques chevaux, mais tous de coups d'épée, de pistolet et de mousquet. On croit avoir vu remporter trois des ennemis.
Le 11, ils ont tiré plusieurs canonnades sans faire aucun mal.
Le 12, il sortit deux Castillans de la ville, qui furent renvoyés ; ils rapportèrent qu'il y avoit douze jours qu'ils étoient réduits à dix onces de pain , ce que leurs visages faisoient bien paroître.
Le 13, à la pointe du jour, il sortit de la même ville quatre cents hommes de pied et toute leur cavalerie , qui firent mine de vouloir attaquer la redoute de l'aqueduc, ce qui donna l'alarme au quartier du maréchal de la Meilleraye, qui prit les armes. Ce que voyant les ennemis, ils n'avancèrent pas et se retirèrent, et en-
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suite tirèrent force coups de canon sans nul effet, comme ils continuèrent le reste de la journée.
Le 14| il ne se passa autre chose , sinon que des soldats voulant sortir de la place y furent renvoyés. Ils publient tous la grande misère oii ils sont , que depuis six jours on ne leur donne plus le sel et Thuile qu'on leur fournissoit, qu'ils n*ont plus que dix onces de pain fort noir et avec le son, encore n'est-il qu*à demi cuit, et qu'on tient dans la ville qu'il n'y a de vivres que pour un mois à tirer jusques au bout.
La nuit du 14 au 1 5, on envoya un sergent et quelques soldats se promener autour de la ville , pour voir quelle garde faisoient les ennemis dehors, oii ils ne trouvèrent personne et firent le tour d'une partie de U ville sans qu'on leur demandât qui va là; ils dirent même ne croire pas qu'il j eût des gardes sur la muraille , ou bien qu'il falloit qu'ils fussent endormb.
Ledit jour 15, il ne se passa rien et les ennemis ne tirèrent que quatre ou cinq volées de canon. De sorte qu'on espère que cette place sera bientôt entre les mains du Roi, la nécessité y étant très-grande. Sa Majesté est du tout remise de son indisposition et fait tous les jours ses exercices ordinaires, de visiter les gardes et ensuite , aux heures inutiles, d'aller à la chasse et déjouer au mail.
Nouvelles sont venues de Yillafranca que le maréchal de la Mothe s'en va entrer dans l' Aragon pour faire vivre ses gens sur l'ennemi. Le marquis de Leganez a retiré trois mille hommes de pied de Tarragone, pour, avec deux mille hommes de milice, faire un gros en Aragon. Le maréchal de la Mothe a laissé autour de ladite ville de Tarragone le maréchal de camp don Joseph
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Margarit avec toutes les troupes catalanes pour empêcher les courses de ceux de la place. Quinze vaisseaux de l'escadre de Provence sont arrivés à Barcelone , où l'on attend bientôt le marquis de Brëzé avec Tescadre du Ponant.
Dn camp deyant Perpîgnaii| ce 24 mai.
Le 16, il ne s'est rien passé , sinon que depuis les cinq heures du soir jusques à la nuit, ceux de la ville tirèrent cent cinquante volées de canon sans toucher personne.
Le 1 7, sur les huit heures du matin , il sortit trente chevaux du côté du Yemet, qui donnèrent sur quelques valets qui s'étoient avancés pour fourrager au delà des gardes, et prirent sept ou huit chevaux qui furent plus tôt emmenés dans la ville qu'on ne s'en fut aperçu , le pays étant extraordkiairement couvert, aussi que ces valets s'étoient glissés derrière les haies , de peur que la garde ne les vit avancer vers la ville et qu'elle ne les fit revenir, comme elle a accoutumé.
Le 18, la nuit, il vint deux hommes de la ville pour essayer à passer les lignes, qui furent repoussés en quatre côtés différents , même les sentinelles tirèrent dessus.
Le 18, le jour, on prit deux cavaliers qui dirent que le canon avoit gâté le peu de vin qui leur restoit et qu'il étoit tourné au viqaigre ; qu'il y a force malades parmi eux qui ne sont point secourus, faute de médicaments; qu'il n'y a plus que deux chiens dans la ville et pas un chat, ayant été tous mangés : et après qu'on les a eu bien interrogés, on les renvoya dans la ville.
Le 19, il ne s'est rien passé digne d'être écrit; mais nouvelle^ vinrent au Roi que les treize galère qui
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ëtoient parties de Marseille, ëtoient arrivées à Cap de Quiers, le soir du 16, en très-bon état.
Le 20 , au matin , la cavalerie de la ville fit tout le tour de la circonvallation, à huit ou neuf cents pas près, puis alla finir sa ronde entre la ville et le fort des Allemands (qui est un vieux fort démantelé, tout contre la ville , du côté de la Tour de Roussillon), dans lequel elle jeta quelques mousquetaires, qui vinrent tirer de loin quelques coups aux vedettes de la garde, qui est vers ladite Tour de Roussillon, et firent paroître leurs chevaux à la faveur de ce fort. Le soir, ils tirèrent force coups de canon, dont ils blessèrent deux soldats devant le logis du maréchal de la Meilleraye. Il arriva nouvelles de Lérida que, samedi dernier 17, le maréchal de la Mothe en étoit parti et qu'il étoit entré dans TAragon avec cinq mille chevaux et douze mille hommes de pied, pour aller vers Saragosse chercher le marquis de Leganez , qui y assemble des troupes.
Le 21 , le prince de Mourgues ^ arriva ici ; le maj^quis de Mortemart, premier gentilhomme de la chambre du Roi, le fiit recevoir avec les carrosses de Sa Majesté, à Clairac , bourg ^listant de deux lieues du quartier du Roi , et en passant à Bonpas (qui est un quartier de cavalerie), il le trouva à cheval à la tête du bourg , puis il le mena saluer Sa Majesté, qui lui fit de grandes caresses; ensuite de quoi il le mena dîner, où il fiit traité par les officiers de Sa Majesté. Après dîner, il revint voir le Roi , puis fut mené par le maréchal de la Meilleraye à son quartier, oii on lui avoit préparé son logement; en passant proche des lignes , il leur fut tiré quelques
i. Sur le prince Monrgaes, voy, le» mémoires, t. III, p. ft.
caooimades; ledit maréchal lui donna un très-beau souper. Les ennemis ont tiré ce même jour force canonnades et n*ont tué qu'un cheval d'un capitaine suisse.
Le 22 au matin, ledit prince de Mourgues vint trouver le Roi, qui le fit chevalier de Saint-Michel, dans son cabinet, selon la coutume , devant que prendre Tordre du Saint-Esprit; le Roi alla ensuite à la messe. Voici comment la chose se passa : lé Roi sortit de son logis, les cent-suisses marchant devant lui tambour battant, puis le prince de Mourgues, comme novice de Tordre; ensuite les chevaliers au nombre de six, avec le grand collier, marchant deux à deux devant Sa Majesté, les huissiers avec les masses, puis Sa Majesté, et ensuite ses gardes du corps et toute la noblesse ; et marchèrent en cet ordre jusques à la chapelle, distante de trois cents pas du logis du Roi, où Tarchevéque de Narbonne dit la messe, après laquelle on mit la chaise du Roi au coté de Tautel et du coté de TÉvangile. Sa Majesté étant assise, Tarchevéque de Narbonne vint avec le livre des Évangiles , le prince de Mourgues se mit à genoux devant Sa Majesté, fit le serment qu'ont accoutumé de faire les chevaliers , puis jura sur les saints Évangiles. Ensuite de quoi Sa Majesté lui mit Tordre au col, avec la cérémonie accoutumée, puis ce prince baisa la main de Sa Majesté, lui fit un grand remercîment , alla embrasser tous les chevaliers, selon qu'il est accoutumé, prit son rang à la gauche du dernier chevalier, et Ton retourna au logis du Roi au même ordre qu'on en ëtoit venu; puis il alla dîner aux dépens du Roi. Sur le soir, il prit congé de Sa Majesté et retourna au quartier du maréchal de la Meilleraye.
Sur. les quatre heures du même jour, les ennemis
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sortirent^ au nombre de cent chevaux , en deux escadrons , dont le premier portoit des zagaies de douze pieds de long , qui est une façon de demi-pique (non pas si longue), dont les Mores se servent à cheval j vinrent à la garde de cavalerie, qui est à la Tour de Roussillon y qui éloit commandée par le sieur de Chastelus , capitaine au régiment d'Enghien ; ce que voyant, le sieur du Plessis, capitaine au régiment de la Meilleraye , qui étoit en garde près Taqueduc, partit avec quarante che^ vaux, en laissant vingt à son corps de garde , alla joindre le sieur de Chastelus et ensemble chargèrent les ennemis et se mêlèrent ; le capitaine et le lieutenant du côté des ennemis et un autre officier avec ^quelques soldats furent tués. De notre côté^ il y eut aussi quatre cavaliers tués, vingt de blessés et sept ou huit chevaux* Les ennemis emmenèrent prisonniers un lieutenant et les cavatiers qui étoient sur lesdits chevaux avec trois autres. Le sieur de Chastelus y a très -bien fait et a été blessé d'un coup de zagaie au bras gauche et d*un coup d'épée dans la cuisse droite. Le sieur du Plessis s'y est aussi très-bien comporté. Deux heures après ce combat, qui fut fort rude, ceux de la ville renvoyèrent les prisonniers au maréchal de la Meilleraye, et celui qui les ramena, qui est un adjudant, avoua que le capitaine qui commandoit la sortie, nommé le capitaine Tauro*, et deux autres officiers, y avoient été tués. Ils avoient quelque infanterie avec eux, mais elle n'avança point et demeura proche de la ville dans une ravine , pour favoriser leur retraite en cas qu'ils fussent poussés , ce que les nôtres ne voulurent faire à cause du canon qui les eût incommodés à leur retraite.
1 . Le roi rectifia ce Dom. Voy. ci-après page S4, ligne 163.
Le QSy le prince de Monaco est retourné coucher à Leucate, pour se rendre le lendemain à Narbonne. Sur le soir, ceux de la ville ont extraordinairement tiré sans faire aucun mal.
Dacamp, ce 24 nui 1042.
Pour la Gazette : Le 23, tout le conseil souverain de Catalogne arriva hier auprès du Roi pour y rendre la justice souveraine , ne la pouvant rendre ailleurs quand Sa Majesté est dans la province, et ne se donnant aucun arrêt qu'il ne faille que Sa Majesté le signe ellemême. Le Roi les a fait loger à Thouy, qui est à une lieue de son quartier. On ne voit autre chose que députés de toutes les villes , même des plus éloignées, qui viennent assurer le Roi de leur affection à son service. Le 24, nouvelles certaines vinrent à Sa Majesté que le marquis de Brézé étoit arrivé devant Barcelone avec la flotte de Ponant , composée de trente vaisseaux en très-bon équipage. Il n'est rien arrivé autre digne d'être mandé. Tout le monde est gaillard et en bonne santé dans notre camp, y ayant fort peu de maladies bien que les chaleurs y aient été excessives. Il arrive tous les jours des troupes tant de cavalerie que d'infanterie.
Le 25 y comme le maréchal de la Meilleraye s'en retoumoit d'auprès du Roi à son quartier, il lui fut tiré trois coups de canon, dont l'un emporta un cheval tout contre lui, sous un page du marquis de Noirmoutier.
Le 26^ le maréchal de la Meilleraye partit de son quartier à une heure après minuit pour aller à Narbonne voir le Cardinal-Duc. Ceux de la ville, sur les dix heures du matin, sortirent, avec toute leur cavalerie et deux cents mousquetaires, du côté de la Tour deRoussilvr a
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Ion, mais ils ne firent que jeter les deux cents mousquetaires dans le fort des Allemands et fourrager à leur faveur, puis ayant chargé leurs chevaux, se retirèrent. Ik tuèrent, le même jour, trois chevaux d'un coup de canon à la garde de cavalerie qui est proche la redoute de l'aqueduc. Il fut pris, sur le soir, un Italien qui avoit sauté la ligne et se vouloit jeter dans la ville.
Le même jour, le Roi reçut nouvelles du maréchal de la Mothe-Houdancourt du 20 mai.
Ce jour-là le Roi reçut aussi la certification du mar* quis de Mortare, comme sa capitulation avoit été ponctuellement exécutée et qu'il consentoit que les otages qu'on avoit mis dans Perpijgpian fussent rendus. Aussitôt le Roi envoya un trompette avec la copie de ladite certification au marquis d'Avila, pour lui dire qu'en rendant les otages, on rendroit l'original du marquis de Mortare. Il retint le trompette jusques au lendemain dix heures du matin, qu'il les a renvoyés par l'adjudant qui a accoutumé d'aller et venir, auquel le sieur d'Espenan a remis l'original en ses propres mains , et on l'a renvoyé dans la ville. Les otages disent que la disette y est très-grande et que la plupart des soldats n'ont pas la force d'entrer en garde ; que le capitaine de cavalerie qui fut tué l'autre jour, appelé don Alonzo Campoy (et non Tauro, comme je vous avois mandé), y avoit une vache qui a été vendue cent cinquante-cinq piastres, encore un^principal officier l'a prise d'autorité à]ce prix-là; la chair de cheval y vaut trente sols la livre, et qu'il y a encore six bœufs, cinq moutons et deux chèvres qui sont à quatre des principaux. Pour du vin , il ne s'en parle plus. Bref, la nécessité y est au dernier point.
Il fait ici, depuis hier, une si extraordinaire pluie
que Ton y est parteot à l'eau jusqu'au genou. Cette nuit, toutes les tentes ont été renversées par la tempête et les soldats contraints d'abandonner leurs huttes*.
1 . Le Journal antographe da roi Louis XIII se termine ayec le récit du 26 mai. Les nouTelles du mois de juin forent seulement dictées par le Roi. Nous les donnons en note pour faire connaître les opérations du nége de Perpignan jus({u*au départ de Louis XIII :
Du camp devant Perpignan ^ ce i^ju'm 1642. — < Le 6, sur les quatre heures du soir, entre la garde de la Tour de Roussillon et celle de TaqnedttCy soixante^dix des chevaux des ennemis sortirent en deux esca» dxons avec cent mousquetaires. Du premier escadron, ils détachèrent quinze cayaUers qui furent prendre huit cheraux sur le chemin d'Elne, ce que Toyant la garde qui est proche la redoute de Taqueduc, y en- Toja Tingt maîtres, qui reprirent les huit cheraux et ramenèrent les ennemis battant jnsques auprès du gros escadron, qui n*aToit point branlé jusque» i cette heure«U qu'ils Toulurent pousser les TÎngt mestres ; ce que le capiuine en garde ayant aperçu , il s'ayança avec le reste de la garde et quelques mousquetaires , et les arrêta tout court. Leurs mousquetaires, qui ne s'éloignèrent point plus loin de cent pas de leur contrescarpe 9 firent une décharge sur les n6tres lorjqu'ils se retirèrent et ne blessèrent qu'un cheral. Ceux de la citadelle tirèrent aussi force coups de canon sans £ûre mal à personne. Le même jour, ik eurent grande joie dans la rille pendant deux heures , même ils montèrent tous sur les murailles et les tours (i ce que rapportèrent deux soldats qui en sortirent), •or la créance qu'ils eurent, qu'ayant oui tirer force coups de canon à la mer, c'étoit le secours imaginaire que les officiers font croire aux soldats Wur devoir yenir ; mais voyant que cela ne continuoit point , ik jugèrent bien que ce n'étoit rien. Ce bruit de coups de canon étoit de nos galères, qui, sortant du Port Vendres, pour aller joindre notre armée à Barcelone, salnoient le fort Saint-Elme, comme c'est la coutume.
ff Le 7 y Sa Majesté ordonna une garde de cavalerie de quatre-vingts che* ▼aux, qui ne se faisoit auparavant que la nuit , entre la Tour de Roussillon et l'aqueduc ; kquelle garde Sa Blajesté a fait continuer, le jour, par deux régiments de cavalerie qui sont arrivés depuis deux jours , pour empêcher les courses des ennemis , qui ne s'étoient pas encore hasardés d^aller si loin qu'à k dernière sortie. Le même jour, sur les quatre heures du soir, parurent quatre cents mousquetaires soutenus par soixante che- Tuux. Ces mousquetaires firent mine de youloir attaquer U redoute des Italiens, en approchèrent k deux cents pas et tirèrent quelques mousquetadet ; nuds, trouvant les Italiens en bon état, ik ne les attaquèrent point, joint qu'ik virent que ceux du quartier de Bonpas prenoient les armes. Il y avoit encore quelque infanterie dans un bok proche de là, mais on
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LETTIIK DU EOI A MOLi AU SUJET DIS LSTTIXS PATENTES DE LA FONDATION DE L'ACADilCIE FEANÇAUE.
(Voy. les Mémoires Je Moié, t. II, p. 317 et 318.)
ff Notre amé et fëal, nous avons ci»devant| par lettres patentes en forme d'édit du mois de janvier dernier^ voulu et ordonné être fait établissement d'une Académie françoise en notre bonne ville de Paris, laquelle n'étant
n'en sçait pas le nombre. Lear caTalerie diminuera maintenant à Toe d'oeil, car ils mangent toutes les semaines trente-cinq ckeranx, ajant déjà mangé le surplus, qui étoient au nombre de six yingts an commencement du siège.
La nuit du 8 au 9, quelques-uns des ennemis Tinrent Ters le quartier des Italiens pour surprendre les sentinelles , lesquelles ayant tiré et les corps de garde pris les armes, ils se retirèrent.
lie 9, ils Toulurent faire le même du c6té du quartier du maréchsl de la Meilleraye, aux gardes arancées de la tête du camp du régiment de Champagne, lesquels se Toyant découTerts, se retirèrent encore bien rite. Le 10, le Roi s'étant trouvé un peu mal et ses médecins loi ajant conseillé d'aller prendre les eaux de Maine (fontaine d'eau minérale dans le Languedoc. Dictionnaire Je la France), Sa Majesté est partie ce même jour après aroir laissé les lignes, forts et redoutes en leur perfection, n'y ayant plus rien à faire, sinon attendre que ceux de dedans capitulent, ce que l'on ne croit pas devoir être avant la Saint-Jean ; Sa Majesté a pris son temps d'aller prendre ces eaux, pour après revenir i U Saint-Jean, en cas que sa santé le lui permette. Le il, il ne s'est rien passé qui mérite d'êcre écrit. Le 12, les ennemis firent une sortie du c6té de Taqueddc aa nombre de cinquante chevaux , lesquels ne purent rien entreprendre, ayant été repoussés d'abord vertement par nos gardes qui les obligèrent de se retirer bien vite.
Le 13, ceux de l'audience royale de Catalogne, qui sont demeurés à Pezillas pour y attendre Sa Majesté en cas qu^elle y retourne, furent viliter le maréchal de la Meîlleraye, qui leur fit grande chère. »
A la suite de ce Journal, se trouvent divers ordres du Roi autographes ou corrigés de sa main, relatiis a«x eotfu Je garJe (f. 133) et anx rondes ordinaires (f. 13^.
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composée que de personnes de grand mérite et sçavoir. De peut être que beaucoup ayantageuse au public et à la réputation et accroissement du nom François. A ces causes , nous voulons et vous mandons que vous ayez à faire procéder à Tenregistrement des susdites lettres , selon leur forme et teneur, et faire jouir cette compagnie des privilèges desquels nous Tavons voulu avantager, sans j apporter aucune longueur, restriction, ni difficulté. Si n'y faites faute, car tel est notre plaisir ^ Donné à Saint-Germain en Laye, le 30 décembre 1635. »
i. La fondation de rAcadémie coûta trois ans et quelques mois de traTail et de discussions administratiTeSy à partir du moment où Richelieu commença à s'occuper de son organisation (férrier 1634) jusqu'à la publication des lettres patentes (juillet 1637). Le Pariement se montra fort préoccupé de cette création, dont chacun des membres de Fassociation c promettoit de ra^iTer la TCitu et la mémoire de Mr leur protecteur. 1 Hennequin de Bemay, conseiller en la Grand*Chambre, fut chargé de (aire le rapport an Parlement sur ces patentes. Le Premier Président Le Jay surtout s'opposa à leur enregistrement, malgré les conclusions faTorables du Procureur Général Mole et les instances du Cardinal-Duc. Mais le Cardinal, fatigué d'attendre, menaça de se passer de la Cour et de faire Térifier l'édit du Roi par le Grand Conseil. Néanmoins, le 3 juillet 1637, le Parlement remit encore au premier jour sa délibération relative â vue jicadémte deféloquenee fmn^oise; enfin la Cour enregistra les lettres, k condition que la réunion ne connaîtrait f que de l'onkement, de l'embellissement et augmentation de la langue, i Nous n'ayons pas pu retrouver, dans les ardÛTes du Parlement, les conclusions de Mole ni le rapport d'Hennequin. Les documents relatifs k l'Académie française, qui se trouvent parmi les papiers de Mole, sont : la copie des lettres patentes (Colbert, t. IV, p. 336), les statutt et règlements de ce corps savant, qui offrent quelques Tariantes avec les imprimés (p. 340), enfin Tindication des jours où chaque membre devait prononcer son discours de réception et le sujet qu*il devait traiter (p. 346). La Galette annonça (p. 320) l'établissement de F Académie des quarante beaux esprits pour trayailler à FembeUisscmen* de la langue, comme étant une création aussitôt adoptée que décidée.
Qudqoee années plus tard, les ministres soccessenrs du cardinal de Richelieu accordèrent à chaque membre du docte corps un blason, pour lequel on les soumit à un impôt de cinquante francs. Cest ce que
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DISCOU&S SUA LSS ÀFFAI&SS Oilfi&ALlS DX LA CSOÉmSTÂ XV MOU
d'àvaiIi 1633 ; comnmiQrÉ lu ca&dinal db eighklzbu fai
(Voj. les Mémoires de MoU\ t. II, p. 180 et 190.)
La Valteline. — Les Suisses. — Pignerol. — La Sayoie. — La répnbliqae de Gènes. — Le pape et les Vénitieiis. — L'Eipagoe. — ligne en Italie. — Mantoue. — La Toscane. — Parme. -— Modène. — Les Hollandais. — Les goméristes et les arminiens. — L'Allemagne. — Les Suédois. — > Le Mecklembourg. — Les éiectenre catholiques et protestants. — La Bayière. — L'Empereur. — L'Angleterre. — La Lorraine.
Les afïaires gëoërales de la chrétienté sont de «i grande étendue, que, pour en faire une relation exacte, en laquelle fussent compris et expliqués la grandeur et la puissance des États de chaque prince , ses forces , ses moyens, ses alliances, ses intérêts et sa conduite , il seroit besoin de remplir des volumes entiers, qui ne seroient pas moins longs et pénibles à lire qu'à rédiger par écrit. C'est pourquoi il a semblé plus utile et plus convenable au sujet qui se présente, qui requiert une information prompte des affaires de dehors le royaume , de toucher par un mémoire succinct les choses plus importantes qui sont arrivées depuis sept ou huit ans, et qui peuvent avoir quelque suite, même celleè qui sont
constate V Armoriai général de France pour la généralité de Paris (en trois Tolumes; Toy. l'original à la Bibliothèque impériale). L'Académie royale des sciences et l'Académie royale de peinture et de sculpture eurent le même sort. Le premier de ces corps savants portait : d^azur à un soleil d'or accompagné de trois fleurs de Us de même, deux en chef et une en pointe; Tautre: d'azur i une fleur de lis d'or en cœur et trois écussons d'argent posés deux en chef et un en pointe.
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aujourd'hui sur le tapis , aGn que sur le fondement du passé et du présent, Ton puisse juger de ravenir, selon qu*il convient au bien de TÉtat.
L*on a estimé à propos de commencer par TafFaire de la Yalteline, comme la première qui s'est offerte depuis le terme que Ton s'est proposé, et qui, outre la conséquence de ce passage, auquel la France et tous les princes dltalie ont très-grand intérêt, est considérable en ce qu'elle a donné lieu à une nouvelle conduite aux affaires de France ; celle qui s*étoit tenue jusques au mois de mars de Tannée 1 624, ayant eu pour but d'entretenir la paix au dehors, même avec TEspagne, à quelque prix que ce fût, et celle qui depuis a été observée, plus hardie et plus généreuse que la première , ayant eu pour objet de relever le nom et la réputation du nom fran^ çois parmi les étrangers, et plutôt prendre le3 armes pour s'opposer aux entreprises des Espagnols et de la maison d'Autriche , que de souffrir l'oppression des alliés de cette couronne, desquels la ruine étoit sans doute capable de porter coup à la grandeur de cette monarchie.
La Yalteîine et les comtés de Bormio et de Chiavennes, qui en dépendent, étoient autrefois membres du duché de Milan, qui ont été donnés et cédés par les ducs de Milan, même par François I*', roi de France , après la bataille de Marignan, en ladite qualité de duc, aux Grisons, lesquels, au moyen de ce, en sont légitimes seigneurs et souverains, et les Yaltelins leurs sujets.
Cette vallée est située au pied des plus hautes montagnes du pays des Grisons, au delà des Alpes, très-fertile en blés, vins et pâturages ; au milieu de laquelle passe la rivière d*Adda , qui prend sa source au plus haut de
la yallëe, vers Bormio, et qui se rend et se vide dans le lac de Corne. Sa longueur est de vingt-deux heures de chemin à cheval , et sa largeur d'une petite lieue Françoise. Elle confine du côté d'orient avec le comté de Tirol y du midi aux montagnes de Bergame et Bresse , pays de la république de Venise; à l'occident, elle a pour borne les terres de l'État de Milan , aboutissant au lac de Come; et au septentrion, lesdites montagnes des Alpes, habitées par les Grisons : de manière que toutes les vallées et passages des Alpes pour descendre en Italie , se viennent rendre dans ladite Yalteline , disposée en telle sorte , que son étendue , d'orient en occident , sert comme d'un grand et large fossé pour séparer les Alpes qui appartiennent aux Grisons , d'avec les montagnes qui restent du coté d'Italie , depuis le comté de Tirol juscpies au lac de Come.
Cette description fait juger de l'importance desdits passages, auxquels sont intéressés tous les princes d'Italie, à cause des forces qu'ils peuvent tirer, par ce détroit, d'Allemagne, de Suisse et de France, soit pour attaquer et entreprendre, comme ont coutume de faire les Espagnols , soit pour en tirer des secours , comme en peuvent avoir besoin le Pape, les Vénitiens et autres princes leurs voisins, qui ne peuvent être secourus de France, contre l'Espagne, que par ce passage, ou par la voie de la mer, qui est toujours incertaine et d'extrême dépense.
L'assiette de la Valteline et des comtés de Bormio et de Chiavennes, et l'importance de ce passage est cognue de chacun; l'on sçait aussi l'ancienne alliance que les Grisons , qui sont seigneurs souverains de ladite vallée et comtés , ont avec cette couronne , par le moyen de laquelle les passages desdits pays étoient acquis à la
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France et à ses amis, droit que nul autre prince n avoit sur lesdits passages.
La mémoire est aussi assez récente du succès que les armes de Sa Majesté eurent , sous la conduite de M. le maréchal d'Estrées, es années 1625 et 1626, pour le recouvrement desdits lieux, qui lors étoient tenus, sous le nom du Pape, par les Espagnols. Cette petite guerre avec les dépendances qui s'en ensuivirent en Italie , en Tattaque de TÉtat de Gênes, et puis en la défense de la Yérue ; les négociations de M. le cardinal François Barberin, légat en France; les diversions dont Ton se servit en même temps en Allemagne , par le roi de Danemark et le comte de Mansfeld , et les particularités de la négociation de M. du Fargis ^, peuvent donner ample matière pour une histoire particulière. Il suffit de dire, pour le présent , que cette guerre fiit terminée par un traité fait, entre le Roi et le roi d'Espagne, à Mouçon , le 5 de mars 1 626.
La substance «t les conditions de ce traité se peuvent voir par la copie d'ioelui; mais il est nécessaire de sçavoir qu'il ne fut pas accepté par les Grisons , quelque instance que M. de Chàteauneuf, que le Roi envoya lors ambassadeur extraordinaire sur les lieux, joint avec ledit sieur maréchal d'Estrées , leur en pût faire de la part de Sa Majesté, disant y avoir plusieurs choses dans ledit traité avantageuses aux Yaltelins, leurs sujets, et directement contraires aux droits de souveraineté qui leur appartenoient dans la vallée. L'on ne laissa pas, néanmoins, d'exécuter le traité aux deux points les plus ur-
1. Voy., dans les Mémoires de Richelieu^ le récit des négociations de M. Dq Fargis , et le traité qu'il conclut a^ec le roi d'Espagne. Mais Louis XIU refusa de le ratifier.
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gents , l'un en la démolition actuelle des forts qui avoient étë construits dans la Valteline, l'autre en la retraite des armes en toutes les autres parties. Il n y a eu jusques à présent aucune exécution ^ même Tintelligence et interprétation en a été diverse : car, de la part dn Roi et des Grisons, Ton a entendu, selon la vraie teneur du traité, que suivant le premier article d'icelui (qui remet les affaires des Grisons, Yaltelins, comtés de Bormio et de Chiavennes , en l'état où elles étoient en l'an 1617, sans innover ni altérer chose du monde de l'état où elles se trouvoient pour lors, à la réserve des restrictions portées par ledit traité), lesdits Grisons étoient vétablis en tous droits de souveraineté sur la Valteline et comtés , sans aucuns excepter , sinon ceux qui avoient été nommément et expressément réservés par les artides du traité : à sçavoir, la justice, la police et le gouvernement laissés aux Yaltelins , moyennant un cens annuel de vingt-cinq mille écus qu^ils dévoient, payer aux Grisons, pour les dédommager de l'utilité publique et particulière qu'ils recevoient, en ladite année 1627, de l'administration de la justice et magistrature; et à la charge aussi que les Yaltelins seroient obligés, après l'élection de leurs magistrats, de leur en demander la confirmation.
Au contraire, les Espagnols et Yaltelins ont prétendu captieusement que tout le droit des Grisons dans la Yalteline avoit été réduit en ces deux seuls articles du payement du cens annuel de vingt-cinq mille écus et de la confirmation des magistrats; que hors cela, ils n'avoient que voir en la vallée, et que les Yaltelins pouvoient disposer de toutes les autres choses.
Sur cette difficulté, le Roi fit une déclaration, au mois
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de juin 1 628, par laquelle il interprétoit la teneur dudit traite, selon qu'en bonne foi et dans le vrai sens il devoit être entendu. Laquelle déclaration ayant ëté envoyée par Sa Majesté au sieur de Mesmin, lors ambassadeur sur les lieux, pour, sous les conditions d'icelle, faire accepter aux Grisons le traité de Mouçon, il ne put les y disposer, pour plusieurs difficultés qu'ils y firent ; mais principalement pour la crainte qu'ils eurent que, s'étant accordés aux termes de ladite déclaration , et par conséquent ayant renoncé à plusieurs de leurs droits, ils ne pussent pas jouir paisiblement du bénéfice d'icelle ; de sorte que ladite déclaration est demeurée jusques à pré<» sent sans aucun effet, aussi bien que le traité, les Yaltelins jouissant pleinement de la Yalleline et desdits comtés de Bormio et Chiavennes, sans recognoître les Grisons en aucune façon, ni leur payer ledit cens annuel de vingt-cinq mille écus, ni leur demander même la confirmation de leurs magistrats. Pour le regard des passages des Grisons, ils sont demeurés à la discrétion des premiers qui s'en sont saisis : es années 1 629 et 1 630, que la guerre a été en Italie, les Espagnols, qui en étoient les auteurs et les agresseurs^ en dessein d'usurper les États du duc de Mantoue, ne manquèrent pas de se saisir desdits passages, d'y construire des forts et de les garder jusques à l'exécution du traité de Ratisbonne, pour être assurés du passage des Allemands en Italie et de leur retour .en leur pays par le plus court chemin. Et depuis l'exécution dudit traité et la retraite des Allemands du pays des Grisons, le Roi ayant fait un échange secret de Pignerol avec le duc de Savoie, ainsi que chacun sçait. Sa Majesté, pour empêcher que les Espagnols, lorsqu'ils auroient cognoissance dudit échange, vinssent
à faire repasser des troupes d'Allemagne en Italie, pour se ressentir de Tavantage que Sa Majesté a emporté sur eux en ce sujet, soit contre le duc de Savoie qui a traité de ladite place, soit, par diversion, sur les États du duc de Mantoue, soit sur le pays des Grisons même. Sa Majesté, pour cette cause, avoit jugé nécessaire de s^assurer des passages desdits Grisons, par le moyen des gens de guerre qu'elle y a fait lever et des forts qu'elle y a fait construire. Ce qu'elle a pu faire avec droit et sans que personne s'en puisse justement plaindre , parce que les Grisons sont ses alliés , que les troupes qui sont dans leur pays y sont de leur consentement, et qu'elles sont composées de leurs hommes et destinées , en effet, à la garde et conservation de leur État.
Par ce que dessus, il se voit que le Roi est à présent maître des passages des Grisons et que les Yaltelins, ou pour mieux dire les Espagnols, sous leur nom, le sont de la Yalteline : ce qui pourroit faire penser à plusieurs que la dépense que Sa Majesté continue dans les Grisons, en entretènement de gens de guerre commandé par le sieur du Lande, ambassadeur de Sa Majesté audit pays et maréchal de camp , est comme inutile pour le présent, puisque Sa Majesté n'a pas jugé à propos de se saisir tout d'un coup de la Yalteline^ suivant le premier dessein. La raison est que les forts qu'elle tient aux Grisons ne lui peuvent pas donner le passage en Italie , ni l'ôter aux Espagnols } d'autant que le Roi ne sçauroit faire passer un soldat des Grisons en Italie, que sur les terres de la Yalteline qui sont tenues par les Espagnols, lesquels peuvent prendre d'autres passages pour faire passer leurs troupes d'Italie en Allemagne , à sçavoir celui de Bormio dans le Tirol , ou celui des Suisses ; ou
même forcer facilement les forts bâtis aux Grisons , qui ne sont pas en bonne défense.
II est vrai que le chemin de Bormio au Tirol est long et pénible, et peut être défendu par les Grisons, s'ils étoient assez puissants et résolus, et celui des Suisses leur peut être par eux refusé. C'est pourquoi il sera plus à propos, avant que juger définitivement si les forts qui ont été construits aux Grisons ont été utiles ou non, de voir si les troupes qui se lèvent en Italie , pour passer avec le Cardinal*Infant en Flandre et en Allemagne, seront empêchées ou incommodées en leur passage par lesdits forts construits aux Grisons. Cependant, sans regarder ni attendre les événements qui dépendent bien souvent de la fortune. Ton pourra dire que de s'assurer des Grisons sans faire le même de la Yalteline, c'est chose qui ne peut pas donner grand empêchement aux Espagnols, apporter beaucoup d'avantage à Sa Majesté, ni soulagement aux Grisons; lesquels ayant été engagés en cette entreprise de bâtir des forts en leur pays , sous espérance du recouvrement de la Yalteline, s'ennuieront et se lasseront les premiers des forts et de la garnison €{ui est en iceux, lorsqu'ils seront privés de cette espé* rance, et lors aussi que le gain qu'ils ont trouvé d'abord en l'entretènement de leurs compagnies sera cessé ou diminué par le défaut ou délai des payements. Pour preuve de quoi, les Vénitiens^ qui n'ont jamais eu plus grande passion que de voir lesdits passages assurés par les armes de France, n'ont point voulu s'engager à ce qui se fait à présent aux Grisons. Mais aussi faut-il avoir égard que cette entreprise du recouvrement de la Yalteline , proche comme elle est de l'État de Milan , ne se peut faire sans guerre avec les Espagnols , si ce n'est
sur roccasion du passage de rinfant-Cardinal, pour ceU il est comme nécessaire qu^ils prennent leur route par les Grisons ou par la Suisse, de manière que si les cantons f pour se ressentir du mépris qu'ils ont fait d'eux par le passé, leur refusoient le passage d'Ursèren et de Bellinzone, et qu'ils assistassent les Grisons pour défendre les leurs et empêcher de vive force le passage des Espagnols , ils se feroient à l'avenir rechercher par eux et beaucoup plus estimer de la France et des autres potentats , qui verroient que lesdits Suisses se rendent plus soigneux de se prévaloir de leurs passages que par le passé. Mais il est difficile de se promettre une si généreuse et ferme résolution de gens qui sont sujets à se laisser corrompre par argent j et qui ne sont pas en union assez par&ite parmi eux.
Néanmoins , il importe que le Roi ne les abandonne paS| et semble que Sa Majesté ne devroit pas différer davantage d'envoyer un ambassadeur ordinaire sur les lieux, avec quelque voiture d'argent pour payer leur pension et faire quelque distribution sur les contrats de service, les cens ou rentes de l'argent par eux prêté, qui leur sont dus et dont le payement ne peut être plus longtemps différé sans altérer l'affection des Suisses envers la France.
Ensuite du Discours ci-dessus sur les passages des Grisons et de la Yalteline, il sera bien à propos de parler de celui de Pignerol qui donne, à la vérité, une entrée aux armées de France en Italie , mais il n'est pas commode pour donner secours au Pape, aux Vénitiens et autres princes d'Italie éloignés , parce que l'État de Milan est entre deux, par les places et les forces duquel
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une armée peut être arrêtée, si elle n'est assez puissante pour attaquer ledit État.
Il faut néanmoins recognoître que cette acquisition de Pignerol et de ses dépendances est une des plus utiles, glorieuses et importantes qui pouyoit être faite pour cette couronne. L'avantage en doit être considéré en deux façons : Tune, en ce que le Roi a maintenant un pied ferme en Italie , tenant en ses mains une grande ville de guerre ^ où peut être fait un grand arsenal et magasin de vivres et munitions, et qui en soi est capable de loger commodément et nourrir avec son territoire une puissante armée^ quand les rois de France se résoudront d'en faire passer en Italie, soit pour y conquérir et recouvrer les patrimoines de leurs aïeux, ou pour y donner secours aux princes leurs alliés; l'autre est que, par cette acquisition, le Roi unit et attache du tout à ses intérêts et volontés, non-seulement par raison, mais encore par force, le duc de Savoie, lequel Sa Majesté ayant d'un côté à sa disposition , la république de Venise et le duc de Mantoue de l'autre , qui sont engagés par leurs intérêts propres à concourir toujours avec Sa Majesté , il se peut dire que cette union , sans compter les autres princes d'Italie qui n'ont point de maxime plus assurée que de se joindre au parti des plus forts, est de soi assez puissante, non-seulement pour faire contrepoids, mais pour donner même la loi à la faction d'Espagne en Italie , qui , depuis le traité de Casteau-en- Cambrésis, de Pan 1 559, y avoit , jusques à ces années dernières, prétendu une autorité comme absolue à l'exclusion entière de la France.
U faut laisser aux historiens à décrire en leur histoire la gloire et la réputation que Sa Majesté s'est acquise , lY 12
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ces années dernières , en la défense des États dudit duc de Mantoue, et les faits d'armes qui se sont passés durant le cours de cette guerre dans le Mantouan, Montferrât et Piémont, entre lesquels la conduite du secours de Tarmée de France , qui, à la vue des forces de l'Empereur f d'Espagne et de Savoie , a délivré Casai de son second siège, sera sans doute comptée pour une des plus hardies et signalées actions du siècle. Mais l'on ne doit pas omettre de remarquer, en ce Mémoire, que cette ac« quisition de Pignerol , qui a été comme la récompense des travaux et dépenses immenses que Sa Majesté a faits en cette guerre .d'Italie, a donné lieu à l'établissement qui est à présent dans la citadelle de Casal^ où les François ont la principale force et autorité, ce qui est fort important , soit que Ton considère l'intérêt seul de la France , ou pour mieux dire la sûreté en laquelle l'oii a mis cette place de Casai et tout l'État de Montferrat pour ledit duc de Mantoue , par l'établissement de ladite garnison françoise.
Le traité fait à Ratisbonne , au mois d'octobre 1630, est celui en vertu duquel le Roi a fait restituer au duc de Mantoue* la ville et le duché de Mantoue , que ledit Duc et les Vénitiens avoient laissé prendre aux Allemands, et a été le fondement de la paix qui s'est depuis ensuivie en Italie.
Celui de Cherasco , du 6 avril 1 631 , a réglé la forme de l'exécution dudit traité de Ratisbonne , ensemble les terres qui dévoient être laissées au duc de Savoie dans le Montferrat, pour le récompenser de toutes prétentions anciennes et nouvelles qu'il avoit sur ledit État, lesdites terres devant monter à quinze mille écus de rente en revenus anciens, à laquelle somme , par ledit traité de
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Cherasco, ont été réduits les dix-huit mille écus accordés par le traité de Ratisbonne , pour le regard du revenu des biens établis et autres revenus nouveaux qui se levoient sur lesdites terres par-dessus lesdits quinze mille écus de rente. Ledit duc de Savoie a été obligé de les payer en argent audit duc de M antoue , à raison de trois pour cent^ revenant à la somme de quatre cent i[aatre-vingt-quatorze mille et tant d'écus.
Le traité fait avec le duc de Savoie à Millefleurs, le 19' jour d'octobre 1631 , est celui sur lequel Ton a publié le dépôt de Pignerol entre les mains du Roi.
£t le traité du 5 juillet 1632^ fait à Turin avec ledit duc de Savoie, porte cession et transport dudit Duc à Sa Majesté et successeurs de la ville et château de Pignerol, de la ville et fort de la Perouse et de leurs finages et territoires, qui consistent en plusieurs villages dénom*^ mes audit traité. En récompense de quoi, Sa Majesté promet audit duc de Savoie de Tacquitter envers le duu de Mantoue de ladite somme de quatre cent quatrevingt-quatorze mille et tant d'écus, et de lui payer le surplus de ce que montera le revenu desdites terres délaissées par ledit duc de Savoie à Sa Majesté, en deniers comptants, à raison de deux pour cent, suivant la liquidation qui en sera faite.
D'ailleurs, ledit Duc s'oblige par ledit traité de ne bâtir aucun fort entre la ville de Pragelas et la ville de, Pignerol, afin que le passage demeure perpétuellement libre à Sa Majesté audit Pignerol ; de ne donner assistance ni passage à qui que ce soit qui voulût entreprendre sur ledit Pignerol et autres terres par lui délaissées , ains de joindre ses armes à celles de Sa Majesté pour la défense d'icelles; et de plus, ledit Duc promet
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par ledit traité de donner libre passage par ses États aux armées du Roi , fournir vivres et étapes en payant , et ce toutes les fois que Sa Majesté aura besoin desdits passages pour la dcfense et conservation des princes ses alliés.
Comme aussi Sa Majesté s^oblige de défendre la personne et les États dudit duc de Savoie et le maintenir en la possession et jouissance des terres et places à lui adjugées dans le Montferrat , et pour cet effet de fournir vingt mille hommes de pied et deux mille chevaux avec artillerie à proportion, moyennant que le Duc fournisse de son coté douze mille hommes de pied et deux mille chevaux, dont la moitié sera encore payée par Sa dite Majesté , qui promet en outre de donner libre passage par son royaume à tous les gens de guerre lorrains y liégeois et wallons et d'autres nations que ledit Duc pourra faire lever, et de permettre dans le royaume la levée des hommes qui seront jugés nécessaires pour Teffet dudit traité. Outre tout ce que dessus, il y a beaucoup de choses très-importantes et secrètes, qui regardent la conduite qui a été tenue en l'acquisition de Pignerol , qui a été si fort sensible aux Espagnols , qu^encore qu'ils affectent d'en cacher et dissimuler la douleur tant qu'ils peuvent, il est néanmoins échappé plusieurs fois au comte d'Olivarès de dire qu'il valoit mieux que son maître perdit cent Espagnes ^, que de souffrir un si avantageux établissement pour la France, duquel, au contraire, tous les princes d'Italie se sont réjouis, ou pour le moins l'ont dû faire, comme d'un secours et protec-
i . Les prétendus Mémoires de Richelieu rapportent ces mêmes paroles du comte Oliyarès comme ayant été dites à Bautru, ambassadeur du roi de France. ( Mémoires, t. VU, p. i90.)
lion assurée contre celle puissance d'£spagne , qui leur a toujours été si suspecte.
A la vérité, l'on pourroit bien douter si le duc de Savoie, après TafTaire faite, ne s'est point repenti d'avoir une citadelle à sept ou huit lieues de Turin , sa capitale ville , entre les mains des François; mais la pilule avalée , si ledit Duc n'a du tout passé ce déplaisir, il le couvre et cache en sorte qu'il ne parott point du tout , et en effet il se conduit avec la France avec le respect auquel il est obligé.
Tous les traités ci-dessus et autres faits avec le duc de Savoie ont été exécutés , pour les choses qui pouvoient être accomplies jusques à présent ; ce qui en reste seulement et à quoi l'on travaille , est de liquider les revenus du territoire de Pignerol , du val de la Perouse et des autres terres délaissées (comme dit est) à Sa Majesté, pour, sur ladite liquidation, payement être fait audit Duc , en deniers comptant, de ce que pourront monter les revenus à raison du denier cinquante , outre et pardessus les quatre cent quatre-vingt-quatorze mille écus que le Roi s'est chargé de payer à son acquit au duc de Mantoue.
Par le bénéfice des susdits traités et l'exacte exécution d'iceux, l'Italie, qui , durant les années 1628, 29, 30 et 31 , a été continuellement affligée des malheurs de la guerre, a recouvré son repos et sa tranquillité et en jouit à présent ; et néanmoins , il reste encore quelques étincelles qui pourroient rallumer le feu et troubler la paix de cette province, si, par la prudence des princes intéressés, il n'y étoit pourvu.
L'on a coté et remarqué, ci-dessus , comme il est bien difficile que l'affaire de la Valteline puisse demeurer et
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subsister longuement en Tëtat où elle est. Il est aussi aisé de juger les accidents que peuvent produire , en Italie , le sentiment et le dépit qu'ont les Espagnols de Tacquisition de Pignerol^ ce que sans doute ils auroient déjà fait éclater sans les grandes diversions qu'ils onl eues et ont encore dans TÂllemagne et les Pays-Bas, le cours desquelles il importe d'observer diligemment; et ne seroit pas hors d'apparence si la trêve, qui se poursuit avec tant de chaleur aux Pays-Bas , venoit à se conclure bientôt, et si l'Empereur et les catholiques d'Allemagne venoient au-dessus de leurs afifaires, soit par force, soit par accord avec les protestants, que les Espagnols, en ce cas, n'employassent les troupes qu'ils assemblent en Italie, sous prétexte de les faire passer en Flandre avec l'Infant-Cardinal , pour attaquer le duc de Mantoue en ses États et en sa ville capitale , dont la prise ne leur seroit pas , ce semble , fort difficile , vu le peu de conduite dudit duc de Mantoue et le foible secours qu'il pourroit tirer des Vénitiens : de quoi l'on ne sçauroit se défier assez, principalement s'il arrive que les affaires de la trêve et celles d'Allemagne prennent quelque avancement au gré des Espagnols , d'autant qu'ils peuvent s'imaginer que, d'attaquer le duc de Mantoue seroit le chemin le plus court pour mettre les affaires dans un accommodement général, qui obligeroit les François de quitter Casai et Pignerol moyennant que les Espagnols rendissent Mantoue, ou du moins qu'ils profîteroient de leur côté dudit État de Mantoue comme la France a fait desdites places.
Outre ce , il reste encore deux différends particuliers en Italie , qui méritent considération : l'un est celui qu'ont de longue main le duc de Savoie et la république
(le Gênes pour le fief de Zuccarel , lequel a déjà servi de prétexte à la guerre qui se fit en TÉtat de Gènes en Tannée 1 625 ; Tautre est celui qui est à présent sur le tapis entre le Pape et les Vénitiens.
Quant au premier^ il est nécessaire de sçavoir que le marquisat de Zuccarel est un fief de l'Empire prétendu par le duc de Savoie par deux titres : l'un par la foi et Thommage rendu au duc Louis de Savoie , jusques en Tannée 1448, par Georges et Charles Carretti, frères ^ seigneurs dudit marquisat ; Tautre , par Tacquisition faite dudit marquisat par Charles -Emmanuel duc de Savoie, de Scipion Carrctto, qui en étoit seigneur, en Tan 1588.
Au contraire, la république de Gênes prétend ledit marquisat avoir été confisqué et réuni à TEmpire par sentence de l'Empereur, du 22 décembre 1 622 , donnée contre ledit Scipion Carretto , tant à cause de Taliéna* tion par lui faite dudit marquisat, que pour autres choses par lui commises contre Tautorité et le respect de Sa Majesté Impériale, et qu'en conséquence de ladite sentence ladite république ayant bien religieusement acquis de TEmpereur ledit marquisat, il lui appartient; comme de fait elle en est demeurée en possession jusques ici.
Or, par ledit traité de Mouçon , du mois de mars 1626, ledit différend n'a pas été terminé et a été dit seulement que les parties seroient conviées par les deux Rois de convenir d'ai*bitres pour accorder enti^ eux toutes sortes de différends, c'est-à-dire pour raison dudit fief de Zuccarel et pour les restitutions des choses prises pendant la dernière guerre et retenues de part et d'autre.
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Depuis y il a été fait divers projets d'accommodement entre ledit duc de Savoie et la république de Gênes; mais aucun jusques ici n'a été agréé par les parties. Le dernier traité qui s'est proposé a été fait à Madrid , le 27 novembre 1631, sans aucune intervention de l'ambassadeur de France, ainsi que la chose le requéroit (puisque c'étoit une dépendance du traité de Mouçon passé entre les deux couronnes) j ains par le seul arbitrage du roi d'Espagne.
Par ledit traité de Madrid , la restitution des choses prises de part et d'autre est ordonnée , et est porté de plus qu'il seroit donné audit duc de Savoie cent soixante mille écus d'or, moyennant lesquels il renonceroit à toutes prétentions sur ledit fief de Zuccarel , et pour le pardon général qui a de coutume d'être accordé aux sujets qui ont servi le parti contraire, il a été réduit et restreint à l'égard des Génois, au nombre de peu de personnes, auxquelles la vente des biens qu'elles ^voient dans l'État de Gênes a été (à la vérité) permise, mais avec défense expresse d'entrer sur le domaine de la république , sous peine d'encourir les mêmes peines qui leur étoient auparavant imposées- Ce traité a été notifié en cette sorte par ladite république , il a été refusé par le duc de Savoie pour plusieurs raisons , dont la principale est qu'il veut que la république accorde un pardon et rétablissement général et sans aucune réserve à tous les Génois bannis qui ont suivi ledit Duc. Et en ce point consiste la plus grande difficulté de l'accommodement , ledit Duc s'attachant à vouloir ledit pardon pur et simple , par réputation, afin que ceux qu'il a engagés à son service ne soient pus ruinés, mais au contraire soient rétablis en
leurs biens; et par intérêt encore, espérant qu'il pourra recevoir des services utiles desdits particuliers pour reffet des desseins qu'il a continuellement sur ladite république^ laquelle , pour la sûreté de son État, n'y veut souffrir le rétablissement de ceux qui ont conspiré à sa ruine.
Voilà l'état de cette affaire, de laquelle il y a grande apparence que l'ambassadeur extraordinaire que la république de Gênes a envoyé au Roi parlera à Sa Majesté , laquelle a intérêt (ce semble) d'embrasser toutes les ouvertures qui se présenteront pour faire Taccord entre ledit Duc et la république, d'autant, en premier lieu, que ce seroit un effet de son autorité d'avoir achevé ce que l'Espagne a voulu commencer et entreprendre sans en être venue à bout, et d'ailleurs que ledit différend peut rallumer la guerre entre lesdits intéressés , en laquelle Sa Majesté sera comme obligée de prendre part avec ledit Duc, ce qui ne se peut sans d'extrêmes dépenses; et en troisième lieu, parce que dans les jalousies et appréhensions que la république a de la guerre, elle est tant plus soumise à l'Espagne qu'elle croit avoir besoin de son secours pour sa défense.
Pour le regard du différend entre le Pape et la république de Venise , il consiste principalement en deux points : l'un au droit que chacune des parties prétend sur certains territoires qu'ils appellent ierreni novi^ proche du port de Gore , d'où la mer a commencé de se retirer depuis plusieurs années et se retire encore tous les jours; ces terres nouvelles, plus proches du Ferrarois que d'aucune autre terre , sont prétendues par le Pape lui appartenir par droit de proximité; au con-
traire, la république soutient qu'elles sont de son domaine comme la mer qui les couvroit , qui s'appelle en cet endroit le golfe de Venise, et prétend son droit si indubitable qu'elle ne veut pas seulement le mettre en question.
L'autre point est que le cardinal Palotta, légat à Ferrare au temps de l'éclat arrivé à Rome entre le préfet et l'ambassadeur de Venise, fit faire trois palières ou leyées sur le Pô , en des endroits que la république tient contentieux, proches de ses terres nouvelles. La république s'en formalisa comme d'une innovation , et , parce que les esprits étoient déjà aigris de part et d'autre, elle envoya rompre lesdites palières à main armée, de sorte que, des trois , deux furent entièrement détruites ; à la troisième , les Vénitiens ayant trouvé quelque défense et opposition par des soldats du Pape , ils se contentèrent de se retrancher et de faire un fort auprès pour la ruiner avec le temps. Les Ecclésiastiques, d'autre part^ en firent un autre pour la conserver et défendre. Pendant le travail de ces deux forts, les Ecclésiastiques et les Vénitiens vinrent aux mains , ceux-ci y eurent de l'avantage, tellement que des Ecclésiastiques il en demeura quelques-uns sur la place et quarante prisonniers, lesquels, par les offices employés au nom du Roi par M. d'Avaux, furent renvoyés à Ferrare, et le différend réduit à ce point, outre l'accommodement qui fut fait de TafTalre du préfet , que les parties demeurèrent d'accord de députer des commissaires de part et d'autre pour en convenir à l'amiable. Ce qu'ayant été fait et les commissaires assemblés , ils rompirent sur le premier mot, les Ecclésiastiques n'ayant fait autre proposition que touchant les terres nouvelles , et les Vénitiens ayant
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soutenu qu'il u'étoit pas question de cela, ains seulement des limites d'Arian et de Lorco, tellement qu'ils se séparèrent sans rien faire , les Vénitiens disant que les commissaires qui furent assemblés de part et d'autre sur ce même sujet, en 1613, consentirent de ne point parler de ces terres nouTelles , et les Ecclésiastiques, au contraire , que ledit consentement ne fut pas pur et simple et fut donné , non pour céder leur droit en ce point, mais pour le laisser pour lors ainsi que Ton le peut entendre par ces mots : per tralasciar ora , afin de convenir plus aisément des autres, ce qui n'arriva pas néanmoins , car il n'y eut aucun accord ; ils ajoutèrent de plus qu'il étoit absurde de ne point traiter desdites terres nouvelles, puisque les deux forts, au sujet desquels on avoit des commissaires, sont construits sur icelles.
C'est en gros le sujet du différend pour l'accommodement duquel Sa Majesté a donné des ordres très-exprès à M. le maréchal de Créqui , qui semble ne pouvoir proposer autre expédient que de rétablir les choses de part et d'autre en leur premier état, c'est-à-dire de démolir la levée ou palier, et les deux forts nouvellement construits, sans entrer plus avant au fond du différend, duquel Ton auroit sujet d'appréhender quelque trouble, si les parties n'avoient grand intérêt de fuir et éviter un tel accident, lequel, s'il arrivoit, il faudroit croire apparemment que le mépris que le Pape et les Vénitiens font des forces les uns des autres les y auroit sensiblement engagés; et d'ailleurs que les Espagnols, qui seuls proûteroient de ce trouble, les y auroient pressés et excités : car, en effet, il est certain que le roi d'Espagne se prévaudra toujours des querelles particulières qui poui^
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ront survenir entre les princes d'Italie, soit quil prenne parti avec eux ou non; parce que, s'il donne secourSy ce sera à conditions avantageuses pour lui , s'il n'en donne point et qu'il laisse vider le différend entre les intéressés y comme il est indubitable que la guerre consommera leurs forces et leurs moyens , cet affoiblissement les rendra toujours plus redoutés et puissants par-dessus eux, et lesdits princes plus soumis à ses volontés.
Les intérêts de la France , opposés en toutes choses à ceux d'Espagne , le sont encore à ce sujet , car elle doit toujours désirer la paix entre les princes d'Italie , afin qu'étant bien unis ensemble, ils puissent faire contre-poids à la puissance d'Espagne pour la sûreté et conservation de leurs États et de leur liberté et souveraineté. Joint qu'il est bien difficile que la guerre soit en Italie sans que le Roi y prenne part, pour empêcher l'avantage que les Espagnols y prendroient , dont il arrivera toujours de grandes dépenses à Sa Majesté , sans peu ou point de profit ; l'expérience des choses passées ayant fait assez cognoître combien les guerres d'Italie ont coûté d'hommes et d'argent à la France : tellement , que Sa Majesté, à l'exemple du feu Roi, par l'autorité duquel se fit l'accommodement du pape Paul Y avec la république de Venise du temps de l'interdit, doit employer son nom et crédit puissamment pour arrêter le cours du différend qui se présente entre ces princes, tous deux de considération; le premier, pour le respect de sa dignité , et l'autre pour l'union étroite qui est entre cette couronne et la république; outre qu'il y va de l'intérêt de l'Église que les princes chrétiens se conservent en paix avec le père com<-
mun, et de Toffice du Roi Très-Qirétien de les y maintenir.
Par les mêmes raisons que dessus , il seroit à désirer que les froideurs qui continuent entre la république de Venise et le duc de Savoie fussent cessées; elles peuvent être fondées sur deux sujets : l'un est que le feu Duc j * durant qu'il s^étoit lié avec les Espagnols pour envahir les États de M. de Mantoue, fit retirer, avec moins de respect qu'il n'étoit dû à la république , le procurador Lorenzo j son ambassadeur, qui étoit à Turin au temps que Pignerol fut pris par les armes du Roi , conduites par M^ le Cardinal , ce qui a été cause qu'elle n'a plus voulu tenir un ministre en cette qualité près le duc de Savoie, jusques à ce qu'elle eût reçu quelque satisfaction sur la retraite dudit Lorenzo.
L'autre sujet de mésintelligence est que le duc de Savoie est entré, depuis quelque temps, en prétention de se faire traiter d'un titre plus hapt et relevé que celui qu'il avoit possédé jusques ici , sur ce fondement que le royaume de Cypre lui appartient. Et, de fait, il a fait composer une nouvelle couronne qui n'est pas du tout fermée comme celle des rois , mais qui l'est à demi , de même et un peu plus que celle des électeurs de l'Empire, son intention étant, en effet, de se faire traiter ainsi que l'a fait la république de Venise, et de marcher en tout de pair avec elle.
Le Pape semble avoir flatté ledit Duc en ce dessein , l'ayant dispensé de traiter les cardinaux d'Éminence, ainsi qu'il a fait pour les têtes couronnées, et particulièrement Venise; pour la république, en une lettie qu'elle a écrite audit Duc, portant réponse sur la naissance du prince de Piémont, au lieu de le traiter de se-
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ses ambassadeurs y depuis tantôt deux ans, une ligue pour la sûreté et conservation de la paix de lltalie , et en particulier pour la défense des États de ceux qui y entreront.
En cette ligue , l'on a proposé de comprendre tous les princes qui ont des États en Italie , sans en exclure les Espagnols, et d'en rendre le Pape promoteur^ comme d'une union qui n'a autre fin que raffermissement de la paix.
Cette ligue se poursuit encore par les ambassadeurs et ministres de Sa Majesté, mais Ton n'a point appris jusques à présent qu'il en ait réussi aucune résolution , s'entend même pour Venise, Savoie et Mantoue : ce qui, peut-être, procède h l'égard desdits princes de cette mésintelligence qui passe entre ladite république et Savoie, joint que ladite république, depuis l'exécution de la dernière paix d'Italie, a montré de vouloir prendre temps pour respirer et pour réparer les brèches que les dépenses excessives de ladite guerre et de la contagion avoient faites dans le corps de son État.
Pour ces mêmes raisons, elle a fait difSculté de prendre part en l'affaire des Grisons et en toute autre union , par laquelle elle eût pu être engagée à la guerre par les intérêts d'autrui, et d'ailleurs elle a pris beaucoup de soin pour s'entretenir avec la maison d'Autriche.
Néanmoins, l'on peut tenir pour constant que lesdits trois princes, sçavoir, Venise, Savoie et Mantoue, ne manqueront au besoin de concourir et s'accorder aux intentions de Sa Majesté au fait de ladite ligue, qui ne tend qu'à leur propre bien et conservation. Il est bien vrai que les autres princes d'Italie y ont pareil
intérêt; mais il n'y a pas lieu de se promettre qu'ils y entrent^ quoiqu'ils en soiept recherches au nom du Roi.
Le Pape prendra son excuse par le titre qu'il porte de père commun, qui l'oblige de n'entrer en aucun parti, bien que celui-ci ait un but si utile^ c'est-à-dire celui de l'afTermissement de la paix , que lui-même en pourroit être à bon droit l'auteur et le chef comme père spirituel des princes chrétiens, qui doit par tous moyens en procurer l'union.
Quant au roi d'Espagne, il ne voudroit pas entrer en aucun traité avec la France pour les affaires d'Italie, prétendant que lui seul en doit être le juge et l'arbitre , et que le Roi n'y tenant point d'États ne s'en doit point mêler.
Pour le regard du Grand-Duc et des autres princes d'Italie, ils seront détournés d'entrer en cette ligue, tant par l'exemple du Pape que par le respect qu'ils portent au roi d'Espagne , contre lequel ils penseroieut £aiire une espèce de déclaration ouverte, si , en quelque manière que ce soit, ils entroient en union avec la France.
Il est vrai que le Grand-Duc, la république de Gênes et le duc de Parme, qui, depuis plusieurs années , se sont tenus dans une grande soumission et dépendance vers l'Espagne^ se montrent plus considérés depuis l'établissement que la France a pris en Italie, car le Grand- Duc (gouverné comme il est par le comte Orso , tenu pensionnaire d'Espagne et auquel feue sa mère avoit donné des inclinations vers la maison dont elle étoit sortie), n'avoit point fait ci-devant difficulté d'entretenir à ses dépens un régiment de trois mille hommes au roi
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d'Espagne pendant ces guerres dernières , sans aucnve canse légitime , puisque le cas n'ëtoit pas ëchu auquel ledit Roi pouvoit prétendre ledit secours lui être dû à cause de la ville et seigneurie de Sienne , sçavoir est pour la défense de TÉtat de Milan lorsqu'il seroit attaqué, a depuis peu refusé la proposition qui lui a été faite, de la part dudit roi d'Espagne, par le sénateur Villani , d'entretenir aux dépens du Grand-Duc six mille hommes de guerre en Flandre, sous le commandement d'un de ses frères, moyennant quoi ledit Roi donneroit à l'un de ses frères la pension de trente-six mille ëcns, dont jouissoit le feu archiduc Léopold sur l'archevêché de Montréal, en Sicile, n'ayant non plus ledit Duc voulu entendre à la demande qui lui a été faite , de la part dudit Roi, ^ de lui faire un prêt d'argent, en lui engageant et en mettant es mains les places de Piombino , Porto- Hercole et autres à sa bienséance.
Le duc de Parme, de son côté^ a refusé pareillement d'accepter la généralité de la mer en Flandre, le gouvernement de deux ou trois ports de mer audit pays, et la lieutenance générale sous le Cardinal-Infant, que ledit Roi lui avoit fait offrir, moyennant qu'il entretînt à ses dépens six mille hommes de guerre audit pays^ pour cinq ans^ et s'est même ledit Duc fait entendre au Roi de la bonne intention qu'il a de ne pas laisser mettre le pied aux Espagnols dans la place de Sabionnette, qui est en dépôt en ses mains, ainsi qu'ils en ont dessein, pourvu qu'il plût à Sa Majesté l'assister en cas de besoin pour la conservation de la place, ce qui sans doute lui aura été promis. En quoi il faut remarquer la bbnne volonté dudit prince plutôt que tout autre chose, et considérer que lai et les autres de cette qualité, en Italie, ne se soumettent
au roi d'Espagne que par crainte et non par aucune inclination qu'ils aient pour lui , et que l'acquisition de Pignerol produit de grands effets en leurs esprits et les rend plus fermes contre les tyrannies des Espagnols.
Quant à la république de Gênes ^ il est vrai qu'elle montre de vouloir rendre plus de respect à la France que ci-devant y et qu'elle a résolu l'ambassade extraordinaire qu'elle envoie en France , contre toutes les oppositions et empêchements que l'Espagne y a pu apporter.
Le seul duc de Modène s'est montré moins avisé et moins ferme sur les occasions présentes , s'étant laissé persuader par ledit Yillani d'entretenil* un régiment de deux mille hommes en Flandre , composé de Bourguignons, sous le nom de son frère , moyennant quoi le Roi a fait son frère grand d'Espagne et a donné audit Duc ladite pension annuelle de trente-six mille livres, dont jouiflsoit ledit feu archiduc Léopold sur l'archevêché de Montréal en Sicile.
Toutes ces recherches que le roi d'Espagne fait vers les princes d'Italie , font voir clairement la nécessité urgente de ces affaires, et la difficulté, voire impossibilité où il se trouve de soutenir par ses propres moyens les affaires de Flandre. Cela , avec les affaires de l'Empire et les signalés avantages que la France a remportés depuis trois ans en Italie, Lorraine et Allemagne, ayant en toutes ces parties étendu ses frontières, a obligé ledit roi d'Espagne de rechercher, à quelque prix que ce soit, la trêve ou la paix avec les HoUandois, s'étant démis de cette gravité et ostentation que les Espagnols ont de tout temps affectée, jusques à tel point qu'ils n'ont pas fait difficulté d'envoyer des députés , sous le nom des Etats
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deBrabant, requérir ceux de Hollande, jusques chez eux , de ladite paix ou trêve , et de comparoître à la Haye, plutôt comme suppliants que comme députés, pour traiter de pair avec les HoUandois.
Or, il est bien difficile de parler pertinemment de ladite trêve et de juger du succès de la négociation ouverte qui s'en fait à la Haye , car cette affaire chemine de jour en jour, et aujourd'hui se trouve en un état auquel elle ne sera pas demain et qui changera à tout moment, jusques à ce que l'affaire soit conclue de part et d'autre.
Néanmoins, pour donner quelque lumière de cette importante affaire , l'on peut dire que le roi d'Espagne a engagé la négociation de la trêve avec les HoUandois ou pour la faire en effet, ou pour, sous prétexte de cette négociation , arrêter le coiu*s des armes et des progrès du prince d'Orange, qui ont été , ces années dernières , favorisés tant par les guerres d'Allemagne et d'Italie , que par le défaut d'expérience des chefs des armées que le roi d'Espagne a tenues es Pays-Bas , et par le d^oût auquel sont entrés les principaux et le général des peuples du mauvais gouvernement des Espagnols, qui a éclaté par la révolte ouverte du comte Henri de Bergués, du comte d'Egmont, du doyen de Cambrai , da gouverneur de Bouchain, son frère, et d'autres.
Pour les sieurs les Etats , il faut sçavoir qu'en ce qui touche ce point de paix ou de trêve avec les Espagnols , ils sont partagés en opinions , les uns y étant directement opposés et ceux-là sont les Gomaristes ^ , lesquels ont aujourd'hui le plus de part au gouvernement, gens
i. SecUteun de Gomams, zélé calviniste.
hardis et violents, ennemis mortels de la religion catholique romaine et des princes qui la soutiennent, et principalement des Espagnols; puissants en biens et qui désirent la continuation de la guerre pour conserver durant icelle plus puissamment leur autorité, et pour Tintërêt qu'ils ont en la compagnie des Indes Occidentales , qui tire de grands avantages et fait de grandes prises sur les Espagnols.
Les autres sont ceux qu'on appelle Arminiens^, desquels a été autrefois chef Barneweld, que le feu prince d^Orange fit mourir pour crime d'État; ceux-ci suivent une opinion, en la religion, plus approchant de la catholique; ils sont modërës, prudents et unis plus que les autres et plus accommodants avec les Espagnols , n'oubliant aucune chose pour promouvoir et avancer le désir qu'ils ont de la paix ou trêve , pendant laquelle ils prétendent relever leur autorité au-dessus des Gomaristes , qui les ont opprimés en la mort de leur dief , et depuis au bannissement d'aucuns d'entre eux, quand ils en ont eu le pouvoir.
I^s raisons des. premiers, pour continuer la guerre, sont que, pendant le déchet apparent des affaires des Espagnols, ils en peuvent beaucoup profiter, comme ils firent les années dernières ; que pendant qu'ils sont en guerre contre le roi d'Espagne , ils se tiennent en plus grande considération près de tous les princes qui ont pour suspecte la puissance de la maison d'Autriche et en tirent de grands secours; que faire la paix ou la trêve avec les Espagnols, c'est montrer l'exemple aux protestants d'Allemagne de s'accommoder avec l'Empereur, et
i , Oa RemaniraniSy sectateurs de Jacques ArmmiuSy antre théologien protestant.
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par conséquent laisser rtiiner ledit parti; que la guerre tient le corps de leur république plus uni et plus attentif à leur conservation ; que le repos peut jeter des divisions entre eui, comme il est véritable ; et enfin, que les Espagnols ne proposent de s^accommoder avec eux qu'à dessein de les ruiner et surprendre dans la paix, n'ayant pu rien gagner contre eux durant la guerre , dont les occasions et les prétextes ne leur manqueront jamais| lorsqu'ils auront plus de moyen de la faire^ quelque traité que l'on puisse arrêter avec eux.
Les Arminiens y au contraire , disent que les grands efforts qu'ils ont faits aux derniers sièges de Bois-le-Duc et de Maêstrich, ont épuisé leur État de forces et de moyens, qu'ils ne peuvent plus supporter telles dépenses, que leurs dettes sont immenses, que le secours des alliés est incertain, qu'il est glorieux de traiter pendant qu'ils ont l'avantage de leur côté et qu'ils en sont recherchés; que ce seroit faire faute de refuser les grandes offres que le roi d'Espagne leur fait ; qu'il n'y a plus de guerre, à présent, en Italie, qui puisse divertir les armes du rdi d'Espagne; que le roi de Suède est mort, et qu'il n'y a point de doute, si TEmpereur et les princes catholiques viennent au-dessus de leurs affaires en Allemagne , que les Espagnols se départiront de leurs offres et recherches, et leur jetteront toutes les forces de l'Empire sur les bras, avec celles qu'ils ont déjà, ce qui ne pourroit être sans étonner leur État; que, pour toutes ces considérations, il est plus expédient d'accepter la paix ou la trêve , aux conditions honorables et avantageuses qui leur sont proposées, que de la refuser.
Entre cette diversité de sentiments , le prince d^Orange, qui est le chef des États, qui a grand crédit et
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autorité parmi eux, se tient fort retenu et couvert, ainsi qu'il Test de son naturel en toutes choses, conune prince fort sage, fort avisé et adroit autant qu'autre le peut être pour parvenir à ses fins. Ce qui s'est pénétré néanmoins de son dessein, est qu'il incline à la trêve, soit qu'il pense que ce soit le bien des Provinces-Unies, soit qu'il ne veuille pas hasarder dans de nouvelles entreprises , dont les inconvénients sont toujours incertains, la grande réputation qu'il s'est acquise dans les heureux succès des sièges de Groot, Bois-le*Duc et Maëstrich et par la prise de Wezel, soit aussi qu'il veuille dès à présent chercher le repos et la tranquillité , se délivrer des peines , travaux et périls qui suivent nécessairement la guerre , au rebours du prince Maurice , son frère, et de plusieurs grands capitaines , qui n'ont pu consentir à quitter le commandement et l'emploi des armes» tant qu'ils ont eu moyen de le garder et conserver.
C'est à peu près ce que l'on peut juger des princi« pales parties intéressées en celte trêve. Or, les Espagnols, pour induire les États à y entendre, leur ont fait espérer, parleurs émis8aires,qu'ils pourroient leur donner Breda et Gueldres , démolir le fort de Santwlit, qui est au-dessus d'Anvers, mettre Rimbergue en neutralité, et leur donner quelque élargissement plus grand au fait du commerce, qu'en la précédente trêve.
Ces offres si spécieuses , appuyées par les traités, ont fait écouter les propositions de trêve qui jusques alors avoient été rudement rejetées, et ont engagé et lié la négociation. Depuis, les États ont commencé de faire leurs demandes conformes aux articles ci-dessus que l'on leur avoit fait espérer, de quoi ceux de Brabant, après avoir pris divers prétextes d'envoyer leurs députés à Bruxelles,
pour prendre avis et ordre de Tlnfant sur ce qui leur ëtoit proposé par les États^ et avoir gagne beaucoup de temps en ces allées et venues , ont montré un grand étbnnement, comme si les demandes des États étoient du tout exorbitantes. Et néanmoins, pour ne pas rompre, sans rien refuser aux États de leurs prétentions, ils sont entrés en d'autres demandes de leur part, ayant proposé que les États leur donnent, en échange de Breda, Fernambuk, à la charge de donner trois cent mille livres pour le dédommagement de la compagnie des Indes Occidentales , Incluse pour Gueldres (il est vrai que, dans récrit qu'ils ont baillé de leurs demandes, ils n'ont compris ni Gueldres ni l'Écluse), le fort du Poldre de Namur au lieu de Santvleit, et que Maêstrich soit ueutral comme Rimbergue.
Sur ces demandes , plusieurs de Messieurs des États inclinoient à renvoyer les députés du Brabant en lenr pays ; les autres , qui désirent la trêve , ont fait consen* tir qu'ils envoyassent à Bruxelles, pour tirer éclaircissement ou ampliation de pouvoir sur les sûretés demandées par lesdits députés , en baillant les places qu'ils avoient d'abord offertes : à quoi ils ont enfin satisfait, mais toujours avec beaucoup de longueur , l'un d'entre eux ayant rapporté aux autres un pouvoir assez passable; mais , en le présentant aux États , ils leur ont en même temps fait instance qu'ils autorisassent leurs députés de même sorte, afin que toutes choses allassent de pair^ proposition qui a fait juger à plusieurs que la trêve étoit bien avancée , comme en effet l'on pourvoit la tenir en bon chemin pour ceux qui la désirent , si lesdits États avoient donné un pouvoir absolu à leurs députés. Mais comme ce jpioint est de grande importance et que la
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forme de traiter desdiis sieurs les États, principalement au fait de la trêve, n'est pas de donner un si ample pouvoir à leurs dëputës , ains de demander Tavis de chacune province sur chaque point qui se présente , aussi ont-ils ëtë plus de trois semaines à dëlibërer sûr la demande dudit pouvoir, sans être rësolus en aucune sorte, jusques au 21 du mois de mars dernier passe, les provinces n'en ëtant pas toutes d'accord, et chacune soutenant son opinion par ce qu'elle estime importer au bien commun de tous. Cet article n'ëtoit donc pas alors vide, mais ce qui paroissoit de plus assure, ëtoit que les États se montroient bien rësolus à ne point se relâcher de leurs premières prétentions , et que d'ailleurs tous les préparatifs pour mettre en campagne ëtoient prêts.
Ce sont les termes auxquels peut avoir ëtë cette négo* dation^ jusques à la fin du mois de mars, pendant laquelle il ne faut pas douter que le Roi et son conseil , qui veillent continuellement aux choses publiques à l'avantage de cette couronne , n'aient employé tous les offices nécessaires vers les États, pour les persuader et disposer à ce que Sa Majesté, comme leur vrai ami et allié , a estimé être de leur bien et de l'intérêt commun de tous ceux qui ont pour suspectes la puissance et l'ambition des Espagnols et de la maison d'Autriche.
Les conseils que Sa Majesté aura donnés auxdits Etats ne peuvent être cognus que par ceux qui sont dans le maniement des affaires , et ce que l'on peut juger, par conjecture, que Sa Majesté leur aura pu faire insinuer, est qu'elle laisse à leur prudence et à la cognoissance particulière qu'ils ont des affaires de leur république et de leurs proviftces , de juger ce qu'il est plus expédient pour eux de faire la trêve ou de continuer la guerre ;
que Sa Majesté n*a pas intention de les persuader plutôt à un parti qu'à Tautre, mais seulement de contribuer à ce que celui qu ils prendront soit le plus à leur avantage qn'il se pourra.
Que s'ils inclinent à la paix ou à la trêve^ Sa Majesté pourroit, en ce cas, leur offrir d'intervenir au traité qui s'en fera, à l'exemple du feu Roi son père, et de leur donner sa garantie pour sûreté des choses qui leur seront promises de la part d'Espagne, avec cette condition réciproque , que la paix se rompant entre les Espagnols et les Hollandois, Sa Majesté asnstera les États de toutes ses forces, et se déclarera ouvertement avec eux contre l'Espagne; comme au semblable, s'il arrivoit rupture entre la France et l'Espagne, que les États se joindront à Sa Majesté, pour, coujointement avec elle, faire la guerre contre l'Espagne.
Cette dernière clause est fort importante ; elle est avantageuse et honorable aux États pour lesquels la France s'engage et s'intéresse plus avant qu'elle n*a jamtfis fait, s'obligeant de rompre avecl'Espagneau même temps qu'eux. Mais aussi, en la conjoncture présente, elle est bonne pour la France ; car, présupposé que la trêve qui se négocie ne se puisse empêcher par les moyens qui seront dits en l'article suivant, quelle précaution plus grande le Roi peut-il tirer contre la mauvaise volonté des Espagnols, et pour conserver ce qu'il a de nouveau acquis en Italie, Allemagne et Lorraine, que d'avoir obligé les Etats de se joindre à Sa Majesté et de rompre incontinent avec l'Espagne, à l'instant qu'elle attaquera Sa Majesté aux lieux par elle nouvellement acquis ou dans son royaume ?
Mais si les États sont en branle, ou partagés en opi-
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nions entre eux , comme ils sont pour accepter ou pour rejeter la trêre, il j a grande apparence que le Roi n'oubliera rien pour faire vuider ce partage pour la rupture de la trêve, et que pour cet effet, il aura fait offrir aux États, pour les encourager à la guerre, non-seulement la continuation du million qui leur a été accorde par le traite fait avec eux au mois de juin de l'année 1630, mais encore un plus grand secours d'argent, et si cela ne suffit, un certain nombre d'hommes de pied et de cheval François,entretenus sans ou avec drapeaux, ou peut*être, à toute extrëmitë, une déclaration ouverte de guerre avec l'Espagne, eu cas que ladite trêve ne puisse être divertie on empêchée par autre moyen, pensée qui sembleroit hardie et qui peut-être sera tenue, de prime face^ pour un long embarquement à la guerre, mais, en effet, elle doit être considérée comme le meilleur et le plus sage conseil pour assurer le repos de l'État.
La raison est qu'il ne faut point douter, et il n^y a personne qui n'en juge de cette sorte, que si les Espagnols avoient fait la trêve avec les États , dans peu de temps ils viendrôient aisément à bout des protestants en Allemagne, où ils emploieroient toutes leurs forces, et que cela fait, le Roi les auroit incontinent sur les bras, si ce n'est en son royaume, du moins en Italie, Allemagne ou Lorraine, où ils voudroient lui ravir, par force, le frait de tant de travaux et de dépenses que Sa Majesté a supportées es guerres dernières. Quoi faisant, voilà cette rupture, dont le nom étonne les pacifiques, arrivée par nécessité, Sa Majesté étant obligée de défendre par armes ce qu'elle a si justement acquis.
De manière que , s'il est apparent comme il est , la trêve se faisant, que bientôt après les couronnes doivent
entrer en guerre Tuoe contre Tautre si la France veut conseryer, non pas tout te qu^elle tient en Allemagne, mais seulement Pignerol, qui ne jugera, puisque cet accident est comme inévitable, qu'il vaut mieux empêdier la trêve par cette déclaration, si l'on ne le peut à moins, puisqu'au'moyen de quelques troupes que le Roi entretiendra dans les armées des Holiandois et de quelques secours qu'il donnera aux protestants d'Allemagne, il donnera assez d'exercice aux Espagnols pour les divertir d'entreprendre sur ce qui lui touche ? Et en récompense de la dépense que Sa Majesté fera, non-seulement elle conservera ses sujets en repos et sûreté, mais elle pourra avoir part aux conquêtes qui se feront dans les Pays-Bas, et pourra recueillir les offres qui lui peuvent être feites du coté de l'Allemagne par les protestants, des places et pays qui confinent avec le royaume.
L'on peut (ce semble) discourir de cette sorte des intérêts du Roi sur le sujet de la trêve, du succès de laquelle personne ne sçauroit parler bien assurément; mais à peser et considérer toutes choses qui concourent en cette négociation , les deux partis qui sont dans le corps des États, les uns pour, les autres contre la trêve, chacun des partis assez puissant pour l'exclusion de ce qu'il ne voudra pas, comme les Gomaristes, soutenus des offres avantageuses de la France pour empêdier que la trêve se conclue sitôt, et les Arminiens, au contraire, appuyés des conditions spécieuses proposées par l'Espagne , et peut-être du prince d'Orange (comme Ton croit), pour entretenir la négociation et empêcher que l'on s'engage à aucune entreprise de guerre qui la puisse rompre du tout; d'ailleurs, la patience que les Espagnols auront et l'artifice dont ils se serviront en cas
qu'ils ne puissent conclure la trêve^ pour tirer les choses en longueur et continuer le traité, attendant révénement des affaires d'Allemagne : toutes ces considérations jointes à Tordre des Provinces-Unies, qui veut que Ton ne puisse prendre aucune résolution pour la paix ou pour la guerre que toutes les provinces n'en demeurent d'accord (en sorte qu'une seule peut, par sa voix, empêcher la résolution des six autres), peuvent faire juger que ladite trêve ne se conclura pas sitôt; que la négociation en sera continuée et entretenue avec soin , en quelque sorte que ce soit; que les États et les Espagnols se mettront chacun de leur côté en campagne ; que, s'il se fait quelque entreprise de guerre, elle ne sera pas de grande considération, et que cette conduite portera enfin, mais avec beaucoup de temps, les choses à la trêve ou à la paix.
Ainsi qu'il a été remarqué ci«dessus, les affaires d'Allemagne et des Pays-Bas ont un tel rapport les unes avec les autres, à cause de l'intérêt que la maison d'Autriche a de tous les deux côtés, que, comme la trêve aux Pays- Bas seroit un acheminement à la paix d'Allemagne, aussi le déchet des protestants en la Germanie porteroit coup contre les Hollandois pour les rendre plus faciles à s'accommoder avec le roi d'Espagne, de manière que, pour cette raison et pour plusieurs autres, il faut considérer les affaires qui se passent en l'Empire comme les plus importantes qui soient aujourd'hui en la chrétienté, pour les suites qu'elles peuvent avoir en dernier lieu.
II faut laisser à ceux qui entreprendront de faire l'histoire du temps, de décrire la cause des guerres qui ont affligé l'Allemagne, depuis l'année 1620 jusques à présent , les événements des batailles qui s'y sont données
et des grands sièges que Too y a eotrepris : Ton se contentera de remarquer en ce petit Mémoire, que, comme Torgueil et la présomption des protestants et la vanité du feu prince Palatin a été cause de la ruine de plusieurs autres protestants, qu^aussi la trop grande rigueur dont l'Empereur a usé envers lesdits protestants, lorsqu'il a eu avantage sur eux, la ruine des princes de Meckelboui^, et les menaces de la trop sûre exécution de Tédit donné par ledit Empereur pour la restitution des biens ecclésiastiques, ont beaucoup servi pour exciter le roi de Suède , prince de son naturel bardi , ambitieux et trop aélé à sa religion, de venir en armes dans TEmpire pour relever le parti de ceux qui avoient même créance que lui.
Mais ce qui a donné plus de facilité à Tentreprise du dit roi de Suède et aux bons succès quHl a eus en Allemagne, à la ruine des princes catboliques, a été la guerre injustement entreprise par le roi d'Espagne pour dépouiller des États de Mantoue et de Montferrat^ un prince catbolique qui en étoit légitime successeur et bé* ritier, laquelle entreprise ayant attiré, pfœ la violente poursuite des Espagnols, les meilleures troupes de l'Empereur en Italie, et d'autre part celles de France y étant accourues pour s'opposer à une si injuste invasion, il en est arrivé deux effets : l'un que cet éloignement des forces de l'Empire a donné cœur audit roi de Suède pour exécuter son entreprise; l'autre que le Roi, pour divertir les forces des Allemands qu'il avoit sur les bras en Italie, a fomenté le dessein dudit roi de Suède, lui ayant accordé, par traité fait avec lui, au mois de janvier i 630, un million de livres de secours par an pour l'entretenez ment de son armée.
Maïs ce seroit ignorer la yérité et la suite des choses j que d'attribuer audit secours de France seul Tentrëe dudtt roi de Suède en Allemagne, et les funestes ëvënements de ses armes à la ruine des catholiques; la vraie cause de ces accidents et de ces malheurs est celle qui ci-dessus est dite y de la trop grande rigueur exercée contre les protestants, et le passage des Allemands en Italie.
Car à l'égard du Roi, comme par raison d'État, il a pu et dû, par tous moyens, secourir un prince son allié^ et ses armes porter en Italie même, par ladite diversion qui a eu l'effet que Sa Majesië en avoit attendu en la prompte exécution de la paix d'Italie, avec les avantages pour la France qui se peuvent juger de la restitution de Mantoue et de l'échange de Pignerol ; aussi n'a-t-elle pas défailli à ce qui pouvoit être désiré d'un Roi Très-Chrétien pour la religion catholique en Allemagne, puisque, par le même traité par lequel il avoit promis audit roi de Suède le secours d'un million de livres, ledit Roi étoit obligé de permettre l'exercice de la religion catholique , apostolique et romaine , en tons les lieux qui seroient par lui occupés, selon les constitutions de l'Em* pire, et de laisser en son entier le libre exercice de ladite religion, en tous les lieux où il le trouveroit établi. Et de plus, Sa Majesté avoit fait tirer un écrit dudit Boi , par lequel il ofifroit, pour le respect de Sa Majesté, la neutralité au duc de Bavière et aux autres Électeurs et princes de la ligue catholique, qui la voudroient accepter.
Or que ces conditions promises à sa Majesté n'aient de beaucoup modéré en faveur des catholiques les vio-^ lences d'un prince et d'un parti conquérant, ennemi de notre religion , chacun le sçait ; ce n'est pas que les dés*
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ordres, insolences et barbaries de la soldatesque n'aient été encore trop grandes, mais elles pouvoient Têtre beaucoup plus y et il est irrai que le respect du Roi a sauvé beaucoup de temples, d'églises et d'ecclésiastiques, qui sans cela couroient fortune d'une entière ruine*
Il est aussi constant que si les électeurs de Bavière, de Mayence , de Cologne eussent suivi les bons conseils de Sa Majesté, qui les a fait rechercher avec tant de soin, par envoi d'ambassadeurs et d'autres personnes de condition, d'accepter la neutralité, ils eussent garanti leurs États des malheurs auxquels ils sont tombés, ainsi qu'a fait l'électeur de Trêves, lequel s'étant mis sous la protection de France, n'a reçu nulle atteinte des armes suédoises, et n'a souffert autre incommodité durant les troubles et les ruines de toute rAUêmagne, que celles qu'ont de coutume d'apporter les gens de guerre dans les États où ils sont obligés de vivre, lesquelles eussent été bien moindres , si ledit Électeur eût donné ordre à leur entretien.
Tellement que l'on peut dire que le Roi a autant servi à la conservation de la religion et des catholiques en Allemagne, comme la mauvaise conduite de l'Empereur et l'irrésolution desdits électeurs de Bavière , Cologne et Mayence a aidé et contribué à leur ruine.
Il est vrai que la mort du roi de Suède leur donne espérance de s'en relever dans peu de temps ; c'est chose pourtant qui est incertaine, car, si d'un côté le Valestin (Wallenstein), sous le nom de l'Empereur, et les princes catholiques font des levées de tous côtés pour faire un dernier effort à la ruine des protestants en Allemagne, d'autre part lesdits protestants demeurent jusques à présent fort unis ensemble. Ils conservent et gardent les
pays et places qu'ils tiennent, et ont plutôt acquis que perdu depuis la mort dudit roi de Suède. Â la vérité une chose défaut à ce parti , qui est très-importante, c'est un chef capable de succéder à l'ambition et aux desseins dudit Roi, aussi bien qu'à sa valeur et expérience; ce qui ne se trouve point parmi lesdits protestants, le duc de Saxe qui seul , par sa qualité, pourroit tenir la« dite place ^ étant prince de peu de capacité , de courage et d'expérience, plus désireux de conserver le sien que d'accroître ses limites, plus amateur de repos et des exercices de paix ordinaires aux Allemands, que jaloux de la gloire et du bien qui se peut acquérir par les armes. L'on peut dire le même de l'électeur de Brandeboui|;. Le duc de Saxe Weymar, qui est de la maison dudit électeur de Saxe et descendant de la branche de Jean-Frédéric qui fut dépossédé par Charles-Quint, a bien quelques parties de chef de guerre; mais^ outre qu'il pourra être suspect audit électeur de Saxe, il n'a pas encore toutes les qualités requises pour un si haut commande* ment et une si grande entreprise ; de manière que Ton peut juger par ce défaut, que ce n'est pas du tout sans raison que l'Empereiu* et les princes catholiques se promettent de redresser bientôt leurs affaires en Allemagne, et que plusieurs autres doutent que lesdits protestants ne puissent longtemps se tenir unis ensemble, sans un chef puissant capable de conduire et de commander à un si grand corps; et moins encore que des capitaines particuliers, la plupart Suédois et étrangers, puissent con» server longuement ce qu'ils tiennent en un pays éloigné du leur, s'ils ne sont soutenus ouvertement d'une grande pubsance.
Néanmoins, Dieu , qui ordonne du succès des armes rr 14
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comme il lui plaît , pourroit bien disposer de ces choses contre les apparences, ainsi qu'il a fait ci-devant en plusieurs occasions signalées, qui se sont passées durant le cours de ces guerres d'Allemagne; et se peut dire, contre les raisons ci-dessus, que pourvu que lesdits protestants demeurent fermement unis, comme ils ont protesté de faire en la dernière assemblée par eux tenue à Hailbron en Souabe, ils pourront, avec Taide de leurs bons amis, donner encore beaucoup d'exercice à r£mpereur, ou l'obliger d^en venir à une bonne et équitable paix.
Cependant , le Roi , qui est obligé par le rang qu'il tient en la chrélienté, par l'alliance qu'il a avec les princes de l'Empire, et par les places qu'il y tient à présent, de prendre part aux affaires d'Allemagne, n'auroit pas sans doute manqué , selon sa vigilance accoutumée et les prudents et généreux avis de son conseil, de faire en même temps, par ses envoyés et ministres, les offices près l'Empereur, les Électeurs catholiques et les princes protestants,que Sa Majesté aura jugé convenables, sur une conjoncture si importante, . .
De juger précisément quels auront été ces offices , cela doit être réservé à ceux qui ont part au secret des affaires et qui ont été présents à la délibération ; ce qui s'en peut penser sur le fondement des choses passées, est que Sa Majesté doit, par tous moyens, s^acquérir créance et confiance, tant près les Électeurs catholiques que vers les Électeurs et princes protestants, les rendant persuadés que son but en cela n'est autre que de les porter à une bonne et sûre paix : employer cette créance vers les uns et les autres pour les réunir tous ensemble en amitié et bonne intelligence, afin que par cette union ils fassent cesser tous les différends sur le fait de la reli-
gioDy et qu'eo fiiiaant ladite paix, ils puissent remettre l'Empire en sa première liberté, et rétablir de telle sorte, par la confirmation des anciennes constitutions et même par Tamplification d'icelles/ si besoin est, qu'elles ne puissent à l'avenir être violées par quelque puissance que ce puisse être, ni même par la maison d'Autriche, au préjudice de l'autorité, franchises et privilèges desdits Électeurs , princes et autres membres de l'Empire.
Pour ces effets , il est nécessaire de faire comprendre aux Électeurs combien il importe de ne pas souffrir qu'il soit procédé à l'élection du roi des Romains avant le décès de l'Empereur, et que , si cette élection se faisoit en la personne du roi de Hongrie, ce seroit rendre l'Empire héréditaire à la maison d'Autriche , et soumettre cette suprême dignité à la monarchie d'Espagne.
Engager lesdits Électeurs, lorsqu'il se traitera de ladite paix, de demander que le Roi soit requis d'y intervenir en qualité de médiateur, comme prince qui est leur ami et allié commun , afin que Sa Majesté puisse contribuer ce qui sera de son autorité pour les fins susdites , et se rendre garant envers les catholiques et les protestants des choses qui seront respectivement convenues entre eux et qui leur seront promises par l'Empereur.
Disposer aussi lesdits princes et. TEmpereur même à contribuer tout ce qui pourra dépendre d'eux, afin que le Roi reçoive par ledit traité de paix toute la satisfaction qu'il peut désirer dans ses intérêts, c'est-à-dire que Ton le laisse pleinement et paisiblement jouir de toutes les terres qui sont dans l'évêché de Metz , et des places qae Sa Majesté y tient et qui en dépendent, sans lui donner dans ledit pays , non plus que dans l'étendue des
évêchës de Toul et Verdun et dans les places de Lorraine que Sa Majesté fait garder à présent, aucun trouble en quelque manière que ce soit.
Pour le regard des places que Sa Majesté tient dan& Tévêché de Trêves, du gré de l'Électeur, Ton doit croire que, la paix se faisant, elles seront rendues, sauf à y laisser quelque garnison françoise pour la sûreté d'icelles, principalement àHermanstein, en cas que ledit Électeur le désire pour son propre intérêt.
Pour parvenir aux fins susdites , il importe de soutenir le parti des protestants, les conseiller de demeurer toujours armés, les exhorter à se maintenir en union les uns avec les autres, sous la conduite de Télecteur de Saxe, vu qu'autre que lui ne peut être leur chef.
Et d'autant qu'ils ne peuvent demeurer armés ainsi qu'il est, sans avoir de l'argent pour payer leurs gens de guerre, l'on estime que le Roi sera obligé de leur offrir la continuation du secours d'un million de livres qu'il donnoit au roi de Suède , aux conditions portées par le traité fait avec ledit Roi pour la religion catholique, et surtout à la charge que ledit électeur de Saxe ne pourra faire traité ni paix sans le consentement de Sa Majesté.
Par la continuation dudit secours , l'on ne doit pas prétendre que le Roi entretienne la guerre en Allemagne et porte les protestants contre les catholiques ; mais l'on doit juger que Sa Majesté, en ce faisant, dispose coname il convient les choses à une paix assurée , tant pour les Électeurs catholiques que pour les protestants, d'autant que le moyen d'y parvenir est de tenir des forces, en l'Empire , capables de s'opposer à celles de la maison d'Autriche; autrement, si l'Empereur, par ledésarme-
ment des protestants ou par leur déchet et division^ ve« noit à prendre le dessus avant la conclusion d'une solennelle paix, au lieu d'un bien tant désiré , il en àrriveroit la ruine de TEmpire / laquelle le Yalestin, sous le nom de TEmpereur, ne manqueroit pas de commencer par rélecteur de Saxe et les autres princes protestantsy et de la continuer à achever par les catholiques, ou du moins de soumettre ceux-ci à un tel point^ qu'ils passeroient plutôt pour esclaves et sujets de la maison d'Autriche et des Espagnols , que pour princes libres et souverains associés, comme ils sont, à TEmpire.
Pour ces raisons, Ton doit se promettre que les offices et les ofires de Sa Majesté doivent étra reçues avec beaucoup de gré et de respect , non-seulement des princes protestants, mais aussi des Électeurs catholiques, et particulièrement du duc de Bavière, lequel, comme chef de ceux-ci et le plus considérable, enTétat, en biens, en crédit et en conduite, et par conséquent capable de donner plus de jalousie h la maison d'Autriche, doit prévoir que la fin de la ruine des protestants seroit le commencement de la sienne, ne pouvant pas être en grande confiance près des Espagnols qui ont eu cognoissance du traité secret qu*il a fait avec la France, au mois de mai 1 631 , et moins encore en amitié avec le Yalestin, qui a bien sçu aussi que ledit Duc avoit été l'auteur de sa destitution, qui fut résolue en l'assemblée de Ratisbonne, en l'année 1630, comme il le fut aussi de la pratique faite pour éluder en ladite assemblée l'élection du roi des Romains en la personne de l'Empereur.* Toutes ces choses , qui ont été bien marquées, peuvent faire juger quel peut être, contre ledit Électeur, le sentiment de la maison d'Autriche, et s'il n'aura pas été plutôt couvert et dissi-
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malë qu^ëteint , dans l'extrême nécessité q[u'ils ont eue de demeurer unis pour leur commune défense.
Contre ces raisons, il y a une considération importante qui pourroit donner d'autres sentiments audit duc de Bavière^ et l'engager à se joindre du tout à TEmpe* reur pour la ruine des protestants en Allemagne : c'est . qu'ayant possédé la meilleure partie des États du feu ' prince Palatin, ensemble la dignité d'électeur dont il a été investi, il pourroit craindre, si , d'un côté il ne demeuroit en étroite intelligence avec l'Empereur, et que d'autre part les princes protestants étant puissants vinssent à traiter la paix avec forces égales, qu'il ne fût contraint et obligé de lâcher prise, et de quitter, lorsque*ses États qui sont tenus et occupés par les Suédois lui seroient rendus , ceux qu^il a détenus et détient encore à présent aux héritiers dudit Palatin, neveux du roi de la Grande-Bretagne.
Mais les raisons ci-dessus doivent, ce semble, prévaloir sur cette considération ; d'autant que, par la ruine des protestants, il est menacé de la sienne propre et tout entière, au lieu qu'en leur subsistance il se conserve luimême et maintient les libertés de TEmpire contre l'Empereur et les Espagnols qui les veulent abolir, joint que d'ailleurs il pourra, avec l'assistance de l'autorité du Roi dans la négociation et traité de ladite paix générale, assurer, à lui et aux siens, sinon tout ce qu'il tient et a tenu dans le Palatinat, du moins la meilleure partie.
Quant à l'électeur de Ck)logne, il ne faut point douter qu'il ne suive les mouvements du duc de Bavière, son frère.
L'électeur de Mayence, qui est entièrement dépouillé de ses États, semble plus attaché à l'Empereur, quoî-
qu'il n'ait pas grande obligation aux Espagnok, qui avoient entrepris sa défense et Tout laissé lâchement ruiner.
Pour rélecteur de Trêves, il est engagé de suivre les volontés de Sa Majesté.
Pour le regard de TEmpereur et de ceux de sa maison, encore qu'il leur soit aisé de recognoitre que la fin principale de tout ce que le Roi a fait en Allemagne a été d'abaisser leur puissancci et que ce même dessein subsiste encore, avec raison^ comme une maxime essentielle pour le repos de cet État , néanmoins, comme Sa Mrjesté, de son côté, ne laisse pas d'envoyer avec soin des gentilshommes vers l'Empereur pour l'assurer de ses bonnes intentions pour la paix de la chrétienté^ et particulièrement pour celle de TEmpire, et pour lui offrir en ce sujet son entremise royale, lui témoignant même la bonne disposition que Sa Majesté auroit d'entrer^ tant avec lui qu'avec le roi d'Espagne, en une parfaite intelligence, pourvu que lesdits princes fussent aussi disposés de leur part d'ôter toutes les occasions qui pourroient empêcher l'effet et le fruit d'un accommodement et union si nécessaires pour le repos de la chrétienté. Ainsi l'Empereur^ qui sçait combien le Roi lui peut nuire, soit par les avis et l'assistance effective quMl peut donner aux protestants, soit par ses armes propres, ne doit pas faillir de correspondre à ces honnêtes démonstrations, lesquelles pourroient se convertir en effets d'une bonne paix et sincère amitié, si l'Empereur et le roi d'Espagne vouloient donner la juste satisfaction que Sa Majesté peut désirer, tant pour l'assurer de la possession entière en laquelle elle est du pays et des places de l'évéché de Metz, même de Vie et Moyenvic, et de ceux de Verdun et de
Toul j de ne la point troubler en cela , non plus qu*en ce qu'elle tient du duc de Lorraine et au Êdt de Pigneroly comme aussi de convenir d^une fidèle exécution du traité de Mouçon, ci-dessus coté, sur les affaires des Grisons et de la Valteline.
Ce sont les points principaux | le8q[uels étant ajustés et réglés^ les maisons de France et d'Autriche pourroient demeurer en paix et bonne intelligence^ qui même se pourroit continuer, si FAutriche et TEspagne, que Ton compte pour une seule, se contentoient de ce qui lui appartient, sans entreprendre sur les États d'autrui.
Mais comme il n*y a pas lieu d*espérer une modération si grande de la part des Espagnols, il faut dire, pour ce regard, qu'encore qu'il n'y ait point de rupture ouverte entre les couronnes , elles vivront toujours en jalousie; ce qui fera que TEspagne désirera du trouble en France pour empêcher qu'elle s'oppose à ses desseins, et que la France assistera tous ceux que TEspagne voudra opprimer et fera obstacle à toutes ses entreprises, afin qu'elle ne s'agrandisse davantage.
Pour revenir au particulier des affaires d'Allemagne, ce que Ton peut conclure , après tout le Discours ci-dessus, est que le Roi ne peut tenir une meiUeure conduite que de conforter les protestants en leur union et leur continuer son assistance, afin qu'ils ne succombent; les disposer de s'unir avec les catholiques, et ceux-ci avec eux et, tous ensemble, contraindre la maison d'Autriche de venir à une bonne et juste paix ; d'accompagner tous ces offices de l'approche d'une armée puissante sur la frontière, tant pour leur donner vigueur, que pour assurer la conservation des places qu'il tient en Allemagne : par ce moyen, Sa Majesté oblige les protestants et les en-
gage à suivre ses bons conseils et à ne faire aucun traite sans elle. Sa Majesté oblige aussi l'Empereur, à cause du crédit quMl acquiert rers les protestants et les catholiquesy et de la jalousie qu^il peut avoir de son année, de rechercher et désirer son amitié et avoir égard à ses intérêts.
En ce Discours des affaires d'Allemagne et des Pays- Bas, il est bien juste de donner part à l'Angleterre, in* téressée aux choses d'Allemagne par le rétablissement des enfants du Palatin, neveux du roi de la Grande- Bretagne, et en ce qui touche les États par le lien de sa religion et par sa sûreté propre , laquelle est toujours plus grande envers l'Espagne quand elle est en guerre contre les Hollandois que quand elle n'en a point.
II a paru, depuis quelque temps, que le conseil d'Angleterre, se rapportant à l'humeur du prince, n'avoit autre objet que de jouir des douceurs de la paix et de la tranquillité qui est en leur État, sans se soucier beaucoup du reste; que les affaires de cet État étoient en telle assiette, que la maison royale et les dépenses ordinaires du royaume se pouvoient bien entretenir aisément des revenus ordinaires : mais, pour les choses extraordinaires, ledit Roi n'y pouvoit subvenir que par le secours extraordinaire qu'il pouvoit tirer du Parlement du royaume, qui est une assemblée qui se fait quelquefois, qui a grand rapport avec les États Généraux de France , mais avec plus d'autorité.
Or, le conseil d'Angleterre et principalement le Grand Trésorier, qui est le principal ministre , jugeant qu'il ne pourroit assembler le Parlement pour demander des secours extraordinaires , sans se mettre au hasard que ledit Parlement , naturellement jaloux et envieux des fa-
vorisy entreprît de lui faire son procès, a éritë tant qa'il a pu de rassembler, aimant mieux que le Roi son maître se contente de vivre doucement chez soi , que d'entreprendre avec réputation m dehors et être, pour cet effet, obligé de rechercher dudit Parlement des secours extraordinaires. Ainsi 1* Angleterre a été tenue , depuis trois ou quatre ans^ en fort petite considération dans les intérêts publics.
Elle est remise en paix avec la France, comme chacun sçait, par le traité du 24 avril 1629; elle a aussi fait paix avec TEspagne, mais avec beaucoup de déplaisir de la part des États avec lesquels TAngleterre s'étoit respectivement obligée de ne faire ni paix ni trêve sans leur commun consentement, de manière que ce traité a fort décrédité l'Angleterre avec les HoUandois, avec lesquels elle avoit eu autrefois grande intelligence à cause de la religion , et ce décréditement s'est encore augmenté sur le bruit qui a couru , ci^devant, que TAngleterre s'étoit comme jointe aux passions d'Espagne pour procurer la trêve, sur la fausse espérance que les Espagnols lui ont donnée , moyennant ces offices , de rétablir les en&nts du Palatin dans leurs États.
De quoi les Anglois se justifient tant qu'ils peuvent, et maintiennent au contraire qu'ils ont travaillé, comme ils font encore, fort utilement pour rompre la trêve, disant, quant aux affaires d'Allemagne, qu'ils ont envoyé un notable secours au feu roi de Suède , sous la conduite du marquis d'Hamilton ; qu'ils ont fait trouver en ladite diète^ tenue à Hailbron, un ambassadeur nommé le sieur Amstruder, qui a fait bons offices pour maintenir les protestants en union, et que, de plus, ils ofirent à la France de contribuer un million de livres par an pour le
secours des protestants d'Allemagne et même pour le ré* tablissement des enfants du Palatin en leurs États , ce que l'on ne doit pas douter que le Roi n^ait reçu, pourvu que les Anglois consentent que , pour la partie que le duc de Bavière a tenue et tient encore dans le Pa«latinat, Ton y procédera seulement par voies amiables de négociation avec ledit Électeur, et que pour l'autre l'on emploiera les armes contre les Espagnols pour y ré* tablir et conserver lesdits princes Palatins, condition que l'on juge nécessaire et importante^ Sa Majesté ne devant agir en aucune façon contre ledit duc de Bavière, qui est le plus capable de donner quelque contre-poids à la maison d'Autriche en Allemagne.
Il reste à parler du duc de Lorraine, de qui la conduite, depuis quelques années , a été bien éloignée de la maxime qu'ont tenue ses prédécesseurs, de se bien entretenir avec la France ; à quoi il est obligé comme vassal de la couronne, à cause du duché de Bar qui en relève, et pour sa conservation propre, ses États étant tellement ouverts du côté de ce royaume, qu'ils peuvent être tenus à discrétion des rois de France^ ainsi qu'il a bien paru aux deux voyages que Sa Majesté a faits en ce quartier-là.
Néanmoins, ledit Duc, s'appuyant de la maison d'Autriche et s'assurant encore plus sur les grandes affaires que Sa Majesté avoit sur les bras, tant dedans que dehors le royaume, n'a guères laissé passer d'occasion de pratiques contre la France qu'il n'y ait pris part. La né* gociation du sieur de Montaigu arrêté sur les frontières de Lorraine^, allant d'Angleterre en Lorraine et en Piémont, au temps que l'Angleterre s'étoit déclarée contre
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la France j en a donné des preuves suffisantes. L'on ne dira rien de la retraite que ledit Duc a donnée en ses États à Monsieur à diverses fois ; mais Ton ne peut fermer les yeux à Tentreprise que ledit Duc fît, en Tannée
1 630, pendant que Sa Majesté étoit au fort de ses affaires en Italie^ de se saisir des places de Vie et de Moyenvic, dans Tévêché de Metz, et de faire fortifier et garder la dernière ; les artifices et finesses dont ledit Duc usa en ce temps-là pour ôter la cognoissance de son dessein, se servant en tout du nom de l'Empereuri ayant plutôt augmenté contre lui Tindignation que méritoit une si téméraire entreprise, que mis en doute s'il en étoit Tauteur.
C'est la cause, qui auroit engagé le Roi , se servant très-à*propos du voyage que ledit Duc étoit allé faire en Allemagne, sur Tapproche du roi de Suède, de donner ordre au maréchal de la Force , sur la fin de Tannée
1631, de reprendre ladite ville de Vie et d'assiéger Moyen vie ^, Sa Majesté étant résolue, en même temips, de se porter en personne sur les lieux , pour favoriser par sa présence et rendre plus prompte cette expédition, en laquelle elle fut si bien et heureusement servie, qu'encore que ladite place de Moyenvic soit en assiette forte, étant presque toute environnée de marais, entourée de bastions et plus encore fortifiée des injures et rigueurs de l'hiver, toutefois elle capitula le 27* dudit mois de décembre, qui fut le jour même de l'entrée de Sa Majesté dans Metz.
Ce succès si prompt et si heureux, et l'arrivée de Sa
1 . Voy.y dans le tome II des Mémoint de Mole\ le récit de la prise de ces deux places fortes par rsrmée sous les ordres de Louis XIII , p. 138, itdp et à VjippêndUe la campa§;ne du Roi en Lorraine.
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Majesté sur la frontière ayant étonné le duc de Lorraine et fait recognoître le danger où ses fautes passées Tavoient mis, il eut recours à la bonté et à la grâce du Roi y qui eut agréable de le bien recevoir et le traiter comme un prince son voisin qui a eu l'honneur d'être nourri près de sa personne , Sa Majesté lui ayant accordé le traité fait à Vie le 6 janvier 1 632, par lequel, entre autres conditions, ledit Duc étoit obligé de mettre es mains de Sa Majesté la place de Marsal pour lui être rendue dans trois ans, durant lesquels ledit Duc devoit jouir du domaine et de tous les revenus , et se départir de toute ligue, association et pratique avec quelque prince que ce puisse être au préjudice des États de Sa Majesté, pays et terres de son obéissance, et ne permettre aucune levée de gens de guerre en ses États contre le service de Sa Majesté.
De ces trois conditions , la première fut accomplie en la remise effective de la place de Marsal es mains de Sa Majesté avant son départ du pays ; quant aux deux autres, de se départir de toute pratique et de ne permettre aucune levée dans les États dudit Duc, elles furent par lui fort mal observées. Car par lettre interceptée du comte de Yaudemont, père dudit Duc , l'on vérifia les pratiques et intelligences, plus étroites que devant, dudit Duc avec l'Empereur, les Espagnols et Monsieur, sollicitant les premiers d'assister Monsieur pour entreprendre sur ce royaume, et Monsieur de n'en perdre pas Tocca* sion ; et même passant plus outre, il auroit reçu Monsieur en ses États et permis de tailler en pièce'b une compagnie de carabins que le maréchal d'Effiat y faisoit passer pour aller en Allemagne.
Cette conduite obligea Sa Majesté de faire un second
voyage sur la frontière de Lorraine, au mois de juin de ladite année 1 632, et d'entrer en armes dans les villes et pays dudit Duc ; auquel Sa Majesté ayant pris quelques places du duché de Bar, ledit Duc ne voyant autre salut qu'en Sa Majesté, eut recours pour la seconde fois à sa grâce et à sa clémence, de sorte qu'après avoir reçu ses soumissions , elle trouva bon de lui rendre lesdites places prises, et fît retirer son armée de ses pays, à condition que le Duc remettroit en ses mains, comme en dépôt, les villes, châteaux et citadelles de Stenay et Jamets, pour lut être rendues dans quatre ans à compter du jour du traité qui en fut fait à Liverdun, le 26 du mois de juin ; et de plus, qu'il remettroit la ville , le château et le comté de Clermont à Sa Majesté , pour demeurer à elle et aux siens en pleine propriété et son» veraineté , moyennant le prix qui seroit payé par Sa Majesté audit Duc, à raison du denier cinquante du revenu de ladite terre, jusques auquel payement ledit Duc jouiroit dudit revenu ; et en cas que , lesdits quatre ans passés , Sa Majesté n'eût pas payé le prix dudit comté , ladite ville et château de Clermont seroient rendus au Duc au même état que Sa Majesté les auroit reçus, ainsi qu'il est dit plus particulièrement par ledit édit du mois de juin 1 632, qui contient encore que pour les différents mus et à mouvoir entre Sa Majesté et ledit Duc, pour raison des évêchés de Metz , Toul et Verdun et autres lieux, seront nommés commissaires de part et d'autre pour les régler et terminer à l'amiable.
Il a été promis au duc de Lorraine , tant par les or* dres donnés par le Roi au feu maréchal de Marillac^ que par lettre de Sa Majesté écrite au Duc, du 8 mars 4632, que en la conférence qui se doit tenir pour régler les
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différends , il n'y soit point traité des fiefs possédés par ledit Duc, mouvant nuement de FEmpire, non plus que des choses possédées par le duc de Lorraine avant ie temps auquel la ville de Metz a été soumise à la protection du Roi.
C'est ce qui a été convenu avec ledit Duc, dont Texé* cution a été faite à Tégard de la remise desdites places. Quant à l'évaluation du revenu du comté de Clermont et au payement d'icelui à raison du denier cinquante, ensemble ce qui touche le règlement desdits différends, ce sont choses qui restent à faire et qui méritent considé« ration. Mais surtout il importe de bien observer la con* duite dudit Duc, et de voir s'il satisfera en tout et pour tout à ce qu'il est obligé par ledit traité de Vie et de Liverdun, au défaut de quoi Sa Majesté seroit déchargée de lui rendre lesdites places , qui apportent , de ce côtélà, le même avantage à cet État que l'acquisition de Pignerol fait du côté d'Italie, attachant de telle sorte le duc de Lorraine aux volontés et au service de Sa Majesté, qu'il n'oseroit s'en départir.
EXSMPL1SS COMMS LES PAINCES éTEANGEBS NE POUVOIENT CONTRACTER MARIAGE SAKS 1^ PERMISSION DU SOUVERAIN.
( Voy. Mémoires, t. II , p. 243 «.)
Alfonse , II du nom , neuvième roi d'Oviedo , dit le Chaste, an du salut 791 , fut fort irrité du mariage dan*
1 . Nous complétonB la publication da travail de Mole sar la non-validité da mariage dn duc d'Orléans avec Marguerite de Lorraine. Ce ne fut que le premier acte des longues procédures qui eurent lieu à partir de Tannée 1634. Au mois de janvier 1635, le Roi disait au Parlement : € Je ne vous parlerai point des affaires de mou frère ni de son mariage; voilà
destin de sa sœur D. Ximena avec dom Sandias; lequel il fit venir en sa ville de Léon et en présence de plusieurs seigneurs le condamna comme traître à finir ses jours en perpétuelle prison, dans le château de Lune, lui ayant fait crever les yeux y et fit mettre sa sœur en un monastère. (En l'inventaire général d'£spagne.)
Dom Pedro YIII, roi de Portugal, étant en puissance de son père Alphonse, et Infant sous le nom de dom Pedro, épousa D. Inès de Castro, ores qu'elle fiit aucunement sa pareute, et ce dandestinement, pour la crainte de son père, l'an 1 354 ; et fiirent témoins des promises matrimoniales , D. Guillaume , évêque de Guardia , et Etienne Lovar, maître de garde-robe, auxquels il imposa le silence requis en telles affaires. Ce mariage clandestin ayant été ignoré longtemps par le père et l'ayant depuis sçu, prit une cruelle résolution de faire tuer D. Inès de Castro , ce qu'il fit par trois de ses satellites , lorsque le fils étoit allé à la chasse, en l'an 1355. Ce qui fut cause que l'infant D. Pedro se rebella contre son père, et entra en ses terres , en armes , et eût fait davantage si on n'y eût apporté la réconciliation.
En Tannée 1464, le comte de Warwic, fils du comte de Salisbery, conspira contre Edouard IV, roi d'An*
une lettre de lui signée Gaston et Goulas. Je la garderai bien dans ma pochette, » mais il nous a été impossible de savoir de quelle lettre le Roi voulait alors parler. En 1640, cette grande question paraît prendre nne toomure tout à fait défavorable à la princesse de Lorraine. Un pamphlet, attribné à la princesse de Phalsbourg, sa sceur, fut alors publié ; mais il y eut défense du Roi de le b're, de le montrer on de Yéooa^ ter lire (!*' février). Le 20 février, Marguerite de Lorraine porta plainte au pape contre l'abandon de son royal époux, auquel elle adreaait en même temps une longue lettre de reproche sur son ingratitude. Mais après la mort de Richelieu et de Louis XIII, ee mariage fut enfin reconnu et validé.
gleterre, avec beaucoup d'autres seigneurs, qui le chassèrent de son royaume, et se retira vers le duc de Bourgogne, son beau-frère. La source de ce mal venoit de la jalousie qu'avoit ce Comte, contre le sieur de Rivières, la fille duquel étoit mariée avec le Roi, et avoit, en conséquence, grand crédit à la cour. Le Comte pour fortifier son parti attira à lui Georges, duc de Clarence, Tun des frères du Roi , et lui bailla sa fille en mariage ; par ce moyen, il l'entretint en la rébellion contre son frère, lui donnant même espérance de le faire parvenir à la couronne, au lieu du Roi son frère; mais enfin, ce prince recognut le mauvais conseil du comte de Warwic, et par Tentremise de sa mère , de ses sœurs et de quelques évêques , il se réconcilia avec le Roi son frère , peu de temps après la bataille où le Roi demeura victorieux, et oit Je Comte fut tué sur la place.
L'histoire rapporte que : ce dès lors que le Roi eut sçu le mariage de son frère, il fit venir ses frères devers lui , et leur demanda (ce sont les propres termes de Thistorien du temps) , qui les mouvoit d'éloigner la cour et même sa personne, et qui leur avoit donné ce conseil ? Ils répondirent que nul, fors eux. — Si , leur demanda derechef, si nul d'eux n'avoit fiancé, ni eu nulles convenances à ses cousines les filles du comte de Warwic, son cousin. Ils dirent que non. — • £t lors le Roi, qui étoit averti de toute la vérité, les commença fort à blâmer, en leur remontrant que ce n'étoit point leur état d'eux allier sans son conseil. Et alors le duc de Clarence répondit au Roi , qu'il lui sembloit que quand il auroit ce fait, si ne seroit-ce pas mal, puisqu'il se mettoit en bon lieu. De laquelle réponse le Roi sentant à quoi elle tendoit, se courix>uça moult fort, si jura qu'il les puniroit de cet
outrage. Pourquoi il les fit entrer dans une diambre, et cominanda à quatre chevaliers qu'ils prissent garde sur eux, de quoi ils furent moult ébahis, quant en ce point se trouvèrent. » Voilà les propres termes de l'histarien^
Ce mariage fait de la sorte fut fort malheureux. Le comte de Warwic fut tué, comme nous l'avons dit. Le Roi , depuis 9 eut toujours pour suspect le duc de Clarence, son frère, comme s'étant intéressé avec son capital ennemi, et le fit noyer. Les enfants issus de ce mariage clandestin, fait contre le gré et au préjudice du Roi, seigneur souverain de son frère, n'eurent pas meilleure fortune, car les rois Henri YII et Henri YIII, de la maison de Richemont , les firent tous mourir, ou les bannirent du royaume, et nul d'eux n'a succédé à la couronne.
Thomas Howart , duc de Nortfolk, un des grands seigneurs d'Angleterre, fut, en Tan 1573, condamné à mort pour crime de lèze-majesté, pour avoir, entre autres choses , pratiqué d'épouser clandestinement la reine d'Ecosse, au déçu de la reine d'Angleterre, contrevenant (porte le procès-verbal de son procès) à rordonnanœ de l'an 1427, du roi Henri YI, qui défend à tous Anglois d'épouser une princesse du sang royal , ou étrangère, sans en avertir le roi ou la reine d'Angleterre.
Arbele, la plus proche héritière du royaume d'Angle* terre, après le roi Jacques, fut mise en une étroite prison, sous le règne de la reine Elisabeth, pour s'être clandestinement mariée avec le fils du comte de Morthumberland de la maison de Percy. {Thuanus^ hisi., lib. 129, anno 1603.)
I . Jean, sieur de Forettel, cheralier du pay^ de Hainanlty aux Chroniques d'Angleterre.
Ferdioand» archiduc d'Autriche, cfpousa, sans le con* sentement de son père , Philippine Welser.
EXEMPLES DES PEINCE8 iTBANGE&S QUI OlfT GOITTEACTKI MAE I AGE SANS LA PEEMlSSIOir DE LEtTE EOI.
(Voj. 3fémoins, t. II, p. 250.)
Ensuite de ces exemples tirés de notre histoire de France/ il est à propos de remarquer que cet usage n^est point particulier k la France ; mais qu'en tous les royaumes, il s'observe avec plus de rigueur.
I^e pape Paul IV, un des bons papes qui aient été dans le siège , craignant quelque soulèvement dans son État, fit signifier, le 2 janvier 1556, un monitoire i Jeanne d'Aragon, femme d'Ascanio G>lonne, qu'elle n'eût à marier aucune de ses filles sans sa permission , et si elle le faisoit, ce qui est à noter, le mariage seroit nul, quoiqu'il fut consomme {Istor. del Concilio Tridentino^ p. 876, in-4*). Cette action du Pape doit être considérée comme d'un prince temporel et non pas comme du chef de l'Église.
Philippe II , roi d'Espagne , se mariant avec Marie, reine d'Angleterre , en l'année 1 554 , voulut qu'il fût mis dans le contrat : que la fille aînée qui naitroit de leur mariage succéderoit aux provinces des Pays-Bas, au cas qu'il n'y eût point de mâlo de ce mariage, à condi* tion, néanmoins, que cette fille se marieroit du consen« tement et par le conseil de son frère , fils aîné dudit Roi de son premier mariage , et le plus proche héritier du royaume d'Espagne; autrement, qu'elle seroit privée de la succession desdits Pays-Bas, et Qiarles, son frère.
y succëderoit et ses héritiers. {Ann. eccles. regn, Benrico FUI, Eduardû FI et Maria.)
Au contrat de transport^ fait le 6 mai 1 598 , des provinces des Pays-Bas, par le même roi d'Espagne à sa fille Tinfante Isabelle , en faveur du mariage d'elle avec Tarchiduc Albert, il est porté que les princes qui naîtront de leur mariage seront tenus de marier leurs enfants, soit fils ou filles, par l'avis et du consentement du roi d'Espagne et de ses successeurs rois*
L'exemple qui suit est d'autant plus remarquable, qu'il est de la maison de Lorraine et qu'il contient, outre cela, quelques points fort importants : Charles I", duc de Lorraine, épousa Marguerite de Bavière, dont il eut un fils et deux filles, sçavoir : Isabeau, qui épousa René d'Anjou, et la seconde, Catherine, fut marquise de Bade, à cause de son mari. Après la mort du duc Charles, Antoine , comte de Yaudémont , prétendoit, comme hëri* tier, que le duché de Lorraine lui appartenoit à l'exclusion d'Isabeau et de Catherine. Les vassaux des bailliages de Nancy, Vosges et Allemagne, assemblés, l'an 1425, résolurent que faute d'hoirs mâles, les filles succéderoient au duché de Lorraine, selon la coutume générale et ancienne du pays; qu'Isabeau, après la mort du duc son père, étoit la légitime duchesse de Lorraine, et, elle décédant sans hoirs , qu'ils recognoîtroient Catherine, si sœur, pour leur dame. Mais que si ladite Isabeau, son mari décédé, venoit à convoler en secondes noces sans la volonté de son père , sMl étoit vivant , ou , lui mort, sans le sçu et le consentement des Trois États dudit duché, ou de la plus grande partie d'iceux, en ce cas, ib déciaroient que ladite Catherine seroit leur légitime dame et duchesse et non ladite Isabeau , ni ses hoirs
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qu'elle auroit d'uD second mariage, fait sans le consentement de son père ou desdits Trois États. (Cet acte est au Tr^or des Chartes de Nancy, scellé de vingt-quatre sceaux.)
Par le contrat de mariage de Frédérie, électeur Palatin, avec Elisabeth, fille de Jacques, roi de la Grande- Bretagne, fait à Westminster, le 17 novembre 1612, il est porté : que les enfants qui viendront de ce mariage ne pourront être mariés sans le conseil et le consentement du Roi, leur aïeul , de ses héritiers et successeurs audit royaume de la Grande-Bretagne.
L'ordonnance des Etats du royaume de Suède, faite à Norcoping, Tan 1 604, est fort à ce propos. Voici ce qu'elle porte : a Nostri principes haereditarii, sub priva- (( tione jurisdictionis haereditariae, neque uUi matriroonio « sese permiscebunt, regni ordinibus insciis et non prius c< interrogatis : an regno hujusmodi connubium utile ? » Ferdinand , archiduc d'Autriche, épousa sans le consentement de son père Philippine Welser', des nobles familles de la ville d'Augsbourg, dont il eut deux enfiints, Charles, à qui Ton donna le marquisat de Burgaw pour son entretènement , et André, qui fut évéque de Constance et cardinal. Ces enfants furent, par décret public, déclarés incapables de parvenir à Tempire et de succé* der aux terres patrimoniales de la maison d'Autriche. (Thuanus Histor.j lib. CXII, an 1580.)
Ferdinand conçut un tel déplaisir de voir, lui vivant^ un tel décret contre ses enfants, qu'aussitôt après la mort de Philippine Welser, sa femme , il épousa en secondes noces la fille de Vincent, duc de Mantoue,
i , FiUe d*an sénateur d'Aagiboarg»
dont il n*eut que deux filles, qui n'empêchèrent pas «{oe rEmpereur et ses frères ne partageassent la successîoii de f erdinandy sans en faire aucune part i ses deux enfants du premier lit, Charles et André.
Henri YI, roi d'Angleterre, en Tannée 1427, fit une ordonnance par laquelle il fit défenses à tous ses sujets, de quelque qualité qu'ils fussent, de s'allier par mariage à une princesse du sang royal ou étrangère, sans aupa* rayant en donner ayisau Roi.
AKlir DU PAALBMSNT OB PARIS mSLATIP AUX GOMiDlSVS.
(Voy. Mémoires, t. II, p. 392.)
Du 24 avril 1 641 • Vu par la Cour les lettres patentes données à Saint*Germain en Laye, le 46 avril 1641, signées Louis, et sur le repli : par le Roi, de Loménie, et scellées sur double queue du grand sceau de cire janne, par lesquelles et pour les causes y contenues^ ledit mgneur fait très expresses inhibitions et défenses à tous comédiens ^ de représenter aucune action malhonnête, ni aucunes paroles lascives ou à double entente, qui puisse blesser Thonnêteté publique, à peine d'âtre déclarés infâmes , et procédé contre eux, par telle» voies que les juges aviseront^ selon la qualité de Faction ; et en cas que lesdits comédiens ne contreviennent, aîns règlent tellement les actions du théâtre qu'elles soient du tout exemptes d'impureté, veut et ordonne que leur exercice
i . Le nombre des comédiens s'était snrtoat multiplié en France depuis les mariages des rois avec lesMédicis. Pierre de Lestoile, dans son Jonnal du règne* de Henri III, nons rappelle les premiers arrêts qui (nrent rendus contre les comédiens italiens, en 1577, et les prlvil^es que leRci leur accorda. (Voy. notre édition de Lestoile, coUect. Michaud, p. 87 et 8S.) La troupe qui était venue en France éuit oeUe des Celasi,
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ne puisse être impute à blâme, ni préjudicier à leur réputation dans le commerce public, suivant et ainsi quMl est {Jus amplement porte par lesdites lettres; conclusions du Procureur Général du Roi, tout considéré, ladite Cour a ordonné et ordonne que lesdites lettres seront registrées au greffe d'icelle , pour être exécutées selon leur forme et teneur.
MZMOnZS DS AICHELIEU POUE LBS ANlliES 1639, 1640 ET 1641 ^
(Voy. la Notkê sur les manuscrits de MoU^ p. lexii, et le» Mémoires, t. II, p. 441, 446,451.)
Les «rmées françaises en Picardie et en Qiampagne.-^Si^ge de Thion- Tille. — Fenqnières est battu. — Sa mort. — Moozon atUqaé par Pic* colomini. — Il est battu. — Prises de Hesdin , — d*Iyoy. — Victoires remportées par la Meilleraye. — -Mairraise conduite de la duchesse de Savoie, sœur du Roi. — Prises de Turin,— de Nice. — La Duchesse se rend à Grenoble. — Le jésuite Monot. — Extravagances de la duchesse.—Le comte d'Harcourt entre en Italie à la tête d'une armée. — Mort du doc de Weîmar et du cardinal de la Valette. —Il^ ▼olte du duc de la Valette. — Les Espagnols prennent Salces.— 0)mbat de Quiers et succès du comte d^Harcourt. — Victoire navale des Hollandais sur les Espagnols.
1639. Bien que Tannée 1 639 ait été mêlée de roses et d^épines, la postérité jugera, je m'assure, que les unes et les autres ont également contribué à votre gloire.
Vous aviez destiné trois armées pour être employées es frontières de vos ennemis, proche de la Picardie et de la Champagne, en dessein que deux agiroient Tune après
I. Noos ayons soigneusement collationné notre édition de ce texte sur le manuscrit original (coll. Colbert , t. II, p. 970 et sut.). 11 offrira donc quelques Tariantes avec celui qui a été donné par le P. GrifTet et par MM. Michaud et Poujoulat , il la suite des Mémoires de Rieheiieu , comme étant un fragment du Testament politique du Cardinal.
l'autre , et que la troisième soutiendrbit toujours celle des deux qui seroit en action.
Feuquièresy qui en commandoit une% avoit ordre d'attaquer Thionville, mais il Ta^oit aussi déconsidérer, premièrement, quelle seroit la marche de Piccolomini. Son instruction portoit qu'il s'opposât à son passage en Flandre, s'il s'approchoit de lui, et au cas qu'il s*en éloignât, qu'il attaquât la place, après qu'il seroit
L'ardeur de ce gentilhomme plein de courage et d'ambition lui fit précipiter l'attaque de cette place, à dessein d'attirer à lui Piccolomini , et d'aller au-devant pour le combattre, avec d'autant plus d'avantage qu'il croyoit le pouvoir surprendre. Mais son malheur Tempécha d'exécuter ce qu'il avoit fort bien projeté.
Au lieu de prévenir son ennemi , il en fut tellement surpris , que ne pouvant avoir lieu de s'en défendre avec toutes ses forces, il fut contraint de combattre en divers quartiers avec grand désavantage', ce qu'il fît cependant avec tant de fermeté, que sans une lâcheté du tout inoiûe de sa cavalerie, il eût apparemment évité son malheur*.
i . L'année commandée par Feaqaières n'était pat trèt-nombrense. Le Mtrcurê fran^it (t. XXIII, p. 233) donne le nom dea régiments dont elle se composait.
S. Les joumanz du temps (la Gtizette et le Mercure) ne laissent pas supposer que le Roi eût permis il Fentjaières de £ûre d'autres projeu que de s'emparer de ThionTille.
3. Voj. dans le Mercure franfo'u ^ p. 236, les motifs qui oblî^èreot Fenquières à livrer bataiOe.
À. Feuquières, en chargeant l'ennemi à la tête de ses gens d^armes, fut blessé de deux coups de mousquet. Pendant qu*on pansait ses blessures , les ennemis arriyèrent, le prirent aTec l'enseigne de ses gardes et son chirurgien, et l'emportèrent à Thionyille, où il mourut de ses blessures peo de jours après.
Ainsi , dès l'entrée de la campagne, vous perdîtes une bataille, mais outre que cette victoire fut plutôt donnée aux ennemis qu'acquise par leur valeur et leur mérite, la fermeté avec laquelle vous empêchâtes que les suites d'un si funeste accident ne fussent ruineuses à votre État, vous est plus avantageuse que la perte du combat ne vous fut préjudiciable*
Piccolomini, enflé de sa victoire, attaqua Mouzon * , ville frontière, si négligée jusques alors, qu'à peine la mettoiton au nombre des places qui pouvoient faire une médiocre défense; cependant non-seulement ne put-il la prendre, mais il y perdit la fleur de son armée. Pour l'estimer trop foible , il la trouva trop forte pour lui ; et voulant emporter d'emblée et par assaut ce qu'il devoit attaquer par tranchées, deux mille hommes de* meurèrent sur la place, et ce nombre de ses meilleurs soldats, impinidemment exposés à la boucherie , décou* ragèrent les autres, en sorte que cette considération et la crainte de recevoir un pareil échec à celui que le pauvre Feuquières avoit reçu , le contraignirent de lever son siège à la vue du maréchal de Châtillon, qui venoit à lui avec la troisième de vos armées destinées à secourir les autres.
Vous prîtes Hesdin , surnommé le fort \ parce qu'il l'est en effet, place d'autant plus importante à Votre Majesté qu'elle en couvre beaucoup de votre frontière, et garantit la moitié de la Picardie de courses et de
I. Piccoloniîiii attaqua cette TÎlle le 17 juin et s'empara immédiatement des dehors, malgré les efforts de M. de Refuge, qui lui en aTait ▼xTement disputé la possession. Voj. dans la Gazette, p. 34$, le récit de la levée du ûége mis devant Mouzon, par Piccolomini.
S. La prise de Hesdin par l'armée du Roi avec les articles de la reddition de cette place, furent imprimés dans la Gazette Renaudot,p. 369.
ravages. Vous la prîtes à la vue du Cardinal-Infant et de Piccolomini, qui y après avoir expérimenté la bonne et la mauvaise fortune , la bonne au gain d'une bataille et la mauvaise au siège qu'il entreprit ensuite de cet avantage, arriva à temps pour voir si elle lui seroit fiivorable ou contraire en cette nouvelle occasion.
De la Picardie, vous passâtes en la Champagne, oii trouvant une armée fraîcbe qui attendoit Teffet de Celle qui avoit attaqué Hesdin, vous prîtes Ivoy, place plus incommode à la Champagne pour sa situation que pour sa force. Cette ville ne fut pas plutôt en vos mabs qu'elle fut rasée par votre ordre ^, afin d'apprendre aux Espagnols à satisfaire à leurs traités , celui de Cateaa- Cambrésis les obligeant à la démolition de cette place.
Hesdin étant pris* et la ville d'Ivoy rasée, vous vous avançâtes à Grenoble pour arrêter le cours précipité de la mauvaise fortune de Madame, votre sœur', en modérant celui de son imprudence.
Pendant que vous fîtes ce voyage , le maréchal de la Meilleraye battit deux fois les ennemis , avec tel avantage, qu'en l'une il enleva le quartier de leurs Croates, où plus de quatre cents des leurs demeurèrent sur la place, et en l'autre ^ bien qu'il n'eût pas la moitié de ses troupes, si l'un de ses principaux régiments eût fait son devoir, outre qu'il demeura maître du champ, qu'il tua plus de mille hommes sur la place et eut trois canons des ennemis , il eût défait toute leur armée.
1. Voy. dam le Mercure /rançois, p. 260, les articles de la reddition d^Iyoy, et le récit da rasement de cette Tiile, p. 201.
2. Le siège de Hesdin est raconté très au long dans le Mercure framfoiSf p. IBS.
La dnchfsse de Savoie
La mauTaise conduite de Madame^ votre sœur, lui ayant fait perdre en peu de temps Testime et la réputation qui lui dévoient être plus chères que sa propre vie; du mépris, ses sujets passèrent à la haine, et de la haine à la révolte, qui mit , en trois mois, entre les mains des Espagnols , plus des deux tiers du Piémont, qu'ils n^avoient jamais sçu entamer par la force pendant la vie des ducs Charles- Emmanuel et Amédée son fils, sous le gouvernement desquels ils les avoient plusieurs fois attaqués.
La propre ville de Turin, capitale de cet État, ne fut pas exempte du malheur de cette princesse.
Bien que la présence des souverains soit une citadelle aux lieux où ils demeurent, bien qu'il y en eût une autre en cette place , Madame ayant perdu celle des cœurs , plus forte que toute autre , encore qu'elle eût deux mille hommes dans Turin , dont la plus grande part étoient Suisses et Piémontois, le prince Thomas ne laissa pas d'emporter la place avec douze cents hommes, chose inouïe et presque incroyable à ceux mêmes qui en étoient spectateurs, et cette exécution fut faite en si peu de tenaps , qu'à peine cette infortunée princesse en eut-elle assez pour se retirer en la citadelle, où elle eût été contrainte de périr deux jours après, pour l'avoir trouvée dépourvue de toutes choses, si vos armes ne fussent venues au même temps la secourir et l'en tirer. En ce misérable état, l'accablement de ses malheurs la contraignit de mettre cette place entre vos mains , lors nonseulement qu'elle ne pouvoit la conserver^ mais qu'on ne croyoit pas que vous pussiez la défendre, si auparavant cette extrémité, la raison lui eût fait faire ce à quoi la nécessité la contraignoit. Si elle eût voulu permettre que ses principales places eussent été gardées par vos forces ,
Vos enfiemis déclarés et ceux qui sembloient Tosamis, vous traversèrefit autant qu^iU purent en ce sujet, mais inutilement.
La place de Brisac étoit de telle considération*^ qu'elle étoit enviée de tout le monde; la réputation et le bien de vos affaires requéroient qu'elle demeurât en votre disposition* Il falloit traiter doucement les esprits auxquels vous aviez affaire , et cependant, pour empêcher qu'en s'estimant trop nécessaires, ils se rendissent trop diffidles à une bonne conclusion , il fallut agir en différents ren* contres avec grande fermeté.
Votre conduite fut diverse, selon que les occasions le requéroient; enfin vous demeurâtes beaucoup plus maître de cette armée que vous n'étiez auparavant , et la place de Brisac et plusieurs autres dont le duc de Weimar prétendoit disposer à sa volonté , bien qu'il ne le dut pas faire, vous furent du tout assurées.
A peine les larmes que la mort de ce grand capitaîoe ' tirèrent de vos yeux furent-elles essuyées , que celle du cardinal de la Valette les renouvelèrent; sa perte fut d'autant plus sensible à Votre Majesté, que sa fidélité, son zèle, et l'ambition qu'il avoit d'acquérir de l'honneur en bien servant , en furent la vraie cause.
L'infidélité du duc de la Valette, son frère*, le toucha
1. Yoy. dans le Mercure de 1639, p. 2, /«f effeU de la prise de Briiac.
2. La Gazette a imprimé, p. -463, une lettre écrite de Méûères le 20 juillet 4639, touchant la mort da duc Weymar.
3. Le 24 mai 1639, dit la Gazette, p. 384, c fut solennelleoient donné, par défaut et contumace, arrêt au conseil , le Roi y séant , contre le doc de la Valette. » — - Ce journal ajoutait un peu plus loin : c NouTelles sont Tenues que le cardinal de la Valette est allé secourir la ville de Turin en Piémont , assiégée par les Espagnob, et interrompre le succès qu'ils ont eu à la prise de plusieurs places, arrivé plutôt par l'infidélité de la plupart des gouverneurs que par l'effort de leurs armes, i
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de telle sorte qu'il n'eut jamais de joie , depuis qu'il en eut avéré le mauvais dessein que ce malheureux homme eut, peu de temps auparavant, de mettre Metz aux mains des Espagnols avec sa personne.
Et la mauvaise conduite de Madame lui étant tout moyen de faire réussir vos armes, il fut tellement outré de voir périr le Piémont à sa vue y qu'encore que per« sonne ne fut responsable des fautes d'autrui , particulièrement lorsqu'il est impossible d'en arrêter le cours, celles de cette princesse lui donnèrent le coup de la mort, au sortir d'un siège qui lui devoit donner consolation, puisqu'il y avoit battu les ennemis et pris la place en leur présence.
I^es malheurs étant souvent enchaînés , ainsi que les bonnes fortunes , la perte de Salces ^ , l'un des derniers actes de cette campagne, suivit ces deux fâcheux accidents. Cependant, n'y ayant personne qui ne sçache que, si vous perdîtes cette place , vous l'aviez emportée peu de jours auparavant sur vos ennemis, avec d'autres cir- Gon voisines, qui demeurèrent entre vos mains, on peut dire avec vérité qu'es occasions qui se sont passées en
1 . Cette Tille ayait été prise peu de temp» auparaTant par le prince de CoDdé (voy. dans la Gazette de i639, p. <403, 453» le récit de cette yictoire), tt ]ts Mémoires de MoU^ t. II, p. -ibi..— Mais, pendant que le prince était à Narbonne^ les Espagnols vinrent mettre le siège devant Salces , et malgré les diligences du maréchal de Scfaomberg et les soins du prince de G>ndé , qai avait mis sur pied tonte la noblesse du Languedoc pour aller au secours de Salces, cette TÎUe fut prise par les Espagnols. — Les amères critiques de Rich^ lien paraissent s'adresser an prince de Condé; mais on peut étudier avec plus de sûreté cette grave question dans les récits du Mercure fmn^oU^ X, XXIUy p. 288, et surtout dans la Gazette de 1639» p. 781, qui a imprimé une c Relation envoyée au Roi par le prince de Condé de ce qui s'est passé dans l'armée de Rousûllon» depuis le siège mis devant Salces par les Espagnols. »
Espagne , votre bonne fortune surmonta celle de vos ennemis. Si ceux qui commandoient vos armées en ces quartiers eussent eu autant d'intelligence de ce qui est de la guerre ^ comme leur intention ëtoit bonne^ ils n'eussent pas perdu ce qu'ils avoient gagné; en faisant voir qu'ils avoient plus de cœur pour faire des conquêtes que de tête pour les conserver f ils firent paroître qu'ils étoient vrais François.
On mit dans cette place ou trop de gens pour la défendre j ou trop peu de vivres pour les faire subsister; on y laissa autant de troupes qu'il en eût été besoin, si les dehors qu'on y avoit tracés eussent été défendables. Mais comme ils ne l'étoient pas , ce nombre de régiments ne servit qu'à consommer en deux mois les vivres, qui eussent duré plus de quatre, si l'on n'y en eût laissé qu'autant, qu'il en falloit pour la défendre.
Ainsi les assiégés, qu'on ne put emporter de force, ne purent résister à la famine, et on tenta de les secourir avec tant de négligence, que la foiblesse de l'effort qui fut fait à cette fin, étoit plus propre à avancer leur perte, en leur ôtant toute espérance, qu'à les en garantir ou la différer.
On eût pu réparer cette faute, tenant toujours votre armée proche des ennemis pour couper leurs vivres, les incommoder en diverses façons et attaquer à temps leur circonvallation; Votre Majesté ne manqua pas à en donner les ordres, et si vous n'en reçûtes les fruits que vous deviez attendre de votre prudence , la seule inexécution en fut la cause.
Ce mauvais accident fut récompensé par le gain du plus heureux et plus remarquable combat dont peutêtre l'histoire ait jamais fait mention. Votre Majesté
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ayant commande au comte d^Harcourt, lorsqu'il reçut vos ordres à Grenoble, d'aller prendre le poste de Quiers\ pour empêcher que les ennemis s'en saisissent et pussent, par ce moyen, rompre la communication de Chivas' et de la citadelle de Turin, et ensuite l'attaquer avec avantage, après qu'il y eut demeure autant de temps qu'il y put faire subsister son armée , étant chassé par la faim , il se résolut de repasser le Pô pour prendre ses quartiers d'hiver. Il sçâvoit bien que le marquis de Leganez étant logé à Poerins, proche de son chemin, avec le double de ses forces, il étoit difficile qu'il ne le trouvât en tête; il sçavoit que le prince Thomas pouvoit sortir de la ville de Turin avec cinq ou six mille hommes pour s'opposer à son passage; mais la nécessité l'obligeant à quitter un poste auquel il ne pouvoit plus vivre, il u'avoit autre chose à faire qu'à tâcher de partir si secrètement du lieu où il étoit, que les ennemis ne pussent avoir le temps de lui couper le chemin.
Après avoir apporté toutes les précautions qui peuvent être pratiquées pour celer son départ, il partit à la pointe du jour de Quiers, avec ce qu'il avoit de troupes qui n^arrivoient pas à cinq mille hommes de pied et trois mille chevaux, le reste étant du côté de Coni pour s'opposer aux troupes du cardinal de Savoie. Si les habitants de Quiers n'eussent été autant d'espions pour les ennemis^ votre armée eût pu passer sans obstacle ; mais Le-
1 . Ce combat, livré contre rarmée espagnole, le 10 novembre, est longuement raconté dans la Gazette Renaudot, année 1639, p. 789, et plus apécialement encore par ie Mtreurt françouy p. 72 du tome XXIII.
2. Vay. une Relation de la trahison et intelligence avac le prince Tho« mas, découverte dans Chivas, et le ravitaillement de la citadelle de Turin ; défaite d'un convoi espagnol et de trois compagnies du cardinal de Savoie (Gazette extraordinaire, p. B3I).
gaoez et le prince Thomas ayant été soigneusement avertis du départ du comte d'Harcourt , les premiers corps de son avant-garde ne furent pas plutôt au bord du ruisseau de la route, prêts à y faire un pont pour leur passage, que trois mille hommes et cinq cents dragons détachés du corps de l'armée, composée de dix mille hommes de pied et de cinq mille chevaux , chargeant l'arrière-garde commandée par la Mothe-Houdancourt, lui donnèrent lieu de s'occuper à se défendre au lieu de penser à son passage.
Au même temps, le prince Thomas sortit en toute diligence de Turin avec mille chevaux et quatre mille hommes de pied , et attaqua Tavant-garde où étoit votre général, qui soutint son effort avec telle vigueur qu'il le défît en un instant, et mit toutes ses troupes en tel désordre, que si la nuit n'eut empêché de le recognoître^ il avoua lui-même qu'il lui eût été impossible de se sauver.
Ensuite de cet avantage , le comte d'Harcourt fit promptement un pont sur lequel il fit passer son avantgarde et tout le bagage de l'armée. Cependant , la Mothe combattoit toujoiu*s en se retirant insensiblement à la faveur des ténèbres pour gagner le pont. Toute la nuit se passa en continuelles escarmouches. I^ganez attendoit le jour pour donner un combat général avec toutes ses forces et son canon, qui arriva la nuit. La Mothe, prévoyant son dessein p fît en sorte que, devant que le jour commençât à poindre, toute son infanterie fût jointe au comte d'Harcourt au delà du ruisseau ^ qui étant bordé d^un double rang de mousqueterie, qui tirant sans cesse sur les ennemis, donna lieu à ce qui restoit de cavalerie et aux dragons, qui demeurèrent les derniers, de faire
leur passage à la faveur des mousquetaires , qui empé*choient les ennemis de leur fondre sur les bras.
Cette action fut d'autant plus glorieuse, que les ennemis avoient vingt mille hommes contre huit , que votre armée ne pouvoit passer sans défiler en leur présence, et qu'étant attaquée de deux côtés, elle fut victorieuse de toutes parts y en sorte que le prince Thomas fut mis en déroute I non sans grande effusion de sang, et que le marquis de Leganez perdit de son côté deux mille hommes, sans que les morts et les blessés de votre part excédassent le nombre de trois cents.
Ainsi, bien que le commencement de cette campagne vous ait été malheureux, on peut dire qu« la fin couronne l'œuvre, et la raison veut qu'on la mette au nombre des plus fortunées , puisque vous y prenez diverses places sur vos ennemis ; qu'en arrêtant le cours de ta perte de Madame, votre sœur, vous recueillez ce qu'elle a voulu souffrir qui se sauvât de son débris, eft que vous profitez, par votre prudence, de la mort d'un prince qui devoit apparemment vous être préjudiciable.
Si, ensuite, on considère la signalée bataille navale qu'emportèrent les HoUandois sur les Espagnols, aux dunes d'Angleterre % il n'y a personne qui ne recognoissQ le bonheur de cette année et qui ne vous donne la part que vous méritez en cette dernière action , eu égard non-seulement au secours d'argent que Messieurs les États reçoivent tous les ans de Votre Majesté, mais en outre, en considération de l'assistance particulière qu'ils reçurent en cette occasion du gouverneur de Calais^ sans laquelle leur amiral recognut lors ingénument,
1 . Les détails de ce combat naval sont iiif))riinés dans le Mêreurêfmn" fois, p. 179 du tome XXUI, année 1630.
que non^seulement n'eut-il sçu vaincre, mais quHl n'étoit pas en ëtat de combattre.
Dépeiuet pour la guerre.— Secourt aux Hollandais.-— Casai secoume. — Armée du comte d'Harcourt.— Prise de Turin.— Siège d'Arras.^ Armée d'Allemagne commandée par le duc de Longuerille.— Bataille navale près de Cadix donnée par le marquis de Brézé. — RéTolte de la Catalogne. — Affaires de Satoie.
1640. Les préparatifs de Tannëe 1640 étonneront sans doute la postérité, puisque, lorsque je me les remets devant les yeux, ils font le même effet en moi, bien que, sous votre autorité, j'en aie été le principal auteur.
Toutes les dépenses de la guerre des années précédentes, qui avoient été faites par extraordinaire, furent converties, cette année, en ordinaire.
Toutes les troupes qui avoient été auparavant levées sur la fin des campagnes , pour suppléer au dépérissement qui 'arrive toujours es armées après qu'elles ont été quelque temps sur pied , eurent quartier d'hiver, comme les autres , pour être en état de servir au printemps.
Ainsi vous eûtes, dès le commencement de Tannée, cent et tant de régiments d'infanterie en campagne et plus de trois cents cornettes de cavalerie.
Vous doublâtes, cette année, le secours que vous aviez accoutumé de donner aux Hollandois , afin que le prince d'Orange , augmentant ses troupes de dix mille hommes de pied, eût moyen d'exécuter la proposition qu'il vous avoit faite d'attaquer Dam et Bruges tout ensemble.
Bien que cette augmentation accordée aux Hollandois soit fort considérable^ un mois de temps que vos armées perdirent vers la Meuse, pour y attirer les ennemis et
donner d'autant plus de moyen au prince d'Orange (qui vous avoit prié d'en user ainsi) de faire réussir ce dessein, que moins avoit «il de force sur les bras, l'est bien davantage*
Les intérêts de la cause commune vous furent si chers en cette occasion , que vous les préférâtes aux vôtres; et croyant que si vos alliés faisoient un coup d'importance , vos ennemis se porteroient d'autant plus aisément à la paix y qu'ils auroient lieu d'en craindre de mauvaises suites, vos troupes surmontèrent, en cette occasion, un mois durant, les incommodités d'un terroir stérile, celles d'une saison non assez avancée et d'un printemps si pluvieux, que les plus vieux de cet âge avouent n'en avoir jamais vu de pareil.
Prévoyant que les ennemis ^ qui depuis le commencement de la guerre n*avoient jamais rien pu gagner contre vos armes que par surprise et par artifice, pourroient faire, au commencement de la campagne, de grands progrès en Italie , pour la difficulté qu'il y avoit d'y avoir, en ce temps, an corps de troupes suffisant pour leur résister, à cause de la difficulté des passages des montagnes et parce aussi que, jusques alors. Madame, votre sœur, n'avoit jamais voulu donner à vos troupes quartier d'hiver en ses États, vous fîtes de tels efforts pour surmonter les difficultés de la nature , des saisons et de la malice des mauvais esprits qui obsédoient cette princesse , qu'au seul temps auquel vos ennemis se pouvoient tenir assurés en Italie , pour l'absence de vos principales forces, il s'y en trouva assez pour donner lieu au comte d'Harcourt ' de secourir Casai pour la troisième fois, et
i • Cette campagne «'oiiTrit p«r on beau £ut d'armes, que la Gaiette nous raconte mus le titre de la c Défaite de six compagnies de caTalerie
d'y punir, par vos armes, Tinjuste entreprise de vos ennemis. Vous aviez secouru la première fois cette place par votre seule ombre, ce glorieux effet ëtant dû à votre personne, qui ne passa pas Suse; la seconde, par la présence de vos armes , qui ëtonnoient vos ennemis sans les combattre. Et Dieu permit qu^elle fût délivrée , la troisième , par leur effet qui fut tel, qu'on peut dire, avec vérité , qu'il a peu d'exemples. Â peine se trouvera4*il un capitaine qui ait mérité, par une seule action, tant de gloire qu'il en est dû au comte d'Harcourt pour un si généreux dessein et un succès si favorable.
Votre armée n'étoit pas composée de plus de huit mille hommes de pied et de trois mille cinq cents chevaux ; les ennemis la surpassoient en nombre de plus de six mille hommes; ils étoient si bien retranchés, que le marquis de Leganez parloit hautement de la prise de Casai ^ et en avoit assuré le Roi son maître > et se préparoit un triomphe devant la victoire. Cependant, la bénédiction de Dieu, la hardiesse, Tambition et la bonne conduite du général de vos armées en Italie et des principaux ofBciers qui servoient sous sa charge , et le cœur de toute votre armée, firent valoir la justice de votre entreprise et justifièrent à tout le monde que la victoire dépend plus du courage et de la vertu des hommes que de leur nombre. Le comte d'Harcourt attaqua les ennemis avec tant de cœur et de fermeté , qu'encore qu'il fut
da cardinal de Savoie, par les troupes commandées par le comte d'Harcourt, » p. 101. fl fut sniTi du RaTÎtaillement de Chiras, dont on trouTe aussi la relation, p. 209.
1. La Gazette, p. 317, contient également la relation de labataiUe de Casai, de son siège leré et autres exploits de cette mémorable journée. Le comte d'Harcourt n'y est pas moins loué que dans les Mémoires dits Je Richelieu,
repoussé la première fois , il les emporta à la seconde, avec tant d'avantage , qu'outre qu'ils perdirent tout leur canon y leurs munitions et presque tout Xcfir bagage^ beaucoup de drapeaux et de cornettes , le nombre des morts et prisonniers fut de six mille. Le fruit de cette signalée victoire ne fut pas seulement la délivrance de Casai ^ mais la prise de Turin , aussi glorieuse que cette action qui en fut la cause. Le comte d'Harcourt, ayant pourvu Casai de toutes choses nécessaires, alla, sans perdre de temps, prendre ses quartiers devant Turin % après les avoir fortifiés. Il travailla diligemment à une entière circonvallation. Et bien qu'auparavant qu'elle pût être parachevée, les Espagnols, naturellement fermes en leurs desseins et non sujets à en être divertis par les mauvais accidents qui leur arrivent, se présentassent pour en empêcher l'accomplissement, il ne laissa pas de conduire son entreprise à une heureuse fin.
Ce siège fut d'autant plus remarquable, qu'il y avoit dans la place plus de cinq mille hommes de guerre, outre autant d'habitants portant les armes , ce qui donne lieu de dire avec vérité que les assiégeants avoient à se défendre de deux armées, en considération de quoi ils firent une circonvallation pour se garantir de ceux de dedans, ainsi que la circonvallation les préservoit de ceux du dehors.
En cette considération, il fiit signalé de diverses sorties et de divers combats où vos armes eurent toujours l'avantage. Les ennemis y firent, entre autres, une atta-
1 . Les Espagnols tentèrent nne attaqa« sur Qneruqne, d'oà ils forent repoassés, et le comte d'Haroonrt Tint alors s'emparer da fanboorg de P6 et des antres dehors de Turin' (Gazette, p. 341}, vers la fin de mai {IJ., p. 37«).
que générale, en laquelle, bien qu'ils eussent forcé le camp, ils y reçurent un si notable écbec^ qu'il en «lemeura plus de quatre mille sur la place.
Les vôtres ne se signalèrent pas seulement par leur valeur, mais en outre par la constance qu'ils eurent k souffrir, sans murmure, la faim, durant vingt-deux jours, que l'armée des ennemis ayant pris deux, postes qui leur coupoient absolument les vivres , ils subsistèrent cet espace de temps en attendant le secours qui leur venoit de France^, sans que les soldats eussent autre chose pour leur nourriture qu'un jour une poignée de riz, autant de pois un autre , et le troisième huit onces de pain \ Les efforts que fit Votre Majesté pour donner moyen au comte d'Harcourt d'exécuter un si généreux dessein, comme est celui de la prise de cette place, ne sont pas croyables. Outre plus de vingt mille hommes de recrues que vous y fîtes passer, les communes et la noblesse du Dauphiné , vingt régiments d'infanterie et six de cavalerie, pris des armées que vous aviez au Languedoc, en la Provence et en la Bourgogne, rafraîchirent et fortifièrent, de temps en temps et si à propos, vos armées en Italie, qu'enfin le prince Thomas, désespéré de ce qu'il avoit fait une dernière tentative par une grande et puissante sortie , secondé du marquis de Leganez , avec aussi mauvais succès que tous leurs premiers efforts, après avoir défendu la ville pendant quatre mois et demi , la rendit avec beaucoup d'honneur pour la grande fermeté
i . Voy . dans la Gazette, p. 391, le récit des trois attaqaes repoussées devant Turin par le comte d'Harcourt , avec perte de grand nombre d'Espagnols. Le vicomte de Torenne fat blessé en conduisant ses troupes contre Tennemi.
2. Au sujet de l'état des troupes françaises assiégées dans leur camp» \oy. le Mercure français f p. 589, 590.
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qu'il témoigna pendant le siëge qu'il soutint longtemps ', sans avoir d'autres poudres que celles que le marquis* de Leganez faisoit, par une invention prodigieuse pour son effet et pour sa nouveauté j jeter dans la ville avec des bombes , mais avec tant de gloire pour les assiégeants que, pour pouvoir dire qu'aucune autre action ne peut égaler la leur, ils n'avoient qu'à se rendre maîtres de la personne du prince qui défendoit la place comme ils firent de la place même* Vos ordres portoient expressément que pourvu qu'on pût avoir le prince avec la place, en prolongeant le siège d'un mois, c'étoit le parti qu'il falloit prendre. La place étant tout à fait dépourvue de poudres et sans vivres que pour trois semaines, il étoit en eux de satisfaire à vos intentions ; et s'ils ne le firent pas, leur courage et leur zèle cognu de tout le monde fait qu'on ne peut attribuer ce défaut à autre cause qu'à ne cognoitre pas de quelle importance étoit la prise de ce prince , qui ne pouvoit être privé de sa liberté , sans que les Espagnols l'eussent été des moyens de faire la guerre en Piémont avec succès, ou à l'impuissance naturelle que les François ont de se vaincre soi-même, en surmontant l'impatience naturelle qu'ils tirent du climat qui leur a donné l'être '. ^
Pendant que vos armes agissoient si glorieusement en Italie, elles n'étoient pas oisives en Artois, où Arras fut
f . La c Relation de ce qui s*est passé an siège de Turin entre les armées françoises et espagnoles, jusques an 10 juin 1640, » se trouve p. 400 de la Gazette. Le Mercure fran^ois donne, à la page 621 , le texte de la capitulation qui fut faite le 23.
2. Le Mercure fran^o'u consacre aussi de longues relations à l'affaîre de Casai et an siège de Turin ^ t. XXIII^ p. 569 et suît. Le TÎcomte de Tarenne et le comte du Plessia-Praslin se distinguèrent particulièrement à ce dernier siège.
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assiégé et pris en moins de deux mois, avec beaucoup de gloire. Cette entreprise fut d'autant plus glorieuse, que diverses considérations la signalent en son commencement, en ses progrès et en sa fin. Elle fut commencée i b vue des ennemis , qui avoient eu temps d'assembler leurs forces , par celui que vos armes avoient perdu à Œarlemont. En vingt jours, la circonvallation, quiavoit cinq lieues de tour, fut entièrement fermée , et en quinze autres tous les travaux furent parachevés, à tel point qu'on n'en a point vu de semblables. Vos forces eurent toujours devant elles , non-seulement une puissante a^ mée, mais en outre la personne du Cardinal-Infant, celles du duc Charles de Lorraine, et Lamboi, général des troupes impériales , qui tous furent en perpétuelle action pour empêcher l'heureux succès de cette entreprise. Le combat qui fut fait à Sailly contre Lamboi, k défaite du comte de Buquoi près de Bapaumé, et la défense de la circonvallation lorsqu'elle fut attaquée, «ont des actions qui n'en relèvent pas peu l'éclat.
Si on considère que de douze convois qui ont été envoyés au camp, entre lesquels deux ont été de quatre mille chariots chacun , jamais les ennemis , quoique maîtres d^ la campagne, avec la plus puissante armée (pie les Pays-Bas aient vue depuis qu'ils sont sous l'obéissance d'Espagne , n'ont pu en rencontrer qu'un seul de deux cent cinquante chariots, que le pur hasard leur fît tomber entre les mains , on jugera , je m'assure^ et que la prudence du Roi n'a pas été petite , et que la bénédiction de Dieu a été très-grande. Il est impossible de sçavoir qu'ainsi que le siège a commencé presque à la vue des ennemis , la capitulation a été signée leur armée étant en bataille, à la portée du canon du camp, sans
recognoltre que Dieu Ta permis pour augmenter la gloire de Sa Majesté ^
Au lieu que les autres années les armes de Votre Ma* jesté avoient seulement agi aux bords du Rhin j celle«ci les a vues jusque dans le cœur de TAlIemagne , sous la conduite du duc de Longueville '^ sans la jonction duquel vos alliés avoueront , je m*assure, qu^ils eussent eu grande peine, cette année, à. résister aux efforts deTEmpire.
Les grands avantages que les armes de Votre Majesté ont eus sur la terre, ont été suivis de celui que le marquis de Brézé remporta sur la mer près de Cadix, où rencontrant la grande flotte qui part tous les ans pour aller aux Indes, laquelle il étoit allé attendre sur le temps de son départ, bien qu'il n^eût que vingt vaisseaux de combat et que les ennemis en eussent quarante, entre lesquels il y avoit douze grands galions royaux; bien que les vaisseaux surpassassent autant les vôtres en grandeur comme en nombre, il ne laissa pas de les attaquer et les combattre avec tant de succès, qu'au fort du combat deux galions périrent par le feu, et deux autres, dont Tamiral en étoit un, furent si maltraités, qu'ils coulèrent dans la baie de Cadix , nonobstant le secours qui leur fut donné pour les garantir à se perdre \
i . Chacun des faits d'armes sommairement racontés dans les Mémoires dt MickelitUf se trouye rapporté atec tous les détails stratégiques dans le Mercure français , p. 515 et soir. Cest ayec cette dernière relation que les Mémoires dits de Richelieu étaient complétés par ses secrétaires.
2. La Gazette de cette année a imprimé, p. i^O, une Relation trèsparticulière du passage de la Theiss par l'armée du Roi, commandée par le duc de Longueyille. On doit encore remarquer que Richelieu, tout en racontant ayec détails les hauts faits des maréchaux de France , est ce» pendant très-laconique lorsqu'il s'agit d*une armée commandée par un prince du sangroyal.yoy. ci-dessus ce qui concerne le prince de Coudé.
3. Le comhat natal liyré par le marquis de Brézé est aussi raconté en
Trois considérations rendent cette victoire signalée. La première est que , bien c[ue cette flotte eût été diverses fois attaquée des Anglois et des HoUandois, elle avoit toujours été victorieuse et jamais battue , à raison de quoi elle portoit le nom de Vierge. La seconde est le prix des quatre vaisseaux perdus , estimés^ avec leurs charges , à près de deux millions d'or. La troisième, qu'interrompre et faire différer le partement d'une telle flotte 9 c'est la mettre en grand hasard de se perdre en repartant à contre-temps.
Cette victoire eût été plus grande y si quelques-uns de ceux qui avoient commandement en cette armée, étomiés de la grandeur des vaisseaux qu'ils avoient à combattre^ n'eussent plutôt agi selon la portée de ceux qu'ils cornmandoient, que selon la grandeur du courage qu'ils dévoient avoir en vous servant.
Je ne parle point de la révolte de Catalogne , parce qu'elle arriva sans que Votre Majesté y ait contribué aucune chose. Il est bien vrai que ces peuples recourants à votre protection , la guerre ouverte en laquelle vous étiez avec l'Espagne , vous obligea d'autant plus à leur promettre l'assistance qu'ils mendioient de vous^ que c'étoit un moyen très-propre de réduire vos ennemis à une bonne paix : y ayant des affaires dont il est honorable de recevoir les avantages , bien qu'il ne le soit pas de les procurer , les plus judicieux esprits louent Votre Majesté d'avoir prêté l'oreille à des peuples irrités contre ses ennemis ^
détail dans le Mepcun françois^ t. XXIII, p. 561 et suiy. Mai& ce recueil contient de plus la Relation de Texpédition dirigée par l'arcfaeréque de Bordeaux sur les mers du Lerant,
i . La révolte de la Qitalogne est longuement racontée dans le Uef^ gwe françoiSf t. XXIII, p. 634.
C'est, à mon grand regret ^ que cette année doit faire voir à tout le monde ce qui, dès la précédente , étoit at«tendu des plus sages et des plus clairvoyants.
L'insolence d'un malheureux Piémontois^ aussi présomptueux que lâche , n'ayant pu être réduit aux termes de son devoir par divers avertissements de votre part , par les prières de ses propres parents et de tous ses amis , enfin par les clameurs de tout un pays irrité contre sa mauvaise conduite, vous fûtes contraint de l'éloigner de la personne de Madame, pour la priver de ses pernicieux conseils. Les avantages que les ennemis de cette princesse tiroient de ce mauvais esprit , étoient si préjudiciables, qu'il vous fut impossible de ne vous résoudre pas à faire, par la force, ce à quoi elle ne put jamais être disposée par raison. Quelques considérations vous combattirent; mais n'étant pas en la puissance des hommes de sauver les États du Duc, votre neveu, sans perdre ce misérable , principal auteur de tous les conseils qui les avoient mis en compromis, le salut public, attaché aux intérêts particuliers de votre sang, emportèrent la balance et vous fit résoudre à ce que la nécessité requéroit autant de votre sagesse comme de votre conscience.
Il y a de certaines occasions èsquelles on ne peut ne mépriser pas les larmes des femmes , sans se rendre auteur de leur perte; elles sont pour l'ordinaire si peu propres au gouvernement des États, que n'y suivre pas leurs sentiments, c'est souvent bonté et justice tout ensemble. Vous aviez à déplaisir d'agir en cette occasion contre les sentiments de Madame, votre sœur; mais ce
1 , Ce eonftdeiit de la duches«e de Savoie était le jésuite Monot.
VOUS ëtoit un grand contentement d'agir avec Taveu de tout le monde et de faire une chose qui ne lui étoit pas seulement utile ^ mais du tout nécessaire , et vous devez à Dieu grande recognoissance de ce que non content qu'une telle action peut être justifiée par raison ^ lia voulu le faire par les bons événements dont elle a été suivie.
Traité aTec le prince Thomas.— Prise de Montcalye. — Vaiiseam eipagnoU capturés. — Barcelone secoonie. — Armée de Catalogne.— Tarragone.*^ Galères espagnoles détraites.— Prise d'Aire. — Rérobe da comte de Soissons.-^Défection dn duc de Lorraine. — Le duc de Bouillon.— Donchery.— Armée de Champagne el de Picardie.—- Leos et la Bassée. — Prise de Bapaame,— -de Ôiivas,— d« Coni. — Attiqne de Querasque,— de Rossena.— Reddition de Revel. — ^Armée de Rou»sillon,— d* Allemagne.^— Le roi de Portugal secouru.— Mort du Car« dinal-Infant.
1 641 • Vous commençâtes Tannée par un traité d'accommodement avec le prince Thomas^ qui ne témoigna pas plutôt être repentant de sa mauvaise conduite , que Votre Majesté fut disposée non-seulement à Toublier, mais à le traiter comme s'il eût toujours été attaché aux intérêts de sa maison et aux vôtres. Il reçut votre argent et n^exécuta le traité qu'il avoit fait avec le sieur Mazarin en aucun point qu'en cet article. Si la grâce dont Votre Majesté usa en cette occasion ne produisit pas le fruit qu'on en devoit attendre, la légèreté de ce prince en fut la seule cause. Il eut assez de lumière pour cognoitre ce qui étoit de son bien, mais non assez de fermeté pour le suivre, et son inconstance et son infidélité sont d'autant plus remarquables , qu'il prit les aimes contre Votre Majesté, le même jour qu'il avoit promis de les prendre potir son service , et ce sans aucun prétexte de n'observer pas le traité qu'il avoit fait.
Nonobstant cet inconvénient, vos armes ne laissèrent pas, au milieu de Thiver, de prendre Montcalve, quoique l'entreprise n'en eût été faite que sur Tassurance que ledit prince avoit donné de la favoriser.
Au mois de février, une partie des forces navales que Votre Majesté avoit dans la mer Méditerranée, prit cinq vaisseaux des ennemis , chargés de blé pour le Roussillon, 'deux galères d'Espagne et quelques barques desti* nées à même fin.
Vous permîtes au duc de Lorraine de venir à Paris, après qu'il vous en eut fait diverses instances. Vous lui pardonnez et lui rendez ses États*, sans en retenir autre chose que ce que vous estimâtes être du tout nécessaire pour l'empéchcr de retourner, à l'avenir, à ses premières fautes. Vous secourez Barcelone contre deux armées du roi d'Espagne et (les) battez avec peu de gens.
Le sieur de la Mothe, qui commandoit vos armées en Catalogne', renferme douze mille hommes et deux mille chevaux dans Tarragone, avec huit mille combattants. Il les y fait périr*. Un premier secours qu'on leur envoie, avec quarante galères, est combattu par votre armée
1. On lit sur la marge dn maniucrit : « Ihlarquis de Las Velea, — le prince de Nooère. > Ces deux penonnaget ne figurent pas dans les Mémoires,
2. L'année de Rou6sillon agissait de concert avec eelle de Catalogne. Le prince de Condé commandait la première. Nons ayons déjà eu occasion de remarquer que Richelieu passait très-rapidement sur les hauts iaits dn prince de Condé. On ne trouye pas dans ses Mémoires, comme dans la Gazette, la mention du progrès de l'armée dn Roi commandée par M. le Prince (Gazette, p. 373), ni la prise de la yille d'Elue, par le même personnage (p. 397). Voy. encore sur ces deux faits d'armes un récit de la même Gazette, p. 911.
3. Le même journal contient (p. 417) le récit de quelqu^es particula* rites de la défîdte des Castillans deyant Tairagone par l'armée du Roi , tous la charge du sieur de la Mothe-Uoudancourt.
IV il
navale , avec cet avantage que douze galères ennemies furent prises , ou brûlées ^ ou brisées à la côte ^
Si cette même armée , con^osée de dix-huit galères et de vingt vaisseaux de combat, et de plusieurs brûlots, ne fut pas si heureuse au second secours de cette place, que les ennemis entreprirent avec vingt-neuf galères et trente-cinq vaisseaux , la voix publique charge celui qui en avoit le commandement de ce mauvais succès, qui pourroit être attribua à l'inégalité du nombre des vaisseaux , si votre armée eût rendu le combat qu^on en de- Toit attendre, au lieu de chercher sa sûreté daiu une trop prompte retraite, qui garantit bien vos vaisseaux, mais non la réputation de celui qui les commandoit.
Vous prîtes Aire , place d'autant mieux fortifiée^ qu'il n'y a qu'une tête à garder ". Vous l'emportâtes en cinquante-quatre jours, nonobstant tous les efforts du Cardinal-Infant, qui n'abandonna jamais la circonvallation d'une lieue. Ce siège fut d'autant plus signalé, que vous le continuâtes, nonobstant la rébellion du comte de Soissons, la révolte des ducs de Guise et de Bouillon, et la perte d'une bataille', que ces rebelles, joints aux
1. Voy. pour plus de détails dans la Gazette, p. 417, le c RMtde Tavantage remporté sur les galères d'Espagne par Tarmée du Roi coia* mandée par l'archevêque de Bordeaux, s
2. Le récit de la reddition de la ville d'Aire en l'obéissance dn Roi est imprimée dans la Gazette (p. 473), avec la capitulation donnée am gens de guerre, et quelques particularités du siège. Voj. aussi p. 595, le journal de ce siège.
3. Une relation du temps raconte, ainsi qu'il suit, cette bataille (Gazette, p. 415) : c D est impossible de donner agréablement une mauvaise nouvelle ; mais puisque nous faisons état de rapporter historiquement ce qui arrive , en disant le bien , il n'est pas permis de se taire da mal. Samedi dernier, 0 juillet, les troupes assemblées à Sedan et celles qw commandoit Lamboi , pour les rois de Hongrie et de Castille, entreprirent de passer la Meuse. Pour cet effet, dressèrent prompteroent devu
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armées de l'Empereur^ gagnèrent si absolument^ plus par la mauvaise conduite des vôtres que par leur valeur, qu'encore que le nombre de leurs morts excédât celui des vôtres , toute votre infanterie fut presque dissipée ou prise.
La défection du duc de Lorraine, qui étoit obligé de grossir votre armée de ses troupes, ne fut pas une des moindres causes de cet accident, auquel cependant Dieu fit bien paroître que c'est lui qui conduit vos armes et votre fortune, puisque dans la perte de cette bataille il vous rendit vainqueur, par la mort du comte de Soissons*, qui n*étoit pas seulement chef de cette révolte, mais qui l'eût été apparemment de beaucoup d'autres, et qui étoit seul capable de se rendre auteur de tels désordres.
Votre Majesté, dont tous les intérêts de son État sont toujours présents à son esprit, n'eut pas plutôt cognoissance de cette disgrâce, qu'elle résolut de porter sa personne au lieu oîi elle étoit arrivée , pour y apporter re* mède. Elle n'y fut pas plutôt, que les armes de l'Empereur se retirèrent , sans qu'il leur restât autres gages de
pontf aux côtés de Sedan et firent tant-de diligence, qu'ils furent passés en moins de trois heures. Aussitôt que le maréchal de GhAtillon , dont le quartier n'étoit qu'à une lieue de là, en eut aTÎs, il s'avança pour s'y opposer; mais une grande pluie l'ayant empêché de partir dès le matin de son quartier, il trotXTa les ennemis déjà tous passés. Il fit mettre promp* tement son armée en bataille. Le maréchal de GhAtiUon avait avec lui neuf mille hommes de pied et trois mille chevaux ; les ennemis n'en avaient que huit mille et deux mille ciuq cents chevaux.... Cependant Dieu a permis que l'armée que commandoit le maréchal de Châtillon aitété mise en déroute. Le comte de Soissons, qui étoit général de l*armée ennemie, Toulant remédier à la confusion où ils étoient et leur faire reprendre leur ordre, fut en cette mêlée tué d*un coup de pistolet dans U tête. » Voy. lesépitaphes de ce prince imprimées dans la Galette, p. i94. i . Le cardinal de Retz, dans ses Mémoiret^ raconte aussi cet événement inattendu, édition citée, p. 30 , et la conspiration du comte dt Soissons, p. 26 et suiv.
ravantage qu^ils avoienl eu en votre absence , que la Tille de Donchèry y qu'ils ne gardèrent que trois jours devant votre armée , bien qu'ils y eussent laissé quinze cents hommes en garnison. Cette place ne fut pas plutôt reprise ^ que le duc de Bouillon se mettant à la raison, Sedan, qui avoit été Tasile des mécontents, parut un lieu d'obéissance au grand contentement des habitants, qui, pendant la défection de leur seigneur, rendirent de perpétuels témoignages de leur zèle envers la France.
Le duc de Lorraine fut le seul qui ne revint pas à son devoir, quoiqu'il y fût étroitement obligé. La crainte que lui causoit son infidélité et les pressantes sollicitations des ennemis, lui faisant oublier sa parole, sa foi, sa réputation et ses intérêts, le portèrent en Flandre, pour s'unir à vos ennemis, qui en reçurent plus de préjudice que d'avantage; les inégalités et le malheur de ce prince étant tels, que ne pouvant souffrir qu'on lui fasse do bien , U n'en peut procurer à personne.
L'occupation que Votre Majesté eut en Champagne, et les grandes instances que la Flandre fit au Cardinal^ Infant de se prévaloir de cette ocsasion, le firent résoudre d'empêcher le ravitaillement d'Aire et s'opposer à la retraite de l'armée qui avoit fait cette conquête, espérant par ces deux efîets, ou par l'un des deux, ravoir bientôt la ville qu'il avdit perdue ; mais votre absence et tous leurs efforts ne purent empêcher que le maréchal de la Meilleraie ne laissât pour quati*e mois de vivres dans la place et se retirât glorieusement, après leur avoir présenté la bataille, qu'ils évitèrent, arec raison , parce que s'ils l'eussent perdue , la perte de leur pays, auquel vos armes étoient déjà victorieuses, étoit inévitable.
La nouvelle de leur dessein ne vous empêcha pas d'envoyer six mille hommes en Lorraine , pour reprendre par force ce que vous aviez rendu volontairement au Duc , et cette entreprise succéda si heureusethent , qu*en six semaines vous reconquîtes tout ce que vous aviez restitue , à la réserve de la Motte, trop détachée du corps de la Lorraine pour importer au cours présent de vos affaires.
Celles de Champagne ne furent pas plutôt terminées , que Votre Majesté reprit la route de Picardie. Elle apprit en chemin que le maréchal de laMeilleraie n'ayant pu ruiner la plus grande part de la circonvallation d'Aire, parce qu'il n^eût pu employer le temps nécessaire à un si grand travail, sans consommer les vivres qu'il devoit laisser dans la place, les ennemis l'avoient assiégée de nouveau. Elle eât tâché de les forcer dans leurs retranchements, si la facilité qu'il y a d'ajouter à ce qui est déjà fait , et le soin qu'ils prirent d'augmenter diligemment les travaux qu'ils trouvèrent, n'eussent fait juger cette entreprise téméraire par ceux qui la pouvoient exécuter. Leur avis étant de penser à de puissantes diversions, Votre Majesté le résolut et ne leur en eut pas plutôt donné le commandement, qu'étant fortifié d'une partie des troupes que vous aviez ramenées de Champagne, ils prirent Lens, la Bassée et ruinèrent le meilleur de leur pays. Ils se fussent ensuite rendus maîtres de Lille, ville populeuse et opulente, si le temps qui leur fut nécessaire pour mettre ces deux places en état de n'être pas emportées d'emblée, n'en eut donné assez au Cardinal-Infant d'y jeter des troupes si considérables, que la raison leur fit juger qu'il leur seroit plus avantageux de porter vos armes en autres lieux.
Pour cet effet y retouroant sur leurs pas, ils attaquèrent Bapaume, place plus importante pour ôter Tentrée de la France que pour en donner aux Pays-Bas, place qui tenoit en jalousie presque toute la frontière, place, enfin, qui, jusques alors, avoit été tenue comme imprenable à cause du manquement d'eau. Elle fut si vivemeat pressée, que bien que la fortification en fut parfaite, qu'elle eût sept bastions, une bonne contr 'escarpe, six demi-lunes et une palissade dans son fossé, elle fat emportée en huit jours, quoique les assiégés ne voulussent jamais se rendre qu'après qu'une mine eut fait sauter on de leurs bastions.
Vos armes ne fuirent pas seulement heureuses en Flandre , puisque celles que commandoit le comte d'Harcourt en Italie prirent le fort de Chivas^ opiniâtrement défendu par les Espagnols et par les Allemands, réduisirent toutes les Lacques, le mont Cenis et les vallées voisines à l'obéissance de M™* la duchesse de Savoie et du Duc son fils, prirent Coni, place très -importante pour sa situation et sa. force, et la prirent avec d'autant plus de gloire que la résistance en fut très-grande. Les divers efforts que fit le prince Thomas, par différentes diversions, pour empêcher le bon succès de ce siège, le rendent d'autant plus signalé , qu'ils furent vains.
La perte de seize cents honunes tués à l'attaque qu^il fit à Querasque, entre lesquels il se trouva grand nombre d'officiers, n'augmente pas peu le fruit de cette entreprise. La tentative qu'il fit ensuite pour surprendre Chivas, dont il fut repoussé avec perte , est un nouveau relief.
Celle que les Espagnols firent à Rossignan, où ils furent aussi bien reçus que le prince Thomas à ces deux places, n'en relève pas peu l'éclat. S'ils prennent
Moncalve, le rasement qu'ils font ensuite de cette place fait bien voir que leur conquête n'est pas grande.
La reddition des places de Démon et de Revel, qui assurent toutes les vallées contiguës à la France, reddi* tien qu'on peut dire, avec vérité, être une suite de la prise de Coni qui les couvroit, couronne la gloire de vos aimes en Italie , et fait voir le grand gain que Madame, votre sœur, a fait en perdant les mauvais conseils dont elle s'étoit servie par le passé.
Ceux qui commandoient vos armes dans le Roussillon, 7 prenant diverses petites places pour empêcher le ravitaillement de Perpignan, n'oublièrent rien de ce qu'ils purent pour mettre cette place en état de tomber entre vos mains.
Si l'Allemagne, qui depuis vingt ans est le plus célèbre théâtre de la guerre, ne fournit pas à l'avantage de vos armes et de celles de vos confédérés, cette année^ tant de matières aux historiens-que les précédentes, elle n'a pas laissé de leur donner lieu de laisser à la postérité le gain de deux combats notables, d'autant plus considérables, qu'ils arrivèrent aux temps que vos ennemis faisoient état d'envoyer une partie de leurs forces en France, et que votre armée et celle des Suédois, qui les gagnèrent, étoient destituées de leurs généraux, du duc de Longueville par la maladie qui l'obligea de rechercher sa santé dans son air natal , et de Banier ' qui seul avoit commandé les armes de la couronne de Suède depuis la bataille de Nordinguen , par sa mort.
Ce qui devoit, en cette occasion, vous porter beaucoup de préjudice, ne vous fut pas peu avantageux, rien
A . Le général Banier mourut, dit la Gazette, p. 340, des fatigues causées par les grands travaux qu'il avait soufferts en sa dernière retraite du bootPalati&at.
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n'ayant tant porté les ennemis à venir aux mains en ces occasions I que la créance qu'ils avoient de ne le poQYoir faire avec désavantage , à cause de celui qu'avoient les armées qu'ils avoient en tête pour être destituées de diefs.
Le roi de Portugal rétabli dans l'héritage de ses pères, par le zèle de ses sujets^ ayant supplié Votre Majesté de le secourir d'une armée navale , quoique les principales de vos forces fussent occupées en la mer Méditerranée , vous ne laissâtes pas d'y en envoyer une autre, composée de trente voiles , laquelle eût fait un grand progrès » si ceux qui avoient donné parole au prince de suivre son exemple, lorsqu'il le verroit en état de les maintenir par la mer, eussent été aussi religieux à exécuter leurs paroles , que lassés des rigueurs du gouvernement d'Espagne. Si le changement de leur esprit priva cette armée d'une partie de la gloire qu'elle pouvoit acquérir, il n'empêcha pas que le roi de Portugal n'en reçût un grand avantage, en ce qu'elle arriva précisément au temps auquel il avoit besoin de forces pour autoriser le châtiment exemplaire que la conspiration &ite contre lui, par des principaux de son royaume, l'obligeoit à faire de ces auteurs.
Bien que ce soit chose assez cognue que l'avantage de l'Espagne vient de ce que les conseils n'y changent pas comme les princes et les ministres qui en ont la direction, il n'y a personne, je m'assure, qui ne recognoisse que la mort du Cardinal-Infant, arrivée à la fin de cette année, ou par le déplaisir de voir le mauvais état des affaires du Roi, son frère, ou par les continuels travaux qu'il a soufferts pour tâcher à les rétablir en Flandre, n'ait été permise ou ordonnée de Dieu pour humilier et afioiblir l'Espagne, en la privant d'un prince, dont la
présence n'ëtoit pas peu utile à maintenir en son obéissance les peuples qu'il avoit en gouvernement K
VTII.
rOVDlTlON d'uNB ÀCADiMIB POUB LES GBlfTILSHOMlIBS PÀUTBZS, PAB 1;E CIBDINAL DB miCBSUEn*.
( Voj. J!fmoiru, t. m, p. 34.)
La divine providence qui conduit la volonté des Rois, ayant disposé celle de Sa Majesté à nous approcher de sa personne pour le servir de nos soins et conseils en la conduite de ses affaires , régime et gouvernement de ses peuples, et les choses qui ont été miraculeusement exécutéesy tant dedans que dehors le royaume, ayant fait évidemment cognoître que nous^^y avons été singulièrement assistés de la force et grâce spéciale du Saint-Esprit, nous, pour lui en rendre hommage et en quelque façon lui en témoigner nos très-humbles ressentiments, avons, pour sa gloire, favorisé autant qu'il a été possible le rétablissement de Tordre et de la discipline parmi les réguliers^ et avons pris à cœur la décoration du sacré collège de Sorbonne, où ses divins oracles sont interprétés, et, de là, répandus en tous les endroits de la terre. Comblé aussi d'un nombre infini d'honneurs , dignités et bienfaits dont la munificence royale a daigné sans
i. A la fin dct Mémoiret on trowe les nota toiTtniM : € Monaoo ; si Tons reperdez Aire ; galères d'Espagne perdues par la tempête ; distribution de bén^ees. >
3. Nous ayons déjà indiqué (Introd.^ p. x.xxi, et ci-dessus, p. i04)la fondation de l'Académie française fidte par le cardinal de Riehelien, et on connait assez tonte la libéralité dont il fit preuve en faveur du collège de Sorbonne. On lit déplus dans la Gazette de 1641 , sous la date de Riehêlieu, U V&Jmn (p. 360) : « En exécutant la déclaration du Roi dont tous avez oui paiier et la commission de Sa Majesté donnée ensuite , fut établie
mesure recognoitre el relever nos travaux bien loin «a delà de leur mérite y nous serions à jamais ingrat et ?raiment indigne de ses faveurs, si, comme les grands fleuves renvoyent à TOcëan les eaux qu'ils en ont reçues | nous ne rendions à son service et à Tutilitë publique, une partie de ses mêmes biens , en les employant en dépenses, comme nous les y destinons , a^ec ce qui nous reste de sang et de vie, digne de la mémoire de son règne glorieux , grandeur et réputation de cette monarchie puissante.
Et d'autant que, entre autres, celle-là nous a semblé des plus recommandables et des plus importantes à TÉtat qui sert à fentretènement et bonne nourriture de la jeunesse, laquelle étant conune la pépinière dont le corps politique prend incessamment la subsistance, son entretien successif doit être tant plus soigneusement cultivé que les fruits qui en viennent peuvent être dommageables ou salutaires à la république; puisque de sa bonne institution naissent les bonnes habitudes et les bonnes mœurs, d'où se forme, en cet âge, pour le reste de la vie, la crainte de Dieu, l'obéissance aux princes, la soumission aux lois, le respect envers les magistrats, Tamour de la patrie et la pratique des actions vertueuses, sans
l'Académie royale de cette TÎlle pour y enseigner notre langue et ks •dencea en fran^is, avec les exercicesi en (ayeur de notre noblesse et des étrangers. L'intendant et les professeurs furent en même temps installéf dans le lieu ordonné par Son Éminence, où ils firent leur ouTertnreafee tous les témoignages d'une grande réjouissance , non-seulement de U ▼ilie, mais de toute la pro^inoe qui se yoit seule honorée d*nne si belle institution. > «— Ce ne fut pas la dernière fondation que la France dat à Richelieu. Nous avons trouvé dans les papiers de Mole (coll. Goftert, t. CXLIX), arec la date de 1543, cette nouvelle création d'un ooQége à Paris, me yieiUe-du-Temple, en faveur des cadets nobles et pauvret.
quoi les grands ÉUUs ne peuvent ni se maintenir en repos, ni longtemps subsister.
Aussi les grands hommes , et les plus sages de l'antiquité, qui fondèrent des villes, donnèrent des lois et formèrent les sociétés civiles, guidés du seul intinct de la raison , eurent un soin particulier de Téducation de la jeunesse, qui n'a pas été négligée des nations barbares, entre lesquelles il s'en trouve encore aujourd'hui qui ont chez eux force maisons magnifiquement rentées pour la seule institution des jeunes gens, selon b forme de leur police et gouvernement.
Pour ces mêmes rusons, nos devanciers éclairés d'une plus grande lumière, ont libéralement fondé comme à l'envi tant de belles universités, et dans ces universités nommément en celle de cette florissante ville de Paris , un si grand nombre de collèges, bourses et séminaires, qui sont autant de marques et de monuments de leur piété, et du zèle qu'ils ont eu autrefois à l'honneur de leur pays et au bien de la chose publique.
Nous donc qui , par naissance et autres respects , ne sommes pas moins jaloux qu'eux de la gloire de notre nation , ni moins obligé à la manutention et accroissement de ce grand État, vu le rang que par la grâce de Dieu et du Roi nous y tenons, et que par sa libéralité nous (nous) trouvons en pouvoir d'imiter leur exemple, ayant résolu de contribuer connue eux largement à l'institution de notre jeunesse françoise et d'y affecter certains revenus, avons fait réflexion sur une chose de grande considération :
Que les armes et les lettres étant germaines et comme inséparables, toutes deux également requises à l'établissement et conservation des grands empires, celle-ci pour
régir et civiliser au dedans , celle-là pour étendre et protéger au dehors ; néanmoins, les dotations des collées et séminaires semblent seulement être destinées aux jeunes gens qui suivent les lettres , et les bourses affectées à ceux de basse étoffe et condition roturière » sans qu'on ait pensé d'en faire part à ceux qui portent les armes, ni que jusques à présent on ait eu aucun soin de laisser aucun fonds pour soulager Tentretènement de la pauvre noblesse qui en fasse particulière profession, soin toutefois d'autant plus nécessaire que la corruption des choses excellentes est la pire , et la débauche et dépravation des gentilshommes, faute de nourriture et bonne discipline, beaucoup plus dangereuse dans un État, que de ceux qui sont sortis d'une moindre origine.
C'est pourquoi , désirant donner quelque commencement pour remédier à ce notable manquement et exciter l'émulation de ceux qui viendront après nous , comme nous suivons les vestiges et mouvements de ceux-là qui nous ont précédés , nous avons porté nos pensées et les desseins de nos libéralités en faveur de la profession militaire , mais singulièrement de la jeunesse issue de maisons nobles , lesquelles incommodées ou par nombre d'enfants, ou par les dépenses excessives à quoi elles sont obligées par leur qualité, ]ou par autres accidents de fortune, se trouvent en impuissance de la faire élever dans les vertueux exercices convenables à leur extraction.
A cet effet, sous l'heureux auspice et bon plaisir de Sa Majesté, nous avons donné, cédé, quitté et délaissé, donnons, cédons, quittons et délaissons à perpétuité à l'Académie royale établie à notre instance par Sa dite Majesté en la Vieille rue du Temple de cette ville de Paris, et à ceux qui en ont à présent et auront ci-après
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la direction, la somme de vingt et un mille livres tournois de rente annuellement et non rachetable, à prendre spécialement.. .. (sic), à la charge d y nourrir, élever et instruire à perpétuité vingt gentilshommes, chacun d'eux pendant deux ans entiers, en tous les exercices militaires enseignés en ladite Académie, ne plus ne moins que les autres gentilshommes qui y seront pensionnaires, et sans distinction.
La nomination desquels nous réservons à notre succèsseuTf qui sera Théritier de notre nom et de nos armes, et à ses descendants en loyal mariage de mâle en mâle et de degré en degré, toujours Taîné excluant le puîné, et tous les mâles les femelles quoique plus proches, et en dé&ut de mâle, retournera le pouvoir à la fille aînée et à ses descendants aussi de mâle en mâle, et puis aux femelles de degré en degré, toujours les aînés préférables aux puînés, comme dit est, et les mâles aux femelles. Et si tous viennent à manquer, que Dieu ne veuille, nous donnons et affectons ladite nomination.... (sic), pour y pourvoir conjointement ou par moitié, comme il verra bon être. Ne seront nommés autres que gentilshommes en Tâgede quatorze à quinze ans, choisis, autant que faire se pourra , bien proportionnés, vigoureux, et propres à la profession à laquelle ils sont appelés.
Seront tous de la religion catholique, apostolique et romaine, vrais et originaires François.
Pendant les deux années qu'ils y demeureront, outre les exercices ordinaires de l'Académie , qui leur seront communs avec tous les autres , comme de monter à che* val, voltiger, faire des armes, les mathématiques, fortifications et autres, ils seront encore particulièrement instruits, à quelques heures réglées, es principes de la lo-
gique, physique, métaphysique, sommairement en langage françois et pleinement à la morale; et à une autre heure conHoode de raprès-dînëe, informés aussi sommairement de la carte ou géographie et dénotations générales de Thistoire universelle , de rétablissement, déclinaison et changement des empires du monde, transmigration des peuples , fondement et ruines des grandes villes y noms y actions et siècles des grands personnages, comme aussi de Tétat des principautés mode^ nés, singulièrement de l'Europe, dont les intérêts noos touchent de plus près par leur voisinage, et surtout et au plus long, apprendront l'histoire romaine et lafrançoise.
Pour laquelle instruction, nous désirons être fiiit choix d'un personnage de suffisance et politesse requise et d'excellente conduite, auquel avons ordonné et ordonnons, tant qu'il vaquera, mille livres d'appointement, par chacun an, des vingt et un Aiille susdits de la présente fondation, la nomination duquel nous nous sommes aussi réservée, et après nous immédiatement la donnons aux susdits.
Après les deux ans expirés, seront tenus Icsdits gentilshommes servir le Roi autres deux ans ensuivants dans le régiment de ses Gardes , en ses vaisseaux ou autrement , selon son bon plaisir et suivant ses commandements, pour lesquels recevoir ils seront incontinent, et au sortir de l'Académie, présentés tous en corps par celui à qui en appartiendra la nomination, ou en son absence par le gouverneur de ladite Académie, ou par les deux ensemble, à Sa Majesté. Laquelle nous supplions très-humblement, par les services que nous lui avons rendus et que nous souhaitons lui continuer jusques au dernier soupir de notre vie, mais
plus par 8a propre bonté que par toute autre considëration, qu'il lui plaise, en agréant ce petit témoignage de notre gratitude , prendre désormais en sa pro* tection et bienveillance spéciale celte jeune noblesse que nous dressons à sa gloire et destinons au bien de«son État, pour s^en servir aux occasions ^ la gratifier de set bienfaits et l'avaiicer aux charges et autres emplois dont elle aura été rendue capable ^
fllEAlIGUa DB l'ATOCAT GiXTÉMÀh BlGRON SOE l'ÉDIT DE CUUtIOII D'omCIS, VKOVOaCÉM FBNDAITT LS LIT SB JUSTICE DU 20 DÉCEX* BEE 1635.
[Voy. Mémoires, t. XI» p. 319.)
Sire, ce n*est pas maintenant , comme autrefois , que Votre Majesté vient en ce lieu pour y entendre les acclamations publiques de ses victoires, ce n^est donc pas une journée de triomphe pour y recueillir des lauriers , mais pour un triste sujet et duquel nous sçavons que Votre Majesté a les premiers et plus vifs ressentiments.
Ce n'est pas que Votre Majesté ne soit partout accompagnée de bonheur et de la gloire, dont ses actions sont toutes pleines ; mais nous sçavons que ses bonnes et pieuses inclinations, qui sont toujours portées au soulagement de son peuple, ne peuvent, sans un très-grand déplaisir, recevoir des remèdes fâcheux et moyens extraordinaires; c'^st une plaie à votre bonté et à votre justice, plaie d'autant plus dangereuse, qu'outre le lieu
i. Des créatioDi asalognet cnrcnt liea dans le duché de Lorraine et dans d'antres proTinces de France, an XTin* siècle. (Voy. Invenuire sommaire des Archives départementales de la Meorthe, B, 120. Ministère de rintériênr.)
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de sa situation y qui est une partie extrêmement délicate et sensible, cette dilatation d'esprit peut causer une si grande foiblesse dans le reste des membres, que tout le corps tomberoit en une espèce de paralysie.
Que plût à Dieu que Votre Majesté sçût combien cette multiplication d^ofEciers apporte de préjudice à vos a^ mées ; qu'elle diminue le commerce et augmente Toisiveté dans Tesprit de ceux qui se pourroient occupera d'autres emplois plus utiles au bien et à la puissance de l'État ; qu'elle consomme les familles et en épuise toute la fortune , et qu'elle corrompt nos cœurs et les porte dans le luxe qui n'est déjà que trop grand parmi nous, qui sommes nourris dans les désordres. Que plût à Diea encore que Votre Majesté cognût par détail le désordre que produit la vénalité des offices ; qu'elle éteint toute l'innocence, la vertu, le courage et l'espérance de ceux qui y devroient légitimement espérer, et que le plus grand bien qu'elle pourroit donner à son État (comme elle feroit sans doute, s'il étoit possible) seroit de rendre à la vertu les récompenses qui n'appartiennent qu'à elle, et que désormais on ne fût porté dans les charges que par le mouvement d'une bonne conscience et rafifection de servir son Roi et son pays , et par les épreuves et le mérite des bonnes actions dont Votre Majesté sçauroit faire un très-digne choix. Mais il y a longtemps que ce mal a commencé parmi nous et qu'il y a pris de profondes racines, et s'est fortifié jusques à un tel excès, <pie désormais on ne mesure la dignité des charges et le mérite pour y parvenir^ que par la taxe des parties casuelles ; que ceux qui y entrent ne les considérant que par le poids du métal qui les récompense, en prennent de ht dureté et se laissent emporter à l'ambition et à l'avaricei
croyantiquUl est permis de marchander tout, quand ils voient que les plus grands honneurs de la justice et cette puissance qui préside sur la vie des hommcj^ ^ s'achètent à prix d'argent.
Il n'en faut pas d'autres témoignages^ que de celui même qui Ta. introduit pour en tirer un semblable secours, en une même nécessite; c'est le roi François I*' qui Ta lui-même déclaré et voulu qu'il fût écrit dans les registres de ce Parjement, oîi il témoigna publiquement le regret qu'il en avoit et qu'il imputoit cela à un malheur particulier qui lui étok arrivé , comme véritablement de toutes les conquêtes de ce prince il ne nous en est rien resté ^ le secours en est passé et il n'en est demeuré qu'un monument perpétuel de l'impuissance de l'État.
Néanmoins, ce mal s'es^t toujours depuis augmenté par de nouvelles créations, en sorte qu'il semble à présent que c'est un monstre et un prodige ; et au lieu que^ si les affaires l'eussent permis , nous devrions espérer voir éteindre cette corruption, ou de la voir au moins notablement diminuée,^ nous voyons tous les jours que ce venin a glissé plus ^vaçt et ne peut avoir que de bien fâcheux effets, car il fait perdre courage aux anciens offi* ciers qui voient qu'on leur partage l'honneur et \d fonction de leurs charges, et remplit de hardiesse ceux qui y sont nouvellement élus, par l'accoutumance au mal, et se portent enfin dans l'injustice et l'infidélité.
Ce n'est pas, Sire, que nous ne voulions rendre obéissance entière à tous les commandements de Votre Majesté ; ce n'est pas que nous ne sçachions très-bien ce que nous voudrions apprendi*e à tout le monde, que parmi toutes les vertus qui sont communes aux Rois et au reste IV iS
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des hommes y la prudence et la vertu des sujets «pi n ont pas cette grande lumière, est Tobëissance et la soumis» sion tout entière à la volonté de leur prince, sans nisonnement.
THous sçavons bien que Votre Majesté ne s'y est point résolue qu'après en avoir recognu la nécessité, nous sçavons bien que ce n'est pas de vos jours que cette querelle est formée : il y a un siècle entier que les mêmes ennemis ont fait dessein sur cette monarchie, qui s*est presque seule couragei^sémënt opposée à cette cinquième monarchie dont il n^est jp^à parlé dans VÉcrîture comme des quatre autres; nous voyons bien qu'ils continuent dans le même dessein , et comme c^est Votre Majesté qui en porte le faix^ cW à elle à en disposer, et à nous de la recourir de ,nos vœux et de notre obéissance. Mais nous croyons être obligés de vous témoi^er ce que nous en eognoissons , et comme il y a des' animaux qui n'ont pas dies yeux et des oreilles pour se conduire, mais ils ont de dertalns mouvements naturels et des ressentiments même^ de ce qui leur doit arriver, lious ne pouvons pas nous empêcher de vous dire le toal que nous craignons et ce qui nous touche principâlënjyent*: la crainte quenons avons, c'est de voir que soiisTe plus grand Roi du monde , sous lequel nous devons espérer toutes sortes de bonheur et de félicita, ilVeste à jamais des marques perpétuelles de la puissatice de nos ennemis et de la nécessité publique.
Mais quelque avantage quHIs scf promettent, quelque défiance qu'en, puissent recevoir les timides et malveillants, si est-il bien certain qu'il n'y a rien à craindre; il n'en faut d'autres preuves que toutes les victoires et le bonheur qui accompagne partout Votre Majesté qui
triomphé' toujours sur ses ennemis , et par le moyen d'une très-beureuse victoire acquerra à ses sujets une bonne et durable paix; car, comme disoit un prophète dans rÉcriture : « Qui a-t-il à craindre? n'y a-t-il pas un roi dans Israël ?» et tant qu'il plaira à Dieu de conserver la personne sacrée de Votre Majesté , que devons-nous craindre de nos enilemis ? On peut dire encore avec un.2mtt*e plrophète, car TÉcrittire Sainte nous fournit assîiezdé très-belles instructions, « qu'il n'y a rien à craindre tant que celui qui retourne victorieux des armées , viendra seoir dans le trône du jugement, d Nous devons toujours bien espérer tant qu'il plaira à Votre Majesté (comme elle est puissante et heureuse dans ses armes) seoir dans le trône du ju^^ement, pour Mté là justice à son peuple. Noua sçàvons bien qu'tin saint personnage , très-savant dans* lai latngue bébraîqne/ a autrement interprété ces mots : (c séant au trône du jugement, » et dit qu'ils signifient la foroe en la main ; mais le plus sûr, car ce n'est pas tant par la force et l'autorité que les Rois régnent sur les peuples , que par la justice dans le trône sur lequel Votre Àf ajesté est maintenant assise ; comme la grandeur de Dieu, créateur du monde,' ne parpît jamais plus que quand elle se communique aux hommes , ainsi la grandeur de Votre Majesté n'a jamais plus d'éclat que quand elle se communique à ses sujets , par l'entremise de ses officiers , et c|u elle entend leurs très-humbles remontrances dans le trône de son jugement. C'est ce qui nous fait espérer*que Votre Majesté, selon ses inclinations naturellement bonnes, apportera toute la modération qui lui sera possible dans ses édits, dont l'exécution est encore en sa main; comme elle le fera sans doute tant qu'elle le pourra.
Mais parce que, comme disent les théologiens, Fespérance n'est jamais bien fondée si Tobéissance n*est entière y c'est ce qui nous fait espérer qu'en faisant à Votre Majesté, comme nous faisons, un sacrifice de respect et d'obéissance, nous mériterons d'autant plus la grâce que nous attendons que Votre Majesté (qui à un autre titre glorieux a voulu encore ajouter celui de Juste et de Père du peuple) emploiera toute sa bonté à lui rendre, dans une bonne et 'durable paix, le repos et la félicité qu'il se promet.
vÏMOias sun l'entreprise faite par v . LE NONCE D^OFncisR posn-
FIGÂLEMENT, LE JOUR DE l'aSSOMPTION DE LA VIERGE, ET DI FAIU LES ORDRES ÂVX QUATRX-TEXPS DE SEPTEMBRE DERNIER 1640, illST LOGi EN XiVaBAàTE DE CORBIS; PAR MATHIEU MOLE^
(Yoy. les Mémoires de Mole, t. II, p. 468 et 495.)
Les Papes sont recognus pour souverains es choses spirituelles; mais, en France , la puissance absolue et infinie n'a point de lieu. Elle est retenue et bornée par les canons et règles des anciens conciles de TÉglise, reçus en ce royaume.
Les nonces , qui sont envoyés de la part de Sa Sainteté, n'ont aucune juridiction et les légats a latere nen peuvent exercer qu'après que la bulle de notre Saint Père^ portant leur pouvoir , a été approuvée par le Roi et vérifiée en Parlement.
Ces maximes étant véritables, on ne peut trouver de titre suffisant pour M. le T^once, en vertu duquel il ait entrepris, de son autorité, d'officier pontificalement en l'abbaye de Corbie et y conférer les ordres.
Collection Colbert, t. CLYI, p
Ou c*est par droit acquis à sa personne et à sa qualité de nonce ^ étant ëvêque, ou à cause du lieu.
Sa personne est considérée comme envoyée en France pour faire entendre les intentions de S. S. et les déclarer au Roi aux occasions qui surviennent , ou pour envoyer à S. S. celles du Roi ; il n'a nul autre pouvoir , ni juridiction. Il est évêque étant nonce : cette qualité ne lui peut donner aucune fonction en France.
Les diocèses y sont réglés ; chaque évéque n'en passe point les bornes el les limites, et nul évêque^ quoique François, n'entreprend d'exercer aucune fonction dans le diocèse d'un autre, sans son consentement.
Si cela est dénié aux François, comment peut*on le trouver bon d'un évêque étranger ?
Il est bien envoyé de la part de S. S.^ mais c'est comme particulier et non en faveur du titre d'évêque, pour y exercer aucune fonction par son autorité ; et s'il pré tendoit cet avantage, il seroit obligé d'en communiquer les bulles, pour être approuvées par le Roi.
Le nonce, qui étoit en l'an.... (sic), a été l'un des juges«de la dissolution du mariage du feu roi Henri IV d'avec la reine Marguerite, avec les autres évéquesfrançois; mais cela s'est fait après grande instance de S. S. et par accord entre le Pape et le Roi , et non par sa propre puissance, dépendante de sa qualité de nonce.
Quelques autres ont sacré des évêques françois ; mais le consentement du Roi est intervenu et l'approbation du diocésain. Ce ne sont pas actions qu'ils ont exercé de leur propre et spéciale puissance, mais des effets d'une bonne intelligence et des conventions arrêtées entre le Pape et le Roi. C'est l'honneur rendu à la personne, et, si l'on veut, par respect particulier et par
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réflexion à S. S.^ et non une preuve d'un pouvoir qu il puisse exercer de sa propre autorité.
Et si les nonces y entreprenant de faire leurs informa* tions des vie et mœurs des noiQmés aux prélatures, en ont été empêchés par les oppositions formées, de temps en temps, à leur entreprise, et enfin par arrêt du Parlement, comment peut-on leur permettre l'exercice public, avec pompe, dans les diocèses des évêques françois, sans Faveu du Prince et le sçu du prélat diocésain? L'un ne regarde qu'une fonction de juridiction et l'autre touche l'honneur du caractère et l'ordre de la hiérmdûe.
Ce n'est pas un acte qu'il prétend exercer en un seul diocèse, mais en toute la France, par une autorité supérieure et souveraine, qui ne peut être reçue en France, si l'on veut y maintenir les droits de la couronne en leur entier.
Le droit d'officier pontifîcalement et de conférer les ordres y est un effet du sacre et du caractère épiscopat. Les évêques se sacrent en public, avec des pompes extérieures pleines de mystères ^ pour oblige, les peuples à recognoître les oints du Seigneur, d]honorer leurs pe^ sonnes et leur dignité^ et leur rendre des respects particuliers. Quel honneur lui peut-pn faire, sî on ne sçait ni son titre , ni son ordre, ni son pouvcuir ?
Les princes reçoivent ceux qui sont envoyés par S. S., sans s'enquérir de la vérité de leur qualité; il suffit qu'ils apportent lettre du Pape adressée à eux, par laquelle il témoigne la confiance qu'il a en la personne qu'il envoie.
Si c^est comme évêque honoré de cet emploi, cornment peut-il exercer ses fonctions épiscopales étant en France, puisque, s'il étoit en Italie, on ne le souffriroit pas hors son diocèse ?
Si c'est connue nonce ^ cçUe qualité ne lui peut donner ce droit prétendu par lui. C'est la différenee des nonces et des légats a latare,: les nonces qui n'ont ni juridiction 9 ni fonctions en France,. sont reçus par les Rois, comme des personnes auxquelles il es^pi^rmis de demeurer en France de la part de S ..S. ;j cp sont les ambassadeurs du Pape, qui portent, un nom particulier de nonce au,lie^ d'ambassadeur. Us ^e laissent pas d'être ' envoyés et ne montrent ni brefs, ni bulle portant leur pouvoir.
Les légats a latere qui prétendent exercer les fonctions épiscopales et user de juridiction, font voir les bulles adressantes au Roi, contenant leur pouvoir, et, après la licence du Roi , ils entrent dans le royaume, portent la voix haute, y donnent les bénédictions et font les fonctions accordées entre le Pape par sa bulle, et le Roi par ses lettres vérifiées au Parlement; autrement il ne seroit pas permis d'en user, et ceux qui ont voulu entrer dans les terres de France et y être recognus sans sa permission , en ont été empêchés. Et c'est un effet important des libertés de l'Église gally^ne , conservées inviolablement en France.
Ce o'«st donc pas en sa personne que réside cette puissance extraordinaire ; ç^ n'est pas à ^use de sa qualité qu'il puisse prétendre eette fonction. Ce ne peut être aussi à cause du lieu , encore que l'abbaye de Corbie soit exempte de la juridiction de l'ordinaire et sujette immédiatement au saint-siége.
Ce privilège accordé par les Saints Pères ne donne point de nouvelle autorité au Pape, c'est une grâce accordée qui ne regarde que la personne des religieux.
Ce n'est pas un effet nécessaire de la faveur conférée
par le Saint Père^ qui ne seroit pas particulière pour cette abbaye ^ mais qui devroit être commune à tous les autres lieux sujets immédiatement au Pape , dans lesquels ceux qui y seroient envoyés de sa part pourroient prétendre et auroient pouvoir d'y faire toutes sortes de fonctions à leur volonté. Cette prétention est à nouvelle, que depuis que les Saints Pères envoient des nonces en France , on ne se souvient point d^avoir lu ni d^avoir vu que nul d'entre eux Tait prétendu , tant s'en faut qu'il ait usé du pouvoir justement acquis. Aussi se contente-t-on de dire qu'on a le droit, sans en fidre co« gnoitre ni le titre, ni la cause, sans en faire voir un acte de profession ; et il semble qu'il soit hors de la croyance commune que ce droit si éminent n'eût point été exercé par tous les prédécesseurs nonces, lesquels ont été assez jaloux de conserver l'autorité qui leur étoit acquise, et l'ont même souvent étendue plus qu^ils ne dévoient.
Et si S. S. demande l'observation de l'ordre hiéra^ chique et qu'elle sente son obligation de le faire garder par toute l'Église, comment pourra*t-elle souffrir ce désordre général en tous les diocèses et la confusion qui suivra indubitablement, si cette liberté demeure à tous ses nonces ?
Il sçait que c'étoît l'ancienne coutume des chrétiens, entre lesquels chacune personne d'Église avoit son propre et particulier ministère et sa charge séparée, soit de prêtre, soit de diacre, soit de lecteur, de chantre et autres, et chacun d'eux étoit assigné en certain lieu, duquel il ne. pouvoit ni ne devoit se retirer. Et de cet usage on a introduit en l'Église que les ordres ne pourroient être conférés sans titre, et c'est ce qui depUisa été résolu au concile de Chalcédoine : que personne ne
serait reçu aux ordres , 8^1 n'est spécialement ordonné pour résider en quelque église ou en quelque basilique , ou oratoire de martyrs, qui a été depuis confirmé par le concile de Plaisance, rapporté par Gratian en son Corps de droit canon.
Ce n'est pas que ce premier ordre n'ait changé en rÉgliae, et par les décrétales les Papes ont dérogé à cet ancien droit et ont voulu que la promotion aux ordres ne laisseroit d'être légitime, à la charge que celui qui seroit reçu aux ordres, étant pauvre , seroit nourri et défrayé par celui qui l'auroit promu, jusques à ce qu^il eût été assigné et pourvu d'un titre*
C'est la cause de l'ordonnance d'Orléans, articles 12 et 13, qui défend aux évêques de pourvoir aucun aux ordres 9 qui n'ait quelque héritage ou bien temporel, ou bénéfice suffisant pour le nourrir et entretenir, autrement l'évêque sera tenu de le nourrir à ses dépens.
Et ces règles étant certaines, comment un évêque étranger peut-il entreprendre de faire les ordres et ad* mettre à l'ordre de prêtrise des pauvres desquels il est responsable au public ?
Que deviendra cette obligation portée par les conciles et par les ordonnances de France, de nourrir et entretenir les pauvres prêtres, si un nonce-évêque, qui aura conféré les ordres , s'en retourne à Rome (ne pouvant demeurer en France qu'autant qu'il plaît au Pape), et au moment même qu'il confère l'ordre, pouvant recevoir mandement ponr se retirer hors du royaume ?
En quel diocèse serviront les personnes admises à l'ordre de prêtrise par l'évêque étranger , puisqu'il n'a nul diocèse en France ?
Ne sont-ils pas admis ou par les diocésains ou par
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d*aii(rQ8 eo vertu de leurs lettres eanooiques^afin qu'étant ainsi faits prêtres, ils puissent être employés dans le diocèse de celui qui Taura trouvé capable ^H|[^romouyoir aux ordres? *^ v
Et si nous entrons en considératiw w T^îit de oos moments publics , et par quels artinid!^ on a^ssayé cidevant de rompre la bonne intelligence d^entre iePape et le Roi , n'accusera-t-on pas justement M. i^ Itonce d'avoir manqué de prudence, au milieu du feu qUi nest pas tout éteint, d'avoir excité de nouvelles ûamme^'iet fait naître cette nouvelle occasion de division ?
Pourroit-il avoir en pensée que cette abbaye, étant * eiempte de la juridiction de Tordinaire et immédiatement sujette au saint-siége, que comme le Pape pourroit exercer toute sorte de fonctions, qu'ainsi , étant son nonce et évêque , il avoit le même pouvoir ?
Elle seroit si. extraordinaire, qu'elle seroit semblable à cette imagination de celui qui s'étant pei^adé (ju'il étoit pape, expédioit toute sorte de provisions et distribuoit les ofBces du saint siège et faisoit expédier toute sorte de provisions de bénéfices, accordoît grâces , imposoit pénitences, et, enfin, fit faire une chaire, en laquelle étant assis, il rendoit réponse .aux demandes que l'on lui faisoit,' qu'il publioït pour oracles et vouloit croire qu'ils étoient tenus pour articles de foi.
Les Saints Pères ont été en France, et sçait-on les honneurs que l'on a rendus à leurs personnes , et qu'étant recognus pour chefs visibles de l'Égli^ et vicaires de N. S., ils se contentoient de voir tous les prélats satisfaire à leur obligation, s'employer chacun en la charge qui lui étoit commise, et ne s'entremettoient d'aucune fonction. Quant à ceux qu'ils envoient de Borne eo
France^ »*il8,oBt bulles et letUe» pi^lmt^ du Roi^ vérifiées en la Cour, ils exercent avec liber^^ les pouvoirs qui y sont contepiiSy et sont tenus pour légats a IcUere^ ceux auxquels on rend toute sorte de respects comme à la personne propre de notre Saint Père»
Si y sans envoyer deis légats , ils veulent faire exempter quelque ordre en Franoe, ils sont obligés d'adresser leurs mandements et leurs commissions à des ecclésiastiques françois, qui ne manquent pas aussitôt d'aller trouver le Roi et d'attendre ses volontés, et, s'il lui plaît, ils passent outre à l'exécution de lemr conunission.
Ce sont les ordr^ de la France, tenus pour loi inviolable, que nulles bulles des Saints Pères ne peuvent être exécutées au dedws du. royaume, sans le consentement du Roi} et qiie.ln.eomiiEiiasions du ^vK Pènt ne peuvent étre^axécutée^^e par des Fnmçois. Ce seroit donc violer le droit public que d'en user autrement, quelque exeniptioii que l'o^ puisse, prétendre , et encore qu'elles soient conçue^ en termes les plus avantageux, elles ne peuvent donner aucune autorité préjudiciable au^ libertés de l'Église gallicane.
Se peut^on souvenir des sujets qui. ont donné cause à telles exemptions , sans plaindre l'état auquel étoit lors réduite l'Église 4HiiverselU delà dirétîeat^? Lessouve* rains avoient pris parti et tenoient pour Saint Père celui qui leur plaisoit. Elles ont été tenues si peu favorables, étant introduites contre l'ordre ordinaire, qu'elles ont toujours été restreintes.
Le pape Martin Y abolit toutes celles obtenues par les Chapitres à l'égard des évêques , depuis la mort du pape Grégoire XI, qyi fut en l'an 1378. Ce fut aussi la résolution prise au concile de Constance, le 21 mars 1417.
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Et le concile de Trente, en la session 22, titre de Reform.^ chap. viii, et session 24, au même titre, chap. II, a passe plus avant, puisqu'il a révoqué toute sorte d'exemptions et dérogé à celles qui étoient introduites de plus longue mémoire.
Et depuis^ les Parlements, par leurs arrêts, ont toujours jugé que telles exemptions de la juridiction ordinaire ne s'étendoient point aux droits honoraires et éminents appartenant aux évéques.
Il y a beaucoup d'ordres et de monastères en France exempts des ordinaires; mais quelque exemption qu'ils aient, les supérieurs des maisons religieuses ne reçoivent aucun évêque pour officier pontifîcalement, sans en avoir donné avis au diocésain et en avoir pris sa licence.
LcB Chapitres qui se disent exempts de la juridiction des évêques, ne laissent pas d'être sujets à celle des archevêques , métropolitains et des primats , qui sont les degrés de juridictions établis en France. Et si quelqu'un des chanoines est accusé et que l'évêque ou son ofBcial en ait voulu prendre cognoissance , le chanoine prétendant être exempt de l'ordinaire est rendu à Tarcheyêque supérieur, pour lui être son procès fait et parfait, sans préjudice de la juridiction de l'évêque en autre cause. C'est l'ordre qui sç garde en France et qui se confirme de jour en jour par les arrêts des Parlements.
Si les religieux de l'abbaye de Corbie sont simplement exempts de la juridiction de l'ordinaire, cette exemption ne regarde que leurs personnes et les actions que Ton pourroit intenter à l'encontre d'eux , et telle exemption ne peut servir de prétexte à l'entreprise faite depuis peu par M. le Nonce.
Elle est condamnée par un arrêt donné en l'an 1306. L'un des prédécesseurs de M. Tévêque d'Amiens se plaignit des religieux de Corbie, qui avoient été si hardis que d'appeler un évêque étranger pour conférer les ordres aux religieux de ladite abbaye ; ils alléguèrent pour leur défense leur exemption insérée dans le Corps du droit canon; et, par arrêt , la plainte d'une telle nquveauté fîit reçue et Tévêque ordinaire maintenu en l'exercice de sa charge en cette abbaye , avee défense à tous autres évêques de s'y entremettre en aucune fonction ^ sans son consentement.
On attend de la justice du Roi un pareil jugement, afin qu'il serve de loi pour arrêter le cours de telles entreprises, préjudiciables à l'honneur de la couronne et à la dignité du Roi, et pour confirmer à Tavenir les droits et libertés de l'Église gallicane, qu'il a promis, par serment, à son sacre, conserver inviolablement.
JkBlÉT DU PAALXmirr DS PiAIS CONTRE UNB BULIS DU PAPS.
(Voy. les Mémoires, t. II, p. 521.)
Du 18 septembre 1641. Ce jour, sur ce que le Procureur Général du Roi a remontré, à la Chambre des Vacations, qu'il a eu avis qu'une bulle intitulée : Constî" tutio super prœserifatione jurium sedis apostolicXj et ce en date du 5* juin 1641 , a été publiée à Rome, laquelle donne nouvelle autorité à celle que l'on appelle in cœna Domini^ dont on s'est toujours plaint, fait préjudice à tous les princes souverains, change les lois et les ordres du royaume, ôte les privilèges, prérogatives et prééminences de la couronne , abolit les libertés
280 APPfifDICE AUX MÉMOIRES
<ie rÉgiise gallicane, et, sous prétexte de conserver les droits dusaint-siëge, entreprend sur le temporel des Rois; et d'autant qu'elle pourroit être envoyée en France et que les archevêques et évêques la pourraient receroir et la publier, sans attendi*e les ordres du Roi, en quoi son autorité seroit violée; requérant j être pourvu, la matière mise en délibération : Udite Chambre a ordonné et ordonne que, commandement sera fait an baillis et sénéchaux , on* leurs lieutenants du ressort de la Cour, qui sont établis où y a siège épiscopal , ^e s'enquérir diligemment si tes archevêques^ ou évêques « on Teurs vicaires ont reçu bdtte bulle, .et*par qni eUe leur a été envoyée, dont ils dreaseronit procès^verbaux et les enverront au greffe de ta Côur , ensemble ladite bulle ou la copie d*icellé, s'il s'en trouve aueunes, pour iœlles vues et examinées,' procéder suivant la rigueur des ordonnances; cependant fait défenses à tous archevêques, évêques , leurs vicaires et tous autres de la publier, sous peine d'être déclarés rebelles au Roi et criminels de lèsemajesté , enjoint aux substituts dudit Procureur Général faire diligemment exécuter le présent arrêt et d*en certifier I9 Cour.
DÈCLAmATlOlV DU ROI LOUIS XIII CONTEB M07VSIKUB, SON niÈRByHSTIBÉE D0 GlCrPE DU PARLEtaKMT iPtiis LA VOET DU CAED. DE EIGHBUIV.
(Voy. Xesi Mémoires^ t. III, p. 32,'33 cl 41.)
Ix>uis, etc. Lorsque nous penaons. quelle a été la conduite de notre très-eher et tffàs*amé frère unique le duc d^Orléans envers nous, nous ne sçaurions qu'avec étonnement nous représenter toutes les entreprises qu'il a
faites contre notre sertîce'. Nous pouvons dire arec vérité qu'il n*7 a jamais eu fils de France qui ait reçu de ai grands bienffaits d^un Roi, son frère, et qui les ait moiAs recognus. Notre amour a toujours été si grand pour lui, que sa mécognoissance ne nous a jamais fait perdre la volonté que nous avions de lui bien faire , quia Aé telle que tors même qu'il s'est porté contre notre service, nous l'avons toujours sollicité de se remettre en son devoir et n'avons oublié aucun moyen pour Vj obliger. Mais tous ces bons traitements, qui dévoient $tre autant de liens pour le tenir étroitement attaché à nous, n'ont pas eu assez de force sur lui pour Tempécher de prendre, en ditef s temps, parti avec nos plus grands ennemis et de fortifier leurs mauvais desseins. La conspiration de Chalais , faite sous son nom et de son consentement , nous donna , en 1626, la première preuve de sa mauvaise volonté. U sollicita notre cousin le duc d'Espemon , de Tassurer contre notre service de la yille et citadelle de Metz, en quoi nous usâmes de tant de bonté^ que nous voulûmes oublier sa faute et nous contentâmes de faire punir le crime en'la personne de Chalais. Depuis, étant obKgé de passer dans le Piémont pour secourir nos alliés, où la seule vue de nos armes asanra leur repos , nous ne ffhnes pas plutôt de retour de ce voyage, qu'il se sépara de nous et se retira, en 1629, sans aucun sujet, vers le duc Charles de Lorraine* Quoique cette action si eittraordinaire , en un temps auquel toute la France et nos alliés faisoient
1 . Le Roi rappelle dans cette déclaration toutes les conspirations aux- (pieUes Monsîenr atait pris part pendant son règne. «- Ge document parait aToir été rédigé par Mathieu Mole ; la minute, corrigée de sa main, se trouira dans le tome II de Colbert, p. 350, avec le traité de Monsieur et du roi d'Espagne, dont il est question dans la déclaration.
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cognoître les ressentiments de Theureux succès de notre voyage, nous donnât grand sujet d'aigreur contre lui, nous ne laissâmes pas, dissimulant sa faute , de lui donner lieu de revenir près de nous, en changeant les peines qu'il méritoit en des grâces que nous lui faisions en lui augmentant son apanage et lui donnant le gouvernement d'Orléans et d'Âmboise. Bien qu'un traitement si favorable l'obligeât à s'unir inséparablement à nos intérêts, il sortit néanmoins « quelque temps après, de Paris, se retira à Orléans et ensuite en Lorraine, en 1631, où, blessant les lois fondamentales de notre État, il se maria, contre notre volonté, à la sœur du duc Charles. Ce mariage étant fait, il se retira à Bruxelles, en 1632, et se mit en la puissance de nos ennemis , qui le portèrent a entrer en armes dans notre royaume, pour se joindre, dans le Languedoc, aux forces de la faction qu'il avoit tramée avec le duc de Montmorency; laquelle n'ayant pas été plutôt formée que dissipée par nos armes, nous le reçûmes pour la troisième fois en notre grâce. Nous croyions que notre dit frère, comblé de tant de témoignages de notre bonne volonté, prendroit enfin la résolution de demeurer dans son devoir ; mais nous n^eûmes pas plutôt quitté le Languedoc, pour revenir à Paris, qu'il sortit pour la troisième fois de notre État, se lia de nouveau avec le roi d'Espagne et prit son parti contre nous. En quoi sa mauvaise volonté parut d'autant plus grande, qu'il n'avoit recherché et reçu notre grâce, à Béziers , que pour pouvoir en abuser plus aisément , en se délivrant des obstacles qui , sans cela, lui eussent été inévitables au passage qu'il avoit résolu de faire en Flandre. Cette mauvaise conduite n'empêcha pas que, lorsque, étant lassé du mauvais traitement qu'il recevoit des
Espagnols, il prit résolution de se mettre en liberté , revenant près de nous avec intention de recognoître sa faute, nous ne lui pardonnassions volontiers pour une quatrième fois. Peu après, étant en France, lacognoissance que nous eûmes que ses actions n*étoient pas telles que nous pouvions désirer, et qu'il suivoit les mauvais conseils du duc de Puylaurens , nous fûmes contraint , pour prévenir un plus grand mal , de faire arrêter ledit duc pour obliger davantage notre dit frère à s'unir étroitement avec nous et nous rendre l'honneur et le service qu'il nous doit. Nous lui fîmes ensuite tous les bons traitements qu'il pouvoit attendre de notre affection , jusques à l'honorer du commandement de la plus florissante et nombreuse armée qui se soit vue de longtemps en ce royaume. Au lieu de porter ces forces aussi puissamment qu'il le pouvoit faire contre les armes de nos ennemis, qui avoient surpris quelques places en notre frontière de Picardie , les persuasions du comte de Soissons et du duc de la Valette eurent tant de pouvoir sur lui , qu'ils projetèrent ensemble de s'en servir contre nous-même. Mais ayant été détourné de ce pernicieux dessein par la cognoissance qu'ils eurent qu'ils n'y pourroient jamais disposer les gens de guerre*, ledit comte de Soissons se retira à Sedan, et notre dit frère à Blois, en 1636, en intention de passer en Guyenne. Nous le suivîmes jusques à Orléans , où nous ayant fait entendre le déplaisir qu'il avoit d'avoir consenti à de si mauvais desseins, il obtint de nous un cinquième pardon pour cette faute, avec la même facilité qu'il avoit eu tous les autres. Ensuite de cette dernière grâce , comme ses actions , pen^^ dant quelques années, nous donnèrent sujet de croire qu'il étoit bien éloigné de prêter plus l'oreille à des con-
seils semblables à oeut qu'il ayoit écoutés par le passé, nous fumes biea aise d'avoir lieu de lui donner, comme nous fîmes en diverses occasions , tous les effets qu'il pouvoit attendre de notre bonté. La croyance que nous avions de la bonne disposition de son esprit nous avoît fait désirer qu'il fît avec nous, en cette dernière campagne, le voyage de Roussillon ; mais quelque parole qu^il nous en eût donnée, il différa de Teitécuter, en proposant do excuses qui nous faisoient bien juger qu'il avoit quelque mauvais dessein , et lorsque nous étions en peine de le découvrir, Dieu nous fît la grâce de nous donner cognoissance de cette détestable conjuration, qui avoit formé un parti puissant dans notre État et fait un traité avec l'Espagne. Il est vrai que nous fumes grandement surpris de voir que notre dit frère le duc d'Orléans, de qui nous devions espérer toute sorte d'assistance pour soutenir la prospérité de nos armées^ eût entrepris de fortifier nos ennemis, de se mettre à la tête de leurs forces pour entrer dans notre État, pendant que nous étions occupé en un grand siège, au siège de cette place si importante et qui a été conduit si heureusement, que Perpignan a été réduit en notre obéissance. Nous fÙÉaa lors touché de voir que nos bienfaits sans nombre, ni l'amour de la patrie, ni la gloire d'une couronne aux intérêts de laquelle.il a tant de part, par sa naissance, né l'avoient pu retenir en son devoir, et qu'il aimoit mieux, en violant tous ces saints respects, suivre une injuste passion, et relever la grandeur de nos ennemis sur les ruines de la nôtre. Néanmoins, le ressentiment que nous devions avoir de tant d'offenses ne nous a pas empêché, aussitôt que notre dit frère eut recognu et confessé sa faute et promis d'éloigner, à l'avenir, toutes
sortes de mauvais esprits d'auprès de lui, et nommé* ment tous ceux que nous désignerions, de faire ce qui nous a été possible pour le retirer du danger auquel il s'étoit précipité; nous nous sommes contenté de faire punir deux des principaux auteurs du crime, et ayons consenti, encore cette fois, d'oublier sa mauvaise conduite. Mais comme la nature nous a donné ces bons mouvements et que nous les avons pris pour raisons de lui faire un si avantageux traitement , aussi nous avons estimé que cette grâce si favorable devoit être réglée par la considération du bien de notre couronne et de l'intérêt de nos enfants.
Ces moti& nous ont fait juger qu'il étoit à propos de retrancher à notre dit frère, les moyens qui le pourroient porter, à l'avenir, à troubler le repos de notre État, en supprimant ses compagnies de gens d'armes et de chevau-légers et le privant, présentement, du gouvernement d'Auvergne, dont nous l'avions gratifié, et, pour l'avenir, de toute sorte d'administration en cet État, et nommément de la régence pendant la minorité de nos enfants, en cas que Dieu nous appelle à lui, avant qu'ils soient en âge de majorité; ce que nous avons d'autant plus de raison de faire , qu'il est impossible de ne craindre pas une continuation de mauvaises intentions, en une personne qui , au milieu de nos prospérités et au plus fort de notre puissance, dans un temps où tous nos sujets conspirent avec un même esprit à seconder nos justes desseins, a sollicité le roi d'Espagne de lui fournir des forces et de l'argent pour nous faire la guerre , avec cette considération que l'on n'entendroit point k un traité de paix qu'en remettant, entre les mains de nos ennemis, loutes les places que nous avons conquises sur
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eux ou achetées des princes nos alliés. £t, en effet, si le dangereux état auquel une grande maladie nous avoit réduit, pendant cette campagne, ne Ta point touché, et, qu*au contraire^ nous ayons eu cognoissance, par la déposition des complices de sa conspiration, qu'il s'assQroit du côté d'Espagne , avec ce dessein , que s'il yenoit faute de nous, il se trouvât, outre le parti qu'il pourroit avoir en notre État, appuyé d'un traité qu'il auroit fait avec les étrangers, il faudroit que nous fussions insensibles au bien de notre royaume, qui nous est plus cher que notre propre vie, pour n'appréhender et ne prévoir pas que si notre dit frère avoit un jour la puissance de la régence dans la foiblesse et le bas âge d'un roi, il se pourroit porter à exciter des troubles et des divisions, qui causeroient plus de ruine à notre État que nous ne lui avons acquis de grandeur par tous nos travaux. A ces causes , sçavoir faisons, que, de notre propre mouvement, grâce spéciale, pleine puissance et autorité royale, nous avons oublié, remis et pardonné à notre dit frère le duc d'Orléans, la faute par lui commise d'avoir formé un parti dans notre État et fait un traité avecie roi d'Espagne, et lui permettons de jouir de ses pensions et de ses apanages , auxquels il pourra demeurer librement sans pouvoir venir à notre cour , si premièrement il n'en a obtenu de nous la permission en bonne et due forme , et néanmoins nous avons déclaré et déclarons de notre même puissance et autorité royale, que nous avons supprimé et supprimons ses compagnies de gens d'armes et de chevau-'légers , l'avons privé et le privons de son gouvernement d'Auvergne, et ordonné et ordonnons qu'il ne pourra jamais, à l'avenir, avoir auame administration en ce royaume , ni en être régent pendant la nii-
noritë de nos enfants , et Ten avons dès à présent déclaré et déclarons incapable, pour les considérations et raisons que dessus. Si donnons en mandement , etc.
Donné à Saint-Germain le l*' de décembre Tan de grâce 1642 y et de notre règne le 33*.
xm.
DioiCACZ A UOlâ, DK ÇKMMPJJLTKEXJX ^ PIA LB PiBB Liov , D'uKB EDITION DB SON OUTBAGB DES GomLONirES DES SUHTS.
(Voy. Mémoires, t. III, p. 49.)
L'offre que je vous fais de cette Couronne des Saints^ est un effet de la justice que vous rendez, avec tant d'intégrité et de réputation, dans le plus auguste Parlement qui soit en France. C'est la restitution d'un bien qui n'est plus à moi depuis longtemps. C'est une partie de la succession qui vous est due, comme au très-digne héritier du grand Mole , ce vigilant procureur général , ce premier président incorruptible, ce garde des sceaux béni de Dieu et des hommes, en un mot, cet incomparable.
L'établissement de notre Observance des Carmes de Rennes dans Paris est, entre plusieurs autres, l'ouvrage du zèle et des soins, de l'affection et des bienfaits de ce grand homme. Comme ce rencontre me fut une particulière obligation , afin de n'être pas tout à fait ingrat , j^empruntai , il y a plus de vingt ans , le cœur et la langue des saints dont je redresse ici les panégyriques. J'en formai lors une couronne, laquelle, n'osant mettre sur la tête de ces hommes consommés en gloire, je me contentai, suivant l'ancienne cérémonie, de la poser aux pieds des saints, et la mettre entre les mains de Monsei-
gneur yotre père, parce que notre siècle n'avoit rien qui représentât plus parfaitement Timage de leurs vertus* Ce nom si précieux rehaussant le mérite de ma matière , qui vaut beaucoup en elle-même , acquit tant de faveor publique à mon travail y que les diverses impressions qui ont été faites , ont été autant d^hommages réitérés du respect sincère et de la religieuse vénération que j'avois pour cette personne si achevée, que j*ai eu raison de rappeler le miracle de notre âge.
Maintenant , Monseigneur y que la presse m'a encore obligé de remanier cet ouvrage, mais, certes, avec bien plus de loisir et d*étude que je n*avois jamais fait, je continu^ aussi les justes sentiments que j*ai eus pour le père dans un fils qui n'est pas plus Théritier de son nom , de sa fortune et de sa réputation, que de son esprit, de son courage et de sa vertu. Encore que le titre de ce livre semble en conserver toute la matière , néanmoins presque toutes les pièces qui le composent étant d'un autre tissu , Ton peut toujours le faire passer pour le mime ouvrage , qui a tout à la fois ses beautés toutes nouvelles. J'y ai fait, à peu près, ce que vous avez fait dans votre belle maison de Champlâtreux. Ce n*est qu'une ancienne nouveauté, ou une antiquité renouvelée. Mais après tout, sous quelque titre que paroissent, pour la première fois, ces sermons panégyriques , toujours ils vous appartiennent en toutes sortes de manières. Et ce gage de nos respects et de recognoissance envers un père dont la mémoire est en bénédiction, nous fait espérer, Monseigneur, que vous ne sere? pas moins héritier de raffection particulière qu'il a eue pom* notre Observance.
C'est lui qui en a été le père , qui Ta établie dans la maison miraculeuse du Saint-Sacrement; qui, avec Ma-
DE MAtniEU MOLE. tW
dame votre mère , son épouse très-yertueuse , Ta avancée par ses libéralités, secourue puissamment en tous ses besoins et publiquement honorée de sa protection. Ainsi ce ne sont pas seulement nos petites productions^ mais c'est nous-même qui nous faisons gloire de vous appartenir à titre de succession paternelle et maternelle. Et c'est en cette qualité que, priant Dieu qu'il vous comble de ses plus chères bénédictions, je réitère ici la profession publique d'être toute ma vie , avec votre permission , Monseigneur, votre, etc.
Fr. Jjéoix y Religieux carme de l'observance de Rennes.
LKmS OB M. DB NOTKK A HÀTHIBU MOL^.
(Voy. Mémoires^ t. III, p. 49.)
ce Monsieur, permettez que l'on vous rende les devoirs, aussi bien dans le désert que dans la foule et le tumulte des villes. Je n'ai pas pu différer* davantage sans vous prier de me faire part de ce qui s'est passé entre vous et M. le Grand Maître, au dernier voyage qu'il a fait à Paris, si le pieu de paix a régné à l'entrevue que je suppose s'être faite, parce qu'elle m'avoit été promise, et si cette ancienne chaleur s'est rallumée. Je le souhaite comme la vie; que si cela n'est point, où est l'Évangile, qui veut que nous nous paivdonmonsseptuagintaetsepties ? Je sais bien que vous êtes tous deuxmeilleurs théologiensquemoi ; mais je suis dans la solitude où le fascirmm negotiorum me permet de voir quelquefois plus dair dans la discussion des passions, qu'il ne fait à ceux qu'il possède. Je conserverai toujours ma liberté avec vous, parce que j'ai l'bonneur de cognoitre votre cœur, et je crois que vous
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cognoissez celui, Monsieur^ de votre , etc. \ De Dangu, ce10*août 1643. »
UEITEK DU BOl AU PÀBLDIBNT. ^oiFBNSB d'INSULTU LBS jfeOlT».
(Voj. Mémoires, t. Ul^ p. 90. )
ce Nos amës et féaux, ayant été averti que quelques personnes poussées d^animosité contre les Jésuites, les vont poursuivant par les rues de fait et de paroles, leur reprochant d'être cause de la cherté du blé et du pain , pour avoir fait transporter, en pays étrangers, quantité de blés', ce que nous sçavons être une pure calomnie, étant bien informé que cette compagnie ne s*est point mêlée de semblable trafic , nous voulons et vous mandons que vous ayez à vous en informer, et de châtier ceux qui s'en trouveront coupables; et même, afin de prévenir semblables désordres et d'empêcher qu'il n'arrive aucun accident de la continuation de telles insolences, qui empêchent que lesdits Jésuites ne puissent aller librement par les rues, nous désirons que vous donniez arrêt portant défenses d'user d'injures et de mauvaises paroles contre qui que ce soit de ladite compagnie des Jésuites, avec commination de peines; lequel vous ferez publier par tous les endroits de la ville' que besoin sera :
i. Depuis le 10 ayril dernier, M. de Noyers ayait ea permission, dit la Gazette (p. 312), de se retirer en sa maison de Dangu. ( Cette lettre fait partie de la coll. Colbert; t. II, p. 379.)
2. Cette même accusation avait déjà été annoncée par la Gazette da 11 ayril 1643 (p. 300), afin de désabuser le public.
3. Il y eut un arrêt conforme à la derilknde du Roi. Voy. anasi A la Bibliothèque impériale, sect. des manuscrits, s. f. 923, un registre officiel des c publications faites à son de trompe et cri public par la TiUe de Paris pendant le règne de Louis XIII. s
ce que nous promettant de votre prudence et de votre zèle et affection accoutumée à Texécution des choses qui sont de justice et conformes à notre volonté , nous ne vous ferons la présente plus longue, ni plus expresse; si D y faites faute, car tel est notre plaisir. Donné à Saint - Germain en Laye le 23* avril 1 643.
nraZGISTEKMENT AD PARLEHKirr DS PAEIS d'un PBITII^GS ACGOKDi A Uir GEAVXUB BN TAIIXE-DOUCB POUB Ulf PBOCiDB NOUVBAU DB SON INTENTION.
(Voy. Mémoires, t. III, p. SI.)
Du 12 mai 1643. Vu par la Cour les lettres patentes du Roi , données à Saint-Germain en Laye le 3 novembre 1 642 , signées Louis et par le Roi : Sublet , par lesquelles et pour les causes y contenues, ledit seigneur auroit permis à Abraham Bosse , graveur en taille-douce, instruit par le sieur Girard de Sargues , de la ville de Lyon y des manières universelles et nouvelles de son invention, pour pratiquer divers arts, avec instruments et sans instruments extraordinaires, de graver, imprimer, et faire imprimer par tel graveur et imprimeur en tailledouce que bon lui semblera, tous les dessins et portraictures de son invention qu'il désignera et qu'il aura recouvrés, ou de l'invention de quelques autres, qui n'auroient encore été gravés, imprimés et publiés, et touchant les exemples de pratique de perspective, quadrans, trait de coupe de pierre et autres, et leur explication par écrit, et autres choses dont ledit Bosse pourroit encore à l'avenir tracer les figures et dresser les discours de son invention ^ ou avoir recouvré d'autres personnes, et qui n'au-
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roient encore été mis en lumière; ledit seigneur lui auroit permis d'en graver les figures ^ les imprimer ainsi que les discours, par qui et autant de fois que bon loi semblera , durant l'espace de vingt années accomplies; faisant défenses à toutes personnes de quelque qualité et condition qu'elles soient, de graver, imprimer, vendre, à peine, contre les contrevenants, de trois mille livres d'amende, payable sans déport, par chacun d'eux, et applicable un tiers audit seigneur^ un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, et l'autre tiers audit Bosse, et après avoir été les syndics des libraires de cette ville de Paris, ouïs au parquet sur le contenu desdites lettres, conclusions du Procureur Général du Roi , et tout considéré : ladite Cour a ordonné et ordo&ne que lesdites lettres seront registrées au greffe d'icelle, etc.
EXTRAITS DBS JOURNAUX ET MEMOIRES RELATIFS A LA MALADIE ET A Li MORT DU CARDINAL DE RICHELIEU ET DU ROI LOUIS XIII .
(Voy. Mémoire* ^ t. III, p. 37, 56, et la Notice sur les manusenu de Mole, p. Lxxxi.)
Biblioth, hist, du P. Lelong, édit. Fontette. Paru, 1769, t. III, p. 487, n«* 22099 à 22122, n*** 22iâ6 & 22171, et p. 492. — Gazette^ ami^ 1642, p. 172, 401, 414, 438, 976, 1115, 1168, 1196. Mém, deM^Jt Montpensier^ p. 414. — Catalogue des libres imprimés de la Bîbliotii. impér., pubUé en 1855, t. I, 618, L^ n«* 3315 k 3335; 620, L^ n** 3347 à 3403. ^Mémoires de Poniis, coll. Petitot, p. 357. — Mémoires de F abbé dmauld, même coll., p. 213. — Mémoires de Brunt^ collect. Michaud et Poujoulat, p. 75 et 77. — Henri Martin, Bist. de France, X, XIII, p. 432,435, 438, 439, 451. Bibliograpkie biograpkique, par OEttanger, gr. in-8. 1850, p. 38 et 561.
KARKÉ DB LA COlTTEirTION AfiLATXVR ▲ LA PEÉS^ÂNCX DES CONSULLEAS DE LA G&ANd'cHAMBER BT DES ENQUÊTES.
( Voy. les Mémoires ^ t. III, p. 70.)
Le 4 juin, MM. les présidents des Enquêtes Chaïqpront et Barillon sont venus , de la part de tous MM. les Présidents des Enquêtes, me dire que les obsèques du feu Roi se devant faire bientôt , où la compagnie assisteroit en corps, qu'ils avoient arrêté de s*y trouver pour rendre l'honneur qu'ils dévoient à la mémoire du feu Roi. Je leur témoignai que je recevois cet avis comme j'y étois obligé; mais que si, par cette déclaration de leur intention, ils avoient quelque autre prétention, qu'il seroit nécessaire de s'expliquer , afin d'y donner les ordres nécessaires.
Ils me dirent lors qu'il y avoit souvent contention entre Messieurs de la Grand'Chambre qu'ils avoient vus aux Enquêtes, et eux qui prétendoient les précéder, suivant redit du roi François I*, de 1 543, qui avoit terminé l'afTaire et ordonné la préséance. Je leur promis d'en avertir Messieurs de la Grand'Chambre, afin de chercher les remèdes convenables pour empêcher la division en la compagnie : ce que je fis le lendemain. Et, néanmoins , les ayaat enccM^ deux ou trois fois avertis , afin qu'ils conférassent entre eux pour sçavoir les raisons de la justice qu'ils croyoient avoir, afin de rendre réponse , sans attendre le moment qui seroit si pressant qu'il n'y auroit plus moyen d'y donner ordre, et que, s'il se pouvoit, il y falloit trouver le remède en la compagnie, sans faire poursuite au dehors, étant plus raison*
aable que teb diffërends fussent trandiés par le Parlement même. Le temps s'ëtant écoulé jusques au jour de la semonce , qui fut samedi, et lors Taj^uat dit en public, on trouva à propos d'envoyer avertir MM. les présidents des Enquêtes, afin que, leurs raisons étant entendues par Messieurs qui étoient en la Grand'Chambre, on 7 pût pourvoir.
Cette matinée se passa en plusieurs propositions faites par les Présidents des Enquêtes, qui toutes leur donnoient avantage et gain de leur cause sans être jugée; enfin , eux retirés , Messieurs de la Grand^Chambre donnèrent pouvoir à six des anciens d'entre eux pour y pourvoir. Et Taprès-dînée, étant en conseil, MM. les présidents Nesmond, de Bellièvre, de Longueil et les autres de la Grand'Chambre, qui travailloient en con* seil au deuxième bureau et à l'Édit, forent avertis de venir, et les présidents des Enquêtes aussi; et enfin, après plusieurs autres propositions, on arrêta d'un commun codsentement, que au plus tôt le différend sejugeroit, et en attendant, sans préjudice des droits, que M. le président Gayant, qui avoit vu M. Savare, doyen du Parlement, aux Enquêtes, n'y viendroit point, ni M. Savare aussi, lequel s'en étoit également excusé pour son incommodité, et qu'après MM. Chevalier, Crépin, Thelis, Hénequin, plus anciens que M. Champront, et qui n'en avoient vu pas un d'eux aux Enquêtes, marcheroient, et après quatre pi*ésidents des Enquêtes , et tous les autres de la Grand'Chambre priés de ne s'y trouver point pour cette fois, afin d'éviter toute contention : ce qui a été exécuté.
Les raisons de MM. les Présidents des Enquêtes sont : qu'ayant ci -devant prétendu marcher après
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MM. les Présidents du Parlement, Messieurs de la Grand' Chambre, au contraire, soutenoient que ceux qui présidoient aux Enquêtes n'avoient qu'une commission qui ne donnoit aucun rang, et qu'ëtant conseillers de la Cour et obligés de garder cet office , ils ne pouvoient avoir raiig que de leur réception. Ce différend étant porté devant le roi François P', en i 543 , il envoya la déclaration de sa volonté, par laquelle on voit qu'ils doivent marcher en rang de leur réception, et aussi loivent précéder ceux qu'ils ont vus aux Enquêtes, entrés en la Grand'Chambre; qu'ayant en un chef, on doit le leur maintenir en l'autre ; que si, par respect, ils ont cédé en quelques ceasions publiques, que cela ne leur peut faire préjue, *et, qu'en particulier, es enterrements et offrandes kutres cérémonies, ils se sont conservés , et plusieurs rayant cédé, il n'y avoit point d'apparence de leur ster en public , et que l'ordre prescrit par le Roi a litrefois trouvé si raisonnable et avantageux pour irs de la Grand'Chambre, que, sans les appeler ligence des gens du Roi , il a été apporté en la ^nie, et en la Grand' Chambre délibéré et ordonné croit registre; qu'il reste donc de l'exécuter , et ! promettent de l'obtenir, puisque c'est une loi puprononcée et exposée dans les registres de la pour être observée non en un moment, mais ùjours.
Pour Messieurs de la Grand'Chambre , on peut dire qu'il faut voir le sujet de cette ordonnance , laquelle est si ancienne que l'on n'en a pas mémoire; que, si elle eût été à leur avantage , ils n'auroient pas réclamé de temps en temps, non pas eui en particulier, mais toute la
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compagnie , n*y ayant point intérêt pour ce qui les regarde chacun , n'étant pas juste de les rendre comme partie pour les obliger de se défendre des prétentions des Présidents des Enquêtes; que c'est un intérêt public qui réside en la bouche du Procureur Général ; que c'est à lui à voir les règlements, de temps en temps, les appor- •.ter et pour y être après délibéré , comme il a toujours été fait ; et que, tant s'en faut que cet ordre soit prescrit tel qu'ils disent, pour être observé, qu'au moment même et toujours depuis on en a usé autrement en la compagnie , et que, recognoissant le peu de droits , ils se sont abstenus des ordres publics où la compagnie s'est trouvée en corps, soit à la messe de la Saint-Martin, aux enterrements, aux services publics et en tous autres. De sorte que le droit étant confirmé par une possession continue , contestée souvent par eux et toujours ayant été gardé, qu'il n'y a point d'apparence de leur nouvelle prétention, que pour avoir déclaré qu'ils entendoient venir aux obsèques qui se doivent faire ; que cet avis ne peut servir de loi ; qu'il ne seroit pas juste qu'ils se la donnassent à eux-mêmes, et qu'au contraire. Messieurs de la Grand'Charabre déclarant aussi qu'ils iroieot, ce seroit s'exposer à une voie de fait de part et d'autre, qui seroit très-honteuse et très-indigne. Que ce procédé étoit si désavantageux qu'il ne devoit être souffert ; qu'il attendroit nettement ce qu'il plairoit à la compagnie d'en ordonner.
Que de prétendre la préséance sur le doyen du Parlement, qu'il n'y a point d'apparence, non plus que sur les autres qui ont été vus aux Enquêtes ; que, tant qu'ils ont été aux Enquêtes , ils ont cédé à ceux qui les présidoient, mais qu'étant sortis, montés en la Grand'-
Chambre, présides par MM. les Présidents du Parlement, ils ne pouvoient conserver cette préséance sur eux ; que ce seroit établir un droit de suite, sans apparence quelconque ; que c'est assez de les honorer quand on est présidé par eux, quoiqu'ils soient plus anciens de réception ; que cet ordre ne se peut entendre qu'en ce cas : qu'ayant ordonné que chacun iroit selon son ordre de réception, que les plus anciens qu'eux Présidents les dévoient précéder , mais ayant jugé qu'encore qu'ils fussent plus anciens en réception, qu'étant, néanmoins, présidés par les Présidents des Enquêtes, qu'il étoit juste que l'on ne considérât pas, en ce rencontre, le temps de la réception, et, qu'étant par chacun jour présidés, ils dévoient céder à ceux qui les présidoient; mais, qu'étant sortis des Enquêtes, entrés en la Grand'Chambre et présidés par MM. les Présidents du Parlement, et allant avec tous les autres selon leur rang, qu'il étoit bien plus juste de conserver ce rang de réception avec tous, que non pas de prendre garde si on avoit été présidé lorsque l'on étoit aux Enquêtes, et conserver cette préséance imaginaire.
Les Maîtres des Requêtes, après dix ans de réception, les précèdent partout , quoiqu'ils aient été présidés es Enquêtes ; ils sont du corps comme les autres, et, néanmoins, on voudroit prétendre non après dix ans de réception , mais après vingt et trente ans , encore une supériorité imaginaire qui ne peut qu'apporter de la confusion dans la compagnie. Prétendent-ils pas précéder ceux mêmes qu'ils n'ont point vus aux Enquêtes, sous ombre que l'un de ceux qu'ils ont vus précédait les autres , comme l'un des conseillers d'Église peut monter plus tôt qu'un conseiller clerc , et aussi qu'il demeure
plus longtemps aux Enquêtes et l'autre monte plus tôt en la Grand'Chambre, néanmoins, sous ombre que le laïque précède le clerc quand il est en la Grand'Chambre, sous prétexte qu'ils ont tu le laïque aux Enquêtes , ils prétendent la préséance sur le clerc qui n^a jamais été présidé par eux aux Enquêtes.
Il y a tant d'autres inconvénients qui apportent la confusion , que cette loi dont ils se vantent ne pourrott être exécutée. Ce qu'ayant été recognu, il a été jugé par la compagnie que Tancien ordre seroit gardé à l'égard de Messieurs de la Grand'Chambre , avec lesquels les Présidents des Enquêtes n'iroient que selon leur récep* tion , ne tenant lieu dans le corps que de conseillers , n'étant écrit dans le tableau qu'en ce rang, ne leur demandant leur voix qu'en cet ordre, et chacune assemblée de Chambres confirmant ce règlement, M. le Premier Président demandant leur voix à tous Messieurs de la Grand 'Chambre, et après aux Présidents des Enquêtes, et après à Messieurs des Enquêtes, qui est à dire qu'ils doivent céder à tous Messieurs de la Grand'- Chambre, sans se souvenir s'ils les ont vus aux Enquêtes, et se contenter de précéder tous ceux des Enquêtes, quoique même plus anciens de réception : c'est le véritable sens de cette ordonnance , et non pas se conserver un empire après qu'on est sorti des Enquêtes, et par ce droit de suite apporter le désordre partout.
Que s'ils sont si jaloux de l'honneur du Sénat], il faut qu'ils abandonnent leurs prétentions, l'ordre ne se pouvant garder assurément que par l'ordre du tableau, c'est-à-dire par le temps de la réception, tout autre moment dépendroit en effet de l'opinion de l'un ou de l'autre, n'y ayant rien de certain, chacun pouvant assu-
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rer et l'autre nier le temps de présidence lorsque Ton ëtoit aux Enquêtes.
Vaut-il pas mieux que chacun prenne son rang de réception, ou bien, s'ils sont si jaloux d'être recognus présidents, qu'ils se mettent après Messieurs de la Grand' Chambre, qu'ils marchent devant tous ceux qu'ils président chaque jour , et que , les voyant les premiers, quoique ceux qui les suivent es Enquêtes puissent être plus anciens de réception, ils les honorent toujours comme leurs présidents, et conservent, soit en public, soit en particulier, l'autorité qui leur est acquise par la commission qu'ils exercent en leur présidence , et qu'ils ne croient pas que ce soit un titre d'office, puisqu'il ne se peut faire, en France, qu'une même personne possède et exerce deux offices, sans ordre du Roi particulier, qui puisse être recognu de tous. (CoUect. G>lbert, t. CCXIII, I" partie.)
ULATIOH Dtt KTimaCKlfTS ET DBS BABEICADES DE PABIS SU l'a9- HÉB i 648. BXTBAIT DBS KANUSGBITS DE LARGELOT.
(Voy. Mimoins, t. m, p. à50.)
G>mme la guerre épuise les finances, il est difficile qu'elle ne donne lieu à de nouveaux et extraordinaires moyens d'argent, pour la continuer et maintenir les troupes; et encore que l'on s'en soit servi de toutes sortes, depuis le règne de Louis XIII, durant le gouvernement du cardinal de Richelieu, qui, par ses conseils, porta Sa Majesté à la déclaration de la guerre, et que l'on ait été obligé de la continuer du depuis, durant cette régence sous Louis Xiy, l'on pensa néanmoins aux moyens qui pouvoient le plus promptement apporter un secours IT ÎO
aux affaires de Sa Majesté. £t bien que les peuples, depuis un si long temps lassés de fournir et épuiser leurs bourses à tant de taxes , de subsistances, et retranchements en ce qu'ils pouvoient posséder de biens , néanmoins, dans une nécessité et pour le bien et affermissement de l'État , les sentiments populaires sont d'ordinaire renversés. Quoique chacun se doit saigi^er jusques à la dernière goutte , je ne veux pas pourtant me persuader que cette maxime soit toujours bien imprimée dans le cœur des sujets , et que , quelque nécessité qu'ils puissent cognoître , ou quelque bien qu'ils prévoient par un secours qu'ils donneroient à l'État , voyant qu'ils le tirent de leurs bourses, cela ne laisse pas de leur donner beaucoup de crainte, et ils ne se servent de toutes voies pour éviter les desseins que Ton pourroit en avoir aujourd'hui. U s'en rencontre un exemple, puisque le seul bruit que l'on, vouloit faire des édits, obligea beaucoup de personnes à crier et créer bruit avant le coup; témoin le corps des Maîtres des Requêtes, qui firent assemblée et délibération entre eux, poui* aviser aux moyens d'empêcher qu'il ne leur fut donné une augmentation de confrères, auxquels l'on n'avoit pas pensé, ce qui en fit naître la pensée aux Ministres de l'État et à tous les autres qui avoient la charge du gouvernement, n'étant de plus prompts et de plus solides secours à avoir d'argent qu'en la création d'officiers de cette nature, dont la vénalité est grande, de prix haut et peu à chaire aux finances du Roi et nullement au peuple*
Le 1 1 janvier, les femmes furent en assez grand nombre à Notre-Dame pour se plaindre à la Reine , qui y alloit à la messe ; mais le lieutenant civil , qui en avoit donné l'avis à Sa Majesté, rççut ordre d'y aller et le chevalier
du guet avec lui , qui j^ fit trouver quelques soldats de sa compagnie, au nombre de quarante ou cinquante, en diffërentes bandes et sans armes qui parussent, pour empêcher que lesdites femmes ne parlassent à Sa Majesté, quelques instances qu'elles leur firent. La Reine sortant de la messe , elles crièrent très-haut , mais on les empêcha d'avancer^ ce qui fut cause qu'elles pensèrent assonuner ledit lieutenant civil, et furent chez lui, où elles lui dirent mille injures.
Cette après-dîn^e même, sur le décret donné au Parlement contre les bourgeois susnommés (voy. Mémoires , t. Illy p. 194, note), fut tenu conseil extraordinaire d'en haut, auquel fut mandé le Procureur Général du Parlement, pour être ouï sur ce qui s'étoit passé et aux moyens que Ton devoit suivre, qui fut que Tordre seroi^ donné à deux huissiers du Parlement, qui seroient escortés du chevalier du guet avec sa compagnie, du sieur Legrain, lieutenant criipipel de robe courte avec sa compagnie, et de celle du prévôt de Tlle, qui le lendemain iroient en la maison des bourgeois, contre lesquels il y avoit décret, les prendre et mener es prisons de la Conciergerie. Et comme, du depuis deux jours, Ton avoit sçu que les bourgeois de Paris de ce quartier, de la rue Saint-Denis et de la rue Saint-Martin, avoient acheté pour cinquante mille livres d'armes à feu et de poudre, et que les nuits précédentes ils avoient continuellement tiré , Ton crut qu'ils pourroient possible apporter quelque soulèvement , particulièrement lors de l'exécution du décret dudit Parlement. Cela fit que la Reine commanda au maréchal de Schomberg de faire battre l'estrade et faire patrouille par les chevau-légers et gens d'armes , et qu'il y eut six compagpfties du réipiment des gardes françois sous les
armes sur le Pont-Neuf, qui j arrivent à quatre heures du matin, le dimanche 13, et six compagnies de Suisses, vers la porte Saint-Dents et du Ponceau, où ils seroient en leurs quartiers, sous les armes, auxquelles troupes il commanderoit comme général, pour les faire servir en cas de besoin.
Le lendemain 12 , les huissiers dudit Parlement, escortes comme il est dit ci-devant, furent au logis de Croiset pour le prendre, qu^ils ne trouvèrent pas, et de là à celui de Cadeau, marchand , qui pareillement ne s'y trouva pas. Cadeau fit rompre ses portes , durant lequel temps il sortit par la porte de derrière au travers de Cent archers qui ne le recognurent pas; de sorte que tout se passa en procès-verbal seulement , et le bourgeois ne branla pas , ou ne fît aucune mine d^apporter eînpéchement à Texëcution de Tarret du Parlement, en sorte que, sur les dix heures, le maréchal de Schomberg , d'après les ordres de la Reine , renvoya tous les gardes, tant de la porte Saint-Denis que ceux qui ëtoient au Pont-Neuf, dans leurs quartiers.
Et ce jour-là même, la Reine , après avoir communié au Palais-Cardinal, en la chapelle d'icelui, mena le Roi en Péglise Notre-Dame rendre actions de grâces à Dieu et à la Vierge (à qui elle avoit voué le Roi dans sa maladie), de son heureuse convalescence. Elle y étoit ao compagnée de toute la cour et avec un très-grand cortëge des gardes. Le maréchal de Schomberg étoit à cheval à la tête de la compagnie de chevau-légers. Léon Majestés furent reçues et complimentées à la porte de l'église par le Coadjuteur, en habit de chanoine, étole et croix, accompagné dé tout le clergé de l'église, et Leurs dites Majestés ouïrent la messe devant l'autel de li
Viei^e j durant laquelle furent chantés force motets par la musique de la chapelle du Roi , à Tissue de laquelle les prières pour le Roi furent dites et Leurs dites Majestés s'en retournèrent au Palais-Cardinal , avec la même cérémonie et au même ordre qu'elles étoîent venues : et la Reine eut à dîner Mademoiselle^ fille du duc d'Orléans et la princesse de Condé douairière.
Durant ce temps, Son Éminence donna superbement à dîner^aux duc d'Orléans, prince de Condé, chancelier Séguier, au sieur d'Émery, surintendant , aux sieurs de Bailleul et Chavigny, ministres d'État, lesquels tous avoient travaillé, depuis les huit heures du matin, pour entendre les moyens qui leur étoient proposés par le sieur d*Émery, surintendant des finances, pour avoir et faire de l'argent, le plus promptement et le plus au soulagement du peuple.
Le lendemain 1 3 janvier, fut envoyé l'un d'iceux édits au Procureur Général du Roi du Parlement pour être par lui porté à la compagnie \ afin qu'elle délibérât à la vérification d'icelui et des autres en après. Tout ce qui put se faire, en ce jour, ce fut la présentation , et la Cour en remit au lendemain mardi 14,1a lecture et pour en délibérer; mais on ne fit que la lecture, et avant qu'on délibérât, l'heure se passa et la Cour se leva. L'on recognut divers sentiments par les discours particuliei*s des uns et des autres de la compagnie , bien que l'on ne fut encore venu jusques à la délibération ; et comme
Autre rédaction du même paragraphe
t Dirers autres moyens furent aussi proposés pour le besoin de cet Étaty si glorieux sous la régenee d'une si vertueuse Reine et des conseil» de «es ministres si bien intentionnés, lesquels ayant été jugés être moins k la charge du peuple et que l'on en pouvoit tirer grand secours, il fut résolu de les envoyer au Parlement pour les vérifier. »
par iceux , ceux du Conseil d*en haut qui étoient avertis, jugèrent que cette attente du Parlement ne produiroit aucun bien pour les affaires de l'État, qui deniandoient un secours prompt pouf la subsistance de Tannée, obligèrent la Reine, ce jour même, par la dëlibëration et résolution qui fiit prise au G>nseil d'en haut, où étoient la Reine, le duc d'Orléans, le prince de Condé, le cardinal Mazarin , le chancelier Séguier , le président de Railleul , ministre d^État , le sieur de Chavignj, aussi ministre, et le sieur d^Émery, surintendant des finances de France , les sieurs comte de Brienne , de la Vrillière, du Plessis-Guénégaud et Le Tellier, secrétaire d'État, de mener le Roi, le lendemain, au Parlement, et aussitôt furent donnés les ordres nécessaires aux sieurs de Rhodes et Saintot , grand maître et mattre des cérémonies, pour avertir Messieurs du Parlement que toutes choses fussent préparées pour leur réception. Et comme Tordre est qu'en pareilles occasions ih soient chargés d'une lettre de cachet , le sieur du Plessis-Guénégaud , secrétaire d'État*, l'expédia snr-le*<^hamp.
Les députés du Parlement vinrent au Palais-Cardinal le f 8 mars, sur les onze heures et demie , et furent reçus par le sieur Saintot, maître des cérémonies, qui les conduisit à la chambre de descente des ambassadeurs , oii ils reposèrent durant que le sieur Saintot en alla donner avis à Leurs Majestés et au sieur du Plessia , secrétaire d'État, pour qu'il les vîkit aussi quérir en bas, ainsi qu'il est accoutumé.
Je ne puis assez exagérer la foule de courtisans dont tout ce palais fourmilloit, de telle sorte que Ton fut obligé de faire sortifr du cabinet de la Reine plus de deux ou trois cents personnes de condition, pour que
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Leurs Majestés, princes, ducs, pairs et maréchaux de France y pussent entrer, dans lequel cabinet Leurs Majestés les reçurent, accompagnées d*nne infinité de grands et de dames de a cour, dont toutes les salles, antichambres et chambres étoient remplies.
Le sieur Mole, Premier Président, porta la parole, en exprimant par un discours aussi éloquent que' respectueux et prudent, comme ils venoient témoigner à Leurs Majestés leur obéissance, et confirmer comme toutes les choses qu'ils faisoient n'étoient que sous Fàutorité et lé bon plaisir de Leurs Majestés , et quMIs avoient apporté Tarrété de la compagnie. La Reine témoigna la satisfaction qu'elle recevoit des services desdits présidents au mortier, et que le Parlement feroit bien de se porter dans Tobéissance qu'il devoit aux volontés du Roi, qui ne tendoient qu'au bien de l'État : et après ils se retiré' rent dans l'ordre qu'ils étoient venus.
Et ensuite, fut tenu conseil d'en haut, où il fut donné arrêt contre les Maîtres des Requêtes , par lequel, sur la plainte de quantité de parties qui avoient leurs affaires au conseil et dont les Maîtres des Requêtes étoient chargés, n'en pouvoient avoir issue, attendu que (esdits Maîtres des Requêtes ne vouloient remettre leurs productions au greffe du Conseil ; par ledit arrêt d'en haut, il fut enjoint auxdits Maîtres. des Requêtes de remettre dans les vingt-quatre heures après la signifiea" tion à eux faite, toutes les pièces, procédures, productions et procès dont ils avoient été chargés, au grefTe. du Conseil, pour être lesdits procès distribués aux cbnseillei;s d*État , et par iceux rapportés au Conseil.
Le 28 avril , M. le duc d'Orléans alla è la chambre des Comptes, et M. le prince de Conti à la cour de
Aides, pour y faire enregistrer les édits que le Parlement avoit refusés. Le premier président Nicolai fit un discours bien fort et bien vif, de même que le premier président de la cour des Aides (Amelot). Les édits cependant furent enregistrés ^
Mais deux jours après, c'est-à-dire le jeudi 30, la chambre des Ck)mptes s'assembla pour examiner de nouveau ces édits , comme le Parlement ayoit fait. Ul Chambre étoit occupée à cette révision, lorsque des députés de la cour des Aides vinrent lui proposer de s'unir et lui dire qu'ils avoient déjà parole du grand Conseil; le véritable motif de ce dessein étoit le retranchement de quatre années de gages. La chambre des Comptes accepta la proposition.
Le lendemain 1 ^ mai, les députés de ces trois compagnies s'assemblèrent , et pour éviter la dispute de préséance entre le grand Conseil et la chambre des Comp-
i . n existe dans les papiers de Lancelot une reUtion particulière de cette entrée des princes d*Orléans et de Gonti à la chambre des Gompies et coar des Aides. Mais elle s*étead surtoat s«r le cérémoniai qui fat ordonné, d'après les usages anciens, et sur un incident de préséance entre les personnages qui accompagnèrent les deux princes. Toutefois, la pièce important de ce récit est sans contredit les lettres patentes dont fl fut donné lecture par le doyen des Comptes. En Toici on extrait : f Louis y etc., à notre très-cher et très*amé oncle le duc d'Oriéuis, salut. Les grandes et excessives dépenses que nous ayons à supporter, k cau^e de la guerre , nous «obligeant de nous serrir des moyem extraordinaires p6ur y satisfaire , et ne s*en étant point trouvé de plas prompts ni moins onéreux à nos sujets que ceux qui dépendent db rexécutlon d^aucuns édits et déclarations arrêtés en notre conseil , noas aronb jugé è propos de tous commettre le soin de les (aire regîstrer, pour l'entière confiance que nous avons de votre affection envers notre personne et les intérêts de cet État. A ces causes, etc. (On trouve ensuite la mention de trente édits bursaux.) Donné à Paris, le 27* jour d'avril de Tan de grâce 1648.
c La commission achevée de lire, le sieur Nicolaï, premier présideot.
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tes , la conférence se tint dans la troisième chambre de la cour des Aides. Il y fut résolu que l'on engageroit le Parlement de se rendre à ces séances.
La députation des trois compagnies au Parlement se fit le lundi 4 mai; ils demandèrent que l'on nommât des députés; deux conseillers furent envoyés à la salle Saint-Louis pour conférer ensemble. Ce fut là que les trois compagnies représentèrent que l'union étoit nécessaire ; que quoique le Parlement eût été excepté pour le retranchement des quatre années de gages , il lui en arriyeroit un de ces jours autant qu'aux autres, etc. Il ne fut pas difficile de lui insinuer ces craintes. L'on convint qu'on ne parleroit point du véritable motif, c'est-à-dire du retranchement des gages, mais que l'on prétexteroit tout du bien public et du soulagement des peuples. Cela
prit la parole, et durant re»pace de cinq quarts d'heure , harangua trèséloqnemmenty représentant les intérêts du peuple oppressé et accablé de mÎBère, par les continuelles impositions qu'il payoit aussi; exhortant tous sesconfirères au respect qu'ils dévoient, par obligation , au Roi et il son autorité, et à l'obéissance qu'ils lui deroient ; conjurant Son Altesse Royale d'intercéder et d'obtenir de la bonté de la Reine , un soulagement pour le peuple et de les faire jouir d'une paix après laquelle il languissoit depuis tant d'années qu'il étoit oppressé au sujet de la guerre. Ayant acheré son discours, qui fut admiré de toute l'assemblée, le sieur de Fromont donna les ODS après les autres tous les édits au sieur Bourson, qui en fit la lecture ; «près laquelle le sieur Dreux, avocat général, brièremcnt parla et condut» pour le Procureur Général, è ce que les édits seroient vus et examinés par la compagnie pour être passés , en cas qu'en leur conscience ils fossent jugés équitables, et qu'il s'opposait ce pendant è l'exécution d'icenx. Le sieur d'Ormesson se leva, et faisant la rérérence à Son Altesse Royale, de laquelle il prit commandement de prononcer, s'étant assis et couvert , dit : c Le Roi a ordonné et ordonne que sur le repli il sera mis : lu et publié et registre , ce consentant et requérant le Procureur Général, et copie eoUationnée envoyée dans l'étendue et ressort de ladite chambre.
t A l'instant même» le duc d'Orléans se leva , et ayant fait civilité à la compagnie , scf retira au même ordre quMl étoit entré. »
donna, dit le Premier Président dans un manuscrit <{iie j*ai (c est le texte des Mémoires^ t. HI, p. 21 6)^ à beaucoup occasion de laisser un peu les intérêts particuliers et tourner Tesprit au public*
Le 6 maiy les Enquêtes furent mandées. Ton délibéra sur la proposition. Quelques efforts que fit la cour, qudque soin que Ton prit de jeter de la jalousie entre les compagnies, Tunion fut résolue; ce furent les Enquêtes qui l'emportèrent.
Le 12 mai, les députés des compagnies avoient été mandés , le cardinal Mazarin leur dit que la Reine ne vouloit point de ces arrêts d^union; il prononça ce mot en son patois ougnon; il ajouta que le Roi étoit-le maître , et que s'il ne youloit pas qu'on portât des glands à son collet, il n'en faudroit point porter. Les députés, de retour vers leurs compagnies , plaisantèrent sur son arrêt à^ ougnon et sur ses glands; et malgré les défenses que leur fit la Reine le matin même , Tarrêt fiit rendu le 1 3 mai.
Le mercredi 10 juin^ un homme fut trouvé auprès de la maison du président de Mesmes et accusé d'écrire les noms de ceux qui y alloiént; il fut mené au Chitelet , mais il en sortît, le vendredi matin, en vertu d'une lettre de cachet. Le 1 1 juin, M. de Guénégaud vint au Palais, avant rassenU)lée des Chambres, et remit aux gens du Roi l'arrêt du Conseil, rendu la veille 10 juin (jour de la Fête-Dieu), qui cassoit Tarrêt d'union, ordonnant qu'il seroit ôté des registres et celui du Conseil mis en sa place. Lorsque les Chambres se furent assemblées, on lut l'arrêt ; les gens du Roi mandés dirent qu'ils ne pouvoient donner des conclusions qu'ils n'eussent parlé à la Reine. Le lendemain, ils apportèrent la réponse de la
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Reine, qui continuoit toujours à ne pas vouloir d^unîon, les exhortoit à Tobéissauce et à se contenter de remon^ trances , autrement qu'elle seroit obligée de se porter à des extrémités. Il n'y eut rien de délil^ré ce jour-là.
Mais le lundi 15| il y eut un nouvel arrêt» portant confirmation de celui d'union; cet avis^ ouvert par M. Bouèherat, passa i quatre-vingt«dix^sept voix contre soixante-six , qui étoient pour des remontrances. Le même jour, après midi, on rendit au Conseil un autre arrêt, qui cassoit celui du Parlement et ordonnoit que celui du 13 mai et celui du 1 5 juin seroient ôtés des registres, etc.^ défendant an Parlement de s'assembler, etc. M. de Guénégaud alla au Parlement pour faire exécuter cet arrfit du Conseil, les clercs et les marchands du parlais s'ameutèrent et fermèrent les portes de la salle ; il fallut que M. de Gtiénégand se retirât.
Le* lendemain 46, lettre de cachet portant ordre an Parlement de venir au Palais-Royal , eo corps de Cour, à neuf heures du matin, et y porter l'arrêté de la vaille. Ils y allèrent au nombre de quatre-vingt-quinze, et furent suivis d'iine multitude de populace. Reçus par un secrétaire d'État et le Grand Maître des cérémonies, après les avoir fait attendre, ils montèrent. Le Chancelier parla fortement; on leur demanda s'ils avoient apporté la feuille de leur arrêt , ils répondirent que non ; on leur lut celui du Conseil, on leur ordonna de rapporter le leur le lendemain, et on leur défendit de s'assembler dans la salle de Saint-Louis. Ces défenses ne servirent qu'à les presser de commencer leurs assemblées des compagnies; dès deux heures après midi, les députés des compagnies ^ rendirent dans la chambre de Saint- Louis; cette conférence se passa en compliments. Le
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même jour Mprès midi , le Parlement s'assembla ; il ne résolut rien, les gens du Roi ne s^étant pas trouvés au palais.
Le mercredi 17, on délibéra sur les défenses de s^assembler ; lés ronclusions des gens du Roi furent que la Reine seroit suppliée de révoquer les arrêts de cassation, et, ce pendant, ceux d'union exécutés. L'avocat général Talon avoit fait, néanmoins, un discours tendant à exhorter à l'obéissance et à ne pas vouloir opposer autorité contre autorité; il n'y eut rien de décidé. Le jeudi ëtoit Fête-Dieu, le vendredi le Landy, ainsi on ne se rassembla que le samedi ; mais, le Premier Président ayant dit que l'on parloit d'accommodement, on renvoya la délibération au lundi 22* Cet accommodement venoit de la part de Monsieur (Gaston).
Le mercredi, 26 août, Te Deum pour la bataille de Lens ; enlèvement de MM. Broussel (mené à Saint^^main) , de Blancmesnil (mené à Vincennes) , par M. de Comminges, lieutenant des gardes de la Reine, etc. Barricades au premier bruit qui s'en répandit. Les gardes françoises et suisses repoussés jusques vers le Louvre et le Palais-Royal. La Coadjuteur vint baranguer la populace, et lui promit qu'il alloit demander la liberté des prisonniers ; il vint au Palais-Royal , mais il n^y obtint rien. Il sortit avec M. de.laMeilleraie, qui se mita la tête des chevau-légers. Le Ck>adjuteur , si l'on en croit ses Mémoires, fiit blessé; M. de la MeiUeraie et ses troupes obligés de se retirer. La nuit se passa , néanmoins, tranquillement.
Le lendemain jeudi 27, (grâce aux soins du G>adjo* teur), le tumulte recommença. Le Chancelier, qui alIoit au Parlement , fut insulté; un lieutenant du Grand Pré-
vôt tué à ses cotes ; lui, contraint de s'enfuir dans Thôtel de Luynes, d'où il n'auroit point échappe à la fureur de la populace, si elle ne s^ëtoit point amusée à piller la maison, et si M. de la Meilleraie ne fût venu le retirer. Toute la ville prit les armes* Cependant le Parlement assemblé délibéra d*alier en corps de Cour demander Téiargissement des prisonniers ; que, quelque réponse qu'ils eussent, ils demeureroient assemblés; prit un arrêté contre M, de Comminges et autres, portant défenses à l'avenir d'exécuter de semblables ordres, etc. Ils partirent au nombre de cent soixante , dit-on ; arrivés au Palais- Rojal et admis à l'audience, le Premier Président fit un discours ferme et éloquent (à sa façon) pour la liberté de MM. Broussel et autres. La Reine n'en parut pas plus touchée. Elle répondit que l'émotion n'étoit pas si grande qu'ils la lui vouloient représenter; qu'au sur^ plus, ils lui en répondoient, eux, leurs femmes et leurs enfants ; aussitôt elle se leva et entra dans son cabinet. Le Parlement se retira et étoit presque descendu, lorsque le Premier Président proposa de retourner faire des efforts pour la fléchir. Il y eut des allées et des venues de la salle au cabinet. Enfin il fut promis par la Reine qu'elle rendroit les exilés, si le Parlement cessoit ses assemblées jusques après la Saint-Martin. Il fut répondu qu'on ne pouvoit accepter cette condition qu'après en avoir délibéré; On leur donna une salle pour cette délibération ; mais y étant entrés, ils convinrent d'aller délibérer au palais* Ils se mirent en marche pour cela; arrivés à la Croix du Trahoir, la populace, qui leur avoit demandé, dès la première barricade, s'ils ramenoient M. Broussel, fut plus insolente; les menaça s'ils ne retournoient au Palais-Royal , dit qu'ils vouloient avoir Brous-
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seL Cinq prësidenU et quarante ou cinquante conseillers^ intimidés de cette insulte, s^échappèrent ; le reste, ajant à la tête Fintrëpide Premier Président , retourna sur ses pas. Le Premier Président représenta le danger qu'il j avoit à refuser ; la Reine resta ferme. Enfin les sollidtatious des princes et princesses, le consentement da cardinal Mazarin, la firent changer. Elle permit au Parlement de voir ce qu'il y avoit à faire ; il passa dans la grande galerie et s'y rangea en séance ordinaire. M. le duc d'Orléans, M. le Chancelier, les ducs d'Elbeuf et de Retz y prirent leurs places. Il y fut discuté si Ton y délibéreroit ; cinquante furent d'avis qu'on ne pouvoit délibérer qu'au palais, le resté opina à le faire en ce lieu, attendu la nécessité urgente ; on discuta aussi si, suivant la condition qu'on avoit imposée à la liberté des prisonniers, l'on sursoiroit les assemblées jusques après la Saint-Mar- ''tin. Il fut rendu arrêt, daté de la galerie du Palais-Royal, portant que la Reine seroit très-humblement remerciée de ce rappel qui sera présentement exécuté , et toutes lettres expédiées à cet effet , et outre a été arrêté , m mente curiaBj qu'il seroit sursis aux délUiérations jusques après la Saint-Martin, à la réserve du tarif et rentes de l'Hôtel de Ville, et sans préjudice de l'exécution des choses jugées. Cet arrêté fait, on remonta au cabinet de la Reine, pour lui en rendre compte. Elle ordonna qu'on préparât des carrosses pour aller requérir MM. Broussel et BlancmesniK Le Parlement attendit qu'ils fussent prêts et que les lettres fussent expédiées. Lorsqu'elles le furent , les sieurs Boucherat, neveu de Broussel, et Génier, paient de Blancmesnil, se mirent chacun dans un carrosse, à la tête du Parlement ; le tout défila en montrant, à chaque barricade, les lettres. Ces barricades
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contiauerent toiU« U duû «t oe furent U\ée$ que le lendemain^ vers dix heures, lorsque M. Brousselfiit revenu. Il vint prendre séaoce p suivi d'une multitude infinie de peuple. Le Premier Président le complimenta. La corn* pagnie, qui avoit attendu son arrivée, rendit alors un arrêt portant que les barricades sevoient rompues, etc. Elles le furent en moins d'une demi-heure et la' tranquillité remise.
Le samedi 39 août , le Parlement nomma des commissaires pour faire Tinformation ordonnée contre Catelan et autres traitants. On demanda à M. Broussel où en étoit le tarif.
Le vendredi 4 septembre, arrêt contre Catelan et Tabouret, et pour la recherche de leurs effets recelés. On a travaillé ensuite à l'article des rentes ; il a été arrêté que les deniers destinés à leur payement seroient portés directement à l'Hôtel de Ville, sans passer par les nmins des payeurs, etc.
Le samedi 5 septembre, on a voulu mettre sur le bureau l'affiiire du tarif; mais M. Broussel a dit que son procàs*verbal ne seroit fait de huit jours, et a pro*poeé qu'on parlât de la chambre de Justice. Les délibérations ont été portées sur une autre matière, sçavoir si le Parlement se prorogeroit lui-même, ou demanderoit des lettres pour ce. M. Broussel a été di»premier avis. Le président Viole a tu l'extrait de plus de vingt exemples servant a prouver que le Parlement a continué ses séances en vacations sans des lettres du Roi. Cependant l'avis de demander des lettres pour la prorogation a prévalu. II a été aussi arrêté que l'établissement d'une chambre de Justice n'auroit lieu qu'après que l'édit en auroit été vérifiée.
La déclaration pour la prolongation <lu Pariemeat jusqu'au 20 du mois fut apportée le lundi 7 septembre, par les gens du Boi. Délibérations remises à huitaine, t cause que M. Broussel ne pouvoit avoir fait son procèsverbal que dans ce temps-là.
Le mercredi 23 septembre, la cour fit sortir de Paris le Roi, M. le duc d^Anjou, tout rouge encore de la petite vérole. M*"* la duchesse d'Orléans se retira aussi à Ruel. La Reine manda leTrévôt des marchands et échevins et leur dit qu^elle ne vouloit aucun mal aux bourgeois de Paris, mais qu'ils eussent à s^opposer à ceux qui tenoient des discours pernicieux contre elle^ Cependant les bien-intentionnés proposèrent une conférence à Saint-Germain, où la Cour se rendit; ce jour-là même, M. le duc d'Orléans et M. le Prince écrivoient, sur ce sujet, au Parlement. Le Premier Président dit, dans des Mémoires manuscrits^ que ce (ut lui qui proposa cette conférence. Le cardinal de Retz , au contraire, donne cet honneur à Monsieur le Prince*.
Le 25 septembre (vendredi) , conférence à Saint-Germain. MM. le duc d'Orléans, princes de Condé et de Conti, et duc de Longueville^ y assistèrent seuls avec les députés. Le Cardinal en fut exclu. Les députés demandèrent le retour du Roi, l'élargissement de M. de Chavigny , la sûraté publique et la continuation du Parle-
1. Dans son Hisfoin de France^ t. XIV, p. 71, M. Henri ICaitin, ordioairement si exact, confond tous les événements politiques qui oocnpèrent les derniers mois de Tannée 1648. Cette relation et celle de Mathieu Mole rétablissent les fidts dans leur vrai jour et en donnent lea dates précises.
2. M. Henri Martin cite à la page 91 du tome XIV de son Histoire de France, un passage des Mémoires du cardinal de Rett , qui ne s*t tron^ pas.
ment jusques à la Saint-Martin; une déclaration sur les articles de Tordonnance de Blois concernant les ëvocatiens, la décharge pour le peuple de taille et impôts, etc.
Lé 27 septembre , nouvelle conférence où les mêmes assistèrent ; le Qiancelier et le maréchal de la Meilleraie s*y trouvèrent aussi, la continuation du Parlement fut accordée, le retour du Roi remis à quelque temps (attendu, dit la Reine, qu'elle ne l'avoit fait sortir que pour le promener) , de même c[ue Télargissement de M. de Chavigny, la sûreté promise à tous; quant à la décharge du peuple , qu'il falloit auparavant cognoitre la dépense et la recette. M. le maréchal de la Meilleraie lut un état de dépense excédant de douze millions celui des recettes. La conférence remise au jeudi, 4 "^ octobre.
Ce même jour 27, Madame de Vendôme présenta re« quête au nom. de MM. de Vendôme et de Beaufort , qui demandoient la permission de se remettre à la Conciergerie pour être leur procès fait; elle fut reçue et M. Chevalier chargé d'en faire le rapport.
Le jeudi i^ octobre, autre conférence à Saint-Germain ; on y promit la diminution d'un quart de la taille, sans surcharge, et de laisser achever le tarif. On donna quelque espérance de l'élargissement des prisonniers. Le Chancelier y parla de l'autorité des Rois que la Reine étoit résolue de maintenir pendant sa régence ; c'étoit au sujet de la loi que le Parlement demandoit qui fut observée, que Les prisonniers fussent interrogés dans les vingt-quatre heures, et qu'on n'en fît point sans cette formalité.
Le vendredi 2 octobre, rapport du Premier Président de la conférence d'hier; l'après-dînée on travailla nr «1
au tarif. On ôta qu^raolp spus sur chaque bœuf et cinq sur chaque mouton.
(le $4{nedi 3 octobre, autre conférence qui se p^ eo dispiites. La cpur trouva mfiuvai^ Tarrêt touchant la diminution des quarante ^ous par bœuf. Elle ne voulut point non plus qu'il y eût riç^ d'ëcrit touchant l mterrogat des prisonniers 4^^ les vingt-quatre heures, et que Ton se contentât de la pa|*ple que 1^ Reine en donnoit. C^ fut dans cette conférence que le Premier Président par^ vivement au Chancelier et qu'il lui dit : « Ma vie est w^s tac(ie et sans reproche ; je suis tout prêt de porter ma tête à la Reine et partout ailleurs , pour répondre de mes'actions ; vous n'oseriez le £ûre. » Cétoit à loccasion des droits du sceau que s'éleva ce difréreud.
Le dimanche 4 octobre, nouvelle conférence. Les députés ne partirent qu'après avojur dtné, ayant délibéré qu'ils ne souffriroient plus d'être traités aux dépens de la cour, comme ils Tavoient été à toutes les autres conférencesi La sûreté fut accordée aux Cours souveraines, et pour les autres personnes, déclaré qu'on les interrogeroit trois jours après leur détention; un quart de la taille remis ; la suppression des droits du sceau établis depuis i634 , sans vérification , et pouir le tout , arrêté que loo en donQiera u^pe déclaratioin que le Parlement dressera.
Liç lundfi 5 octobre, rapport fisût en, Parlement^ p^r le Premier Président, des d^eux dernières conférences, sur quoi a été délibéré et arrêté que lea députés oonoer-
1 . Les regittres du Parlement contenant ces rapports et les aircti m* dos pendant les troubles des années 4648 i 1659, ont été hçkét par ordre de Louis XIV, en l'année 1668. Voy. sur ce sujet unebrocliDrp publiée par M. E. Lamé Fleury, ingénieur des mines, sous le titre : Un àemier épisode de ia Fronde en i668. Paris, in-8^, Tkniiot, I886| et V Appendice & not^ çdllÎQn àf Reu, in* 42, t. II, p. 392.
teroient les articles qui restoient à examiner des propositions de la chambre de Saint-Louis.
Les 7, 8, 9 et 10 octobre, employés à cet examen, et des arrêtés donnes en conséquence* .
Le 14 d'octobre, nonreau timiulte des marchands, qui remplirent la grand'salle et insultèrent des présidents (entre autres le Premier Président et le président de Nesmond). L'après-dînée, il y eut arrêt portant diminution de cinquante* hoit sous d'entrée sur chaque muid de vin.
Le 15 octobre, on repassa Tarrét du jour préeédenrt. Il fut aussi délibéré que la Reine seroit suppliée de remettre jusques à deux millions sur ces entrées. Les gens du Roi allèrent ce jour même à Saint-Germain et ofbtmrent cette remise, à la charge que toutes assemblées cesseroîent; ce fut M. Bignon , ayocat général , qui l'obtint.
Le vendredi 16 octobre, le Parlement fut occupé à répartir ces deux millions de remise sur toutes les marchandises.
Le lundi 19, le Parlement travailla au projet de la déclaration, de même que les 20 et 21 •
Le jeudi 22, les députés de la compagnie allèrent porter cette déclaration à Saint-Germain; la Reine la reçut. Il y eut quelques difficultés, mais si petites qu'on ne changea rien au projet, et qu'il fut d^dnné à sceller dans le même état qu'il fut présenté. Le Premier Président avoit eu soin de passer légèrement sur la loi qui étoit demandée pour les prisonniers ; l'article 15, oii il en est parlé , ne poite autre chose, sinon que les sujets ne aeroot traités criminellement que selon les ordonnances et non par commissaires^ et qu'aucun ofBcier de
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Cour$ souveraines ne pourra être inquiété par lettres de cachet, etc.
Les assemblées du Parlement continuant , M. le duc d'Orléans, avec d'autres ducs et pairs, y vinrent^ ie 16 décembre. M. le duc d^Orléans dit que la Reine trouvoit mauvais que la compagnie s'assemblât , qu elle perroettoit qu'ils le fissent par députés, et que ces députés examinassent chaque article de la déclaration. Il s'éleva un grand bruit. Il y eut des voix qui allèrent josques à demander ce qu'étoient devenus quatorze ou quinze millions reçus, depuis que le maréchal de la Meilleraie avoit les finances, puisqu'on ne payoit personne, et que la table du Roi avoit manqué un jour; que, d'ailleurs, les troupes s'approchoient de Paris et commettoient beaucoup de désordres. On voulut aller aux opinions; M. le Prince les interrompit, parla fort haut contre la hardiesse de ces assemblées , et fit un signe de main, en forme de menace, à M. Quatresous, conseiller; celui-ci éleva la voix et dit que M. le Prince venoit de le menacer, et en demanda justice. Toute la compagnie murmura; quelqu'un dit^ pour excuser M. le Prince, que c'étoit son geste ordinaire. Quatresons eut l'insolence de répondre que, si c'étoit son geste, il devoit s'en corriger, comme d'un fort vilain geste. L'assemblée se leva et ne conclut rien.
Le lendemain 17, les mêmes princes revinrent an Parlement et y parlèrent avec plus de douceur. Il y fut arrêté que des députés vérifieroient, chez M. le duc d'Orléans, la déclaration, article par article, coteroient les. contraventions, pour le tout rapporté au Parlement, être ordonné ce que de raison. Le Procureur Général fut aussi chargé d'informer des désordres des gens de
guerre, etc., et fut dit qae la Reine seroit supplia de ne pas permettre que les passages par où yenoient tes provisions à Paris fussent occupés par des gens de guerre, etc.
Le lundi, 21 décembre, la cour des Aides fut mandée au Palais*Royal, et le Chancelier, en présence delà Reine, etc., leur dit que la Reine Touloit qu'ils ôtassent de leur arrêt d'enregistrement ces termes : à peine de confiscation de corps et de biens , parce qu'on ne pou- ▼oit pas se dispenser de mettre les tailles en traité , attendu que la recette en étoit longue et qu'on étoit pressé d'argent. Le Premier Président (Amelot) fit un discours assez ferme. Cependant cette compagnie donna arrêt portant permission de faire des prêts et avances sur les tailles pour six mois.
Le Parlement, ayant s^ cet arrêt et qu'il y avoit une déclaration à la chambre des Comptes, qui permettoit ces avances sur les tailles, non-seulement pour six mois, mais pour autant de temps qu'il plairoit à la Reine, s'assembla, le mardi 29 et le mercredi 30 décembre, et ce jour envoya prier la chambre des Comptes de lui envoyer quelqu'un de leur compagnie.
Le jeudi , 31 , le président Aubery et quatre maîtres des Comptes vinrent au Parlement; mais ils ne purent satisfaire à ce qu'on leur demandoit.
DictAEATlOa CONTAB LS FASLIMEWT.
(Voy. Mémoires, t. III, p. 287.)
L'article de la sûreté a été accordé, comme il a été lu devant la Reine , à condition que le Parlement ne de*
mandera plus rien d^ nouveau; qu'il terminera toutes choses^ même l'affaire du tarif, et toutes autres délibérations, dans la fin de la présente semaine; sinon , et au cas que le Parlement continuât son assemblée , ou bîea après l'ajustement fait, ainsi qu'il aura été projeté , les recommençât sous quelque prétexte que ce soit, M'' le duc d'Orléans , MM. les princes de Condé , de Conti, M. le cardinal Mazarin , M. le duc de Longueville, M. le Qiancelier et M. le maréchal de la MeiUcrsie ont conseillé à la Reine de se porter à toute extrémité contre ledit Parlement , et ont promis de s'y employer de tout leur pouvoir pour la manutention de lautorité du Roî et l'exécution de ce que sera résolu pour cet effet. Fait au conseil du Roi, tenu à Saint-Ger> main en Laye, le 4 octobre 1648.
Gaston, Louis db Bourbon , ARiuin» h Bourboh , le cardinal Maxarin, Heitri n'OaLiÉAirs, StoJiBR,
LA MbILL£RAIB'.
LB OAAND-CBAr DU PALAIS. — l£CLAiaCISSEMEim notods PAm H. TAILLAMDin.
(Voy. Mémoires, t. II, p. 318, et t. III, p. i5.)
(( Monsieur, je viens de trouver un renseignement relatif 9XkGrandrCerfAont il est question dans le second volume des Mémoires de Mole. Voici ce que je lis au chapitx^ des Chanceliers, dans un manuscrit intitulé : Etablissemenl du Parlement de Faris^ dont la Bibiialhèque impériale possède une copie (ms. de Mortemart, n® 79), et dont je possède aussi une copie.
1. D'apiès L'original, Biblioth. royale, coUea. Le Tellier» t. III.
DE Mathieu Mole. zti
i( Lbrs de rtenrégisti^ment de leurs proYisJOii8(dè8Chanceliers), et dans ce cas aussi bien que dans tous les autres où ils entrent (au t^arlement), on envoie des huissiers dans la galerie pour marcher devant eux, et deux anciens conseillers pour les recevoir entre le |]iarquet des huia^ siers et Tarcade du Grand-Cerf, dans \i grande salle du palais, depuis 1 584. »
L'arcade du Grand-Cerf était ainsi nommée , parce qu'on y voyait un grand cerf en bronze. Ce grand cerf fut détruit par le feu, lors de Tincendie du 7 mars 1 61 8 ; mais il parait que Tarcàde oîi il était placé continua d'être désignée de la même manière, après la reconstruction de la grande salle par Jacques Debrosse, en 1622.
Agréez, etc. A. Taillandier.
DOCUMENTS COHPLÉMElfTAIBBS RELATIFS AUX ivÉlfEMENTS DE l'année i649, EAPPBLiLs DANS LES HiMOIfiES.
(Voy. Mémoires, t. IIl, p. 329, 342, 363, 364, 880, 386, 472, 474, t. IV,p. 38, 37, 64.)
Lettres de Saintot à Le Tellîer.—* Affaires de Normandie.
et Monseigneur, tout se passe ici à souhait pour le ser- ▼ice du Roi , et Yon n'auroît pu sMmagîner c<mibien la présen(;e du Roi apporte de ealme en cette province et d'utilité au bien de ses afîairèâ. Tous shrez sçu ce qui s'est fait au Vicu3^•Pa*a}â, l'ordre qtie j'eus d'y mener les Suisses et d'en faire sortir la garnison du marquis de Beuvrotar, et d'eti destituer fa Fo*itaine-le-P.itf de la lieutenânce et de major. J'ai otdre de faire compremfre de moi-même au sieur marquis de Beuvron, qu'il y va
de son intérêt et qu*il y aurait mauvaise grâce pour lui de rester plus longtemps logé daos le Vieux-Palais, dépeudanty pour entrer et sortir, des officiers suisses.
« L'on fit prêter hier serment entre les mains du Boi, après ia destitution de ceux qui y avoient été mis par le duc de Longueville. Je ne sçais si la destinée que la duchesse de Longueville a prise lui sera plus fortunée que l'obéissance qu'elle eût pu apporter aux ordres du Roi d'aller à Try ou à Coulommiers. Le sieur de MalleVelIe, enseigne des gardes , est parti ce matin pour Caeuy avec soixante soldats. Nous espérons notre retour pour Paris en bref , et je crois que M. de Matignon , que nous attendons aujourd'hui^ achèvera les affaires. ARoueUy ce 10 février 1649. »
(c Monseigneur ,' hier M. de Matignon arriva ici , et bien quMl soit d'humeur très^froide, j'espère qu'elle s'échauffera dans l'obéissance qu'il doit aux volontés du Roi. L'on a envoyé M. d'Husenat au Havre à M. de Richelieu ; nous en attendons le retour demain*, afin de sçavoir ses dernières intentions. J'ai eu l'honneur de vous mander comme les deux cents Suisses sont entrés dans le château et le paulet de Dieppe; et le peuple de cette ville est si animé contre ce qui est et porte le nom de Longueville , qu'hier au soir le carrosse des filles de M°^ de Longueville , sortant de Dieppe , p^nsa être déchiré par le peuple et jeté à la rivière. ' « Ce matin, l'on m'a envoyé trouver le sieur de Montenay, conseiller eu ce Parlement , parent du duc de Longueville, et lequel ayoit hier refusé les clefs de la tour et porte cochère dont il avoit été chargé par le duc de Longueville, sur un ordre qui lui avoit été porté
du Roi, signe de M. de Brienne; mais il me lésa remises dans Tespérance que je lui ai donnée d*être remboursé des frais qu'il a faits pour fortifier cette porte, qui lui est très-importante ici à cause du pays de Caux. M. de la Marguerie a été pour faire vérifier au Parlement la commission pour commander en cette province , ce qui a été exécuté y non pas sans peine. Le président Bigot, ayant fait sa cabale pour Tempécher, a voulu que , si cela passoit, ce fut à condition qu'elle ne pourroit préjudicier à la survivance du comte de Dunois» que le duc de Longueville avoit obtenue du Roi; mais cela s'est passé purement et simplement, sans aucune modification. L'on y a passé aussi les trois cent mille livres pour le payement des garnisons, et cette après-dînée l'on s'as* semble , chez le Premier Président , pour conclure l'affaire des rentes, conformément aux volontés du Roi.
c< Je ne puis assez vous exagérer combien la présence du Roi rétablit ici toutes choses , et l'exemple que cela produira pour les autres provinces. M^ le Cardinal m'a dit que M. de Lyonne vous écrivoit par la sienne quelque chose touchant la Rallière. C'est qu'il a eu avis que MM. de Beaufort, le duc de Retz, le Coad* juteur et Laigue , dînant chez Rousset , trésorier des parties casuelles, résolurent de maltraiter la Rallière , et Laigue doit venir ici se charger de l'exécution, avant qu'il sorte de cette province. Je crois que son intention est qu'il en soit dit un mot à Son Altesse Royale, afin qu'elle témoigne que l'on a cet avis. Ce n'est pas que Ton ait aucune crainte de ce côté-là ; mais afin que, s'il arrive quelque chose , l'on sache que c'est en se défendant. Je suis, etc. Rouen, ce 12 février. »
Compte de l'argent reçu et payé par le iMUiquier Cautaripi par ordre de Mazarin.
L'an 1 649y le 1 2 janvier, sur les neuf à 4îx heures do matiû , nous , Jean Laisné , Antoine Loisel et Claude Le Clerc, conseillers eh la cour de Parlement, commissaîres eu celle lnàrtie et de l'ordonnance d'icellè, ddtts sommes transrpdrtës, avec l'huissier en ladite Cour, ati logis de Tbonla^ Cantarini, banquier, demetiratit rue et paroisse Saint^Christophle, auquel parlant, l'aurions sommé de nous représenter tous et chacuns les livres ^ registres, joumaut et mémoires concernant son négoce^ et spécialement ceux concetnant les affaires du eardiotftMsttarin, et qu'il eût à déclarer les somme» qu'il pouvoil acvoir appartenant audit Cal*dinaK Et avons recognù qu« pmr les années 1643 à 1648 ^ la tiecette du cottnpte du Hoi a présent régnant montoit à la somme de 26 692 889 livres 3 deniers.
Sur le compte du sieur cardinal Mazarin, depuis f 641 jusqu'à 1648, la recette s'est trouvé montée à 7^8 648 livres 7 sols 3 deniers.
De 1 644 à 1 647, pour le compte de Charles Longuet, sieur de Macbau, la recette s'est montée à 4 267 161 livres 16 sols 4 deniers. Plus^ sous la date du 24 avril 1 645 , autfe recette montait à b sommede 461 790 livres 9 s6l9 8 deniers , faisant partie de la somme de 798 112 litres 1 sol Û àeiû^rsj foM divérseë parties reçuiëà de diverses personnes^ et eh divers tcMps.
Après examen du débet et crédit du oompte dudit sieur Mazarin, il a été trouvé ledit Contarinî être redevable audit sieur Cardinal de 442802 livres 15 sols 8 de-
niers, sauf à déduire 3404 livres 13 sols, dont ledit Cardinal est débiteur en un compte à part.
Eq son compte courant, 1 61 550 livres ; en un compte tenu sous le nom de M. l'abbé Mondin % 1 36 470 livres ; pour un compte de frais à ses bardes', environ 10 000 livres'; pour la compagnie du Nord, 30000 livres^; pour M. le cardinal Antoine Barberin , 40 000 livres ; reste de 45 539 livres, payées au sieur Bouchet, trésorier de la marine , 1 6 500 livres ; reste de 1 37 000 livres environ, payé audit par le sieur Cenami de Lyon, sur les ordres de Son Éminence, 101 430 jivres; à M^ le cardinal de Sainte-Cécile pour 6000 écus monnoie de Rome , et reste d'une année de ses gages et pensions, environ 26000 livres; payé à M. de Lopes, 20 000 livres; à M. le commandeur Chastellux, à compte d'un ordre de 30 000 livres, 10000 livres; reste de 25 000 pistoles payées à Gènes à M. Balthazar, ci 32 000 livres; pour une lettre de 80 000 florins pour la reine d'Angleterre , payable à Amsterdam , 1 00 000 livres ; pour une lettre de 1 5 000 rixdalers , payables à M. le vicomte de Brégy, àDantzig, 48 000 livres; reste d'une
f . Éclairciuements sur Tétat des diyerte« parties qui sont dues i moi Cantarini par Ms* le cardiiial Mazarii» : « En mi compte tenu so«s le nom de M. Tabbé Mondin. t-» Ledit sieur abbé donnoîl les ordres pour ce compte, par le commandement de Son Éminence, et |>onr cela a été teon en son nom.
2. c Les hardes et pierreries acbetées en Portugal ont été délivrées à Ms' le Cardinal, les pierreries dans des paquets cachetés lorsqu'ils sont arrivésy et les bardes ont été apportées de la douane en son bôtel. De plus, pour on compte de fniis de voitures et autres à ses baràes, comitM se Toit fol. 00 9 158 et 807. » — Les autres dépenses sont justifié^ simplement par des ordres écrits ou verbaux de Mazarin.
c Le Cardinal est re^M>nsable
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autre lettre de 60 000 florins payable à Amsterdam à M. de la Tbuillerie, 44400 livres; pour autre lettre de 8000 pistoles, payable en Allemagne à M. Milet, 8800 livres; payé à M. de Boissy, pour récompense du gouvernement de Pontdormy y 45 000 livres ; à M. le maréchal de Schomberg, pour récompense du gouvernement du Pont*Saint-Esprit , 1 00 000 livres ; à M. le duc de Parme, pension , 100 000 livres; à M^ le cardinal Barberin, pension, 36000 livres; pensions secrètes , 6000 livres ; à M. le prévôt de Tlsle;, 6000 livres; à M. de Nouveau, 7000 livres; à M. de Tréville, 30 000 livres; pension de M. le baron de Sirost, 20000 livres; à M. le président d'Hirlande, 12000 livres; à M. Solar, lieutenant de M. de Tréville, 10000 livres; à M** Tarchevéque d'Arles, pour récompense de la charge de capitaine aux gardes de M. de Grignan, son frère, 54 000 livres; au courrier Orlandi, 5000 livres; à M. d'Estrade, 5000 livres; i M. de Lillebonne, 5000 livres ; à M. de Tlsle la Sourdière, 6000 livres; à M. le marquis de Bentivogli, 6000 livres; pour Tarmée d'Italie, 45 000 livres. Té fait ma promesse à M. le commandant de Chastellux de 30 000 livres , pour récompense de sa galère, à compte de laquelle je lui ai payé 10 000 livres. Promesse à M. le chevalier ^e Valette de 20000 livres.
Lettre du cardinal Bichi. — AfEûret de Provence.
« Sire , je conunencerai cette dépêche par de trèshumbles supplications que je fais à Votre Majesté de me pardonner, si je n^ai pu mieux réussir en l'exécution de ce qu'elle a daigné me commander pour raccommodement de ses affaires de Provence, l'assurant que, si j'y ai
manqué de capacité, je n'y ai pas omis, à tout le moins, un zèle et une passion très*grande de la bien et fidèlement servir.
« M. le comte d^Âlais , M. l'archevêque d'Arles et M. de Sève , du conseil et assistance desquels je me suis toujours prévalu, suivant Tordre de Votre Majesté, ont trouvé bon que , sans une plus longue attente , qui ne pouvoit qu'apporter de plus grands désordres (ainsi qu'elle apprendra par le gentilhomme porteur de cette dépêche), nous accordassions et fissions signer les articles de paix*, dont je garde Toriginal pour n'en hasarder pas la perte.
« J'estime que Votre Majesté ne se trouveroit pas tant mal servie en cela, si nous eussions pu obtenir, en même temps, la liberté de M. le comte d'Alais; mais je la supplie très-humblement de croire que nous n'avons rien omis pour cela, et c'est pour cette même raison qu», voyant de ne pouvoir obtenir cette liberté que par un traité autorisé par Votre Majesté, et considérant le danger où est cette province, particulièrement durant la détention du gouverneur, nous avons été contraints, après plusieurs contestations , d'en venir oîi nous en sommes venus, sans y perdre plus de temps. Ces gens-ci sont si pleins de méfiance pour ce qui regarde M. le comte d'Alais que, nonobstant toutes les assurances quç je leur ai offertes, même de me rendre leur otage, ils n'ont jamais voulu se dessaisir (comme ils disent) de si bon gage, pour obtenir de Votre Majesté ce qu'ils demandent. Nous ne laissons pas, néanmoins, d'y travailler toujours, mais avec fort peu d'espérance.
f . Ces articles copiés par le Cardinal le trouTent parai les papierf de Mole, coUect. CoU>ert, t. II, p. 54.
(f Pour ce qui est deidits articles, hors celui de la cassatîoa de la chambre des Requêtes , et celui du licenciement du régiment de M. le comte d'Alais, les mitres ne coptiennent rien qui n'ait été déjà accordé par Yotre Majesté, ou qui ne soit conforme aux règlements et usages, et nous les avons accordés pour éconduire ces Messieurs (qui visoient à y mettre quelque chose qui regardât le public) sur d'autres demandes qu'ils faisoient, s grandes que je n'ai pas même osé les mander à Votre Majesté.
« Quant à la chambre des Requêtes , Votre M^esté sçaura qu'on a soutenu ici , qu'outre qu'elle aYoÂt déjà été cassée pas Tédit de la création du semestre, elle Tétoit aussi par celui que Votre Majesté fit vérifier au parlement de Paris , au mois d'août dernier, attendu que Pétablisseinent de ladite Qiambre fut fait en vertu d'un édit qui n'a point été vérifié , et pour lequel il y a toujours eu contestation; et par ainsi, ces Messieurs, prétendant d'en avoir la révocation pure et simple, ont cru faire beaucoup de nous accorder le payement de cinq cent mille livres, suivant lesdits articles, somme qui est véritablement moindre que celle qu'ib nous avoient fait espérer ; mais ayant pris goût à la libéralité de Votre Majesté, qui leur a accordé la cxMssation du semestre pure et simple, iU awient cru d'en pouvoir espérer autant en cette rencontre , vu même qu'ils supposent , comme j'ai dit, cette cassation déjà faite. Ils ajoutent aussi qu'ils se relâchent de Tédit des experts-jurés qui leur auroit valu trois cent mille livres (ce qui sera un argent pour Votre Majesté pour une autrefois), ne croyant pa&qu'ily eût sûreté pour eut de proposer maintenant cet édit, qui eût pu aucunement choquer le peuple qui les a assistés*
u Pour oe qui est du HceAoiemeBt du régiment de M. le eomte d'Alaîa (cpioique lui-même y donnât les mains), je Tai cantesté de tout mû& passible^ et j'ai pro* posé à oes Messieurs di¥ers e&pëdients, pour les guérir par d'autres remèdes de leurs apppébensioas; mais c'a été ÎDutilemeaty s'étant toujours tenus iennes en eette de* mande, les uns par la crainte que ce régiment ne fut un instrument par le moyen duquel moa dit sieur le Comte pût tirer vengeuice de ceux qui n'ont pas été de son parti en ce rencontre j les autres par dépit de n'avoir eu emploi dans ledit régiment , dont les compagnies étoient comme des canonicats, et le reste pour témoigner au peuple qu'ils ^voient eu soin de'son soulagement : car quoiqu'ils promettent d'entretenir un autre régiment, qui peut-être sera phis utile au service de Votre Majesté, et qui aura presque autant et peut-être plus de soldats que l'autre n'en avoit pour l'ordinaire , néanmoins de pouvoir dire que celui-ci ne sera que de quinae compagnies, au lieu que l'autre étoit de trente, ik en font grand cas.
c( On avoit proposé qu'au lieu de le licencier, on l'envoyât servir hors de la province, sans qu'il en fût plus entretenu; mais, quoique cet expédient fut goûté de plusieurs, toutefois la pluralité a été, au contraire, sur ia crainte que, demeurant sur pied, M. le comte d'Alais, après sa liberté, ne le fît revenir ici : et mon dit sieur le Comte même ne goûtoit pas tant cet expédient, considérant que, cessant la subsistance susdite, le régiment se fut dissipé , et que, d'ailleurs, les officiers d'icelui étant presque tous Provençeaux et des bonnes maisons de Provence , il leur importoit beaucoup de les avoir près de lui pour l'assister à reprendre autorité sur la province.
comme eo effet , il en aura besoin pour quelque temps.
ce Ce licenciement doit être le prix de la liberté de mon dit sieur le Comte, et, partant, plaisant à Votre Majesté de Taccorder, il lui plaira aussi donner ordre de faire venir l'autre régiment au plus tôt, et si elle trouvoit bon d'envoyer à l'avance le mestre de camp, avec quelques officiers , je crois qu'ils en pourroient ramasser quelque chose des débris dudit régiment, aussi bien que du licenciement que feront ces Messieurs- d'Aix des compagnies qu'ils ont mises sur pied.
ff Pour guérir davantage l'appréhension qu'ils ont de la vengeance de moi) dit sieur le Comte , ils m'ont prié d'obtenir de Votre Majesté des lettres, par lesquelles elle m'ordonnât que, quoi qu'elle fasse, M. le comte d'Alais, suivant sa promesse, oubliera tout le passé ; néanmoins, si le contraire arrivoit, je me rendisse près de lui pour y mettre le holà de sa part, et que Votre Majesté envoyât aussi un ordre semblable à M. le comte de Garces, pour faire le même en mon absence; ce que je leur ai fait espérer du consentement convenu de M. le comte d'Âlais, tenant pour tout assuré qu'il ne sera pas besoin de mettre tel ordre en pratique. Cependant, je suis, etc.*. D'Aix, le 25 février 1649, »
Ia cour des.Comptef dépote à la conférence de Rael.
Monsieur, j'ai appris la r^olution de toutes les compagnies d'accepter la proposition de Messieurs du Parlement pour députer chacune de leur corps^ afin d'entrer dans la conférence conjointement : cette proposition pourra être désagréable à la cour, comme ressentant son
Mefllanges de Qairambault, t' CXXXI, F. 3471. Original
union si fort dësapprouYëe par le passé. Je n'estime pas, néanmoins, qu'on la doive refuser, étant indubitable qu elle produira un autre effet qu'ils ne pensent; le grand nombre des commissaires, et de différentes compagnies, ne peuvent être que très-«vantageux pour raccommodement des affaires , par le dégoût que les autres compagnies ont de l'autorité trop grande du Parlement , et du mauvais traitement qu'ils en ont reçu , par les taxes passées et par les menaces des taxes à venir , si les désordres continuent. Tout ceci se soumet à votre avis, étant plus informé que moi de l'état des choses et des sentiments de la cour. Mais comme cette conjoncture s'est présentée et que je désire, par tous moyens , sortir d'ici, et ne se pouvant à cause de mon incommodité qu'avec un peu d'aisance, j'ai cru que vous pouviez me faire nommer entre les commissaires du Roi, avec M. de Léon, pour sortir d'ici et nous rendre à Saint-Germain. Je suis, etc. Â Paris, ce l*' mars 1649. D'Aligrb. m
NoQTelles d'Anjou. — Lettre des officiers du présidial d* Angers.
« Monseigneur , la dépêche de Messeigneurs du Parlement, du 1 8 janvier, contenant les arrêts du 8 et du 1 0 dudit mois, nous ayant été rendue le 29 février, par M. le procureur du Roi à ce siège, auquel M. le Procureur Général en a £ait l'adresse, nous avons estimé de notre devoir. Monseigneur, de vous donner avis comme aussitôt ils furent lus en cette compagnie, qui vous supplie très^liumblement lui faire cette grâce de croire qu'elle ne manquera jamais à la fidélité et obéissance due au service de Sa Majesté, ni de respect aux arrêts de la Cour , sous l'autorité de laquelle nous tiendrons, Monseigneur, à grand honneur de continuer iT 22
les fonctions de nos charges. Nous sommes, etc.^ A Aagersy en la chambre du Conseil, le 6 mars 1649. n
1 . Nous complétons les nonvelles d'Anjou par det extniu d'une lettre du Roi, relative aux désordres commis par les troupes dans cette province : c Mon cousin , je re<^ois avec beaucoup de déplaisir les diverses plaintes que Ton continue de me faire tous les jours des désordres et violences que commettent mes troupes , et même celles qui sont en Anjou, soit dans leur passage , soit dans les lieux de leur séjour et de garnison ; et comme les peuples attribuent la licence extrême des soldats aa ressentiment qu'ils croient que Ton a des cboses passées» et que c*est pour les en punir que les troupes leur ont été envoyées et qu'elles vivent ainsi; qu'aussi les gens de guerre sont de leur c6té si emportés hors de leur devoir, qu'ils se persuadent fort volontiers que ce qui est anîvé en ces quartiers leur donne liberté de tout entreprendre impunément , en soite qu'il seroit à craindre que cela ne causAt de nouvelles altérations dam mes provinces, si mes peuples n'étoient informés de la vérité de mes intentions et les soldats retenus dans la discipline et'cbfttiés de leurs désordres : j'ai bien voulu vous (aire cette lettre, par Tavis de la Reine-tégente. Madame ma mère, pour vous dire que vous fassiez entendre à tous mes serviteurs et sujets de l'étendue de votre gouvernement , que bien loin d'avoir aucun ressentiment de tout ce qui s'est fait pendant ks derniers mouvements, que je porte avec grande peine et impatience h continuation de la guerre contre les ennemis de l'Eut, et qu'elle empècbe que je ne les puisse soulager des logements des troupes et des antres charges qu'ils portent, ne le souhaitant pas moins qu'eux-mêmes, et que tant s'en faut que je les aie envoyé en ces quartiers par aucun ressentiment, que je ne m'y suis résolu que par nécessité et parce que mes provinces de Picardie, Champagne^ Ile-de-France et Normandie en sont si chargées, que j'ai été obligé d'en envoyer une partie en celles qui sont voisines, et il n'y en a point, en tout le royaume, où il y en ait moins qu*c9 Anjou, outre que ce n*est que pour les faire rafraîchir pendant quelque temps, n'étant pas possible de tenir les troupes à présent à la campagne, à faute de subsistances, à cause de la longueur de l'hiver, dont Ton sent encore à présent des restes par deçà, si bien que, dans un pays comme celui de Flandre, les herbes n'ont point encore poussé. Au surplus, to« ferez oognoître à tons, comme je vous ordonne d'empêcher à l'avenir b lièence de mes gens de guerre, et de faire punir ceux qui ont commis des pillages et crimes notables. (Suivent les instructions pour faire pnnir les soldats, rechercher les coupables et avancer de l'argent pour faire vivre les troupes.) Écrit à Saint«Germain en Laye» le 24 avril 1649. »
Extrait de l'iaterrogatoire du nem* d« Bréqnigny, fait par H* Gamin, iotendant de la jastice» police et finance de Picardie et places de la mer.
Du vendredi 12 mars 16A9. Enquis de ses nom» âge, qualité et demeure , — a dit qu'il se nommoît Resë le Meneust, sieur de Bréquigny, âgé de trente-quatre ans, ou environ, ëcuyer de M. le prince de Conii, demeiH' rant ordinairement à Paris. — Enquis quel a été le 8uj«t de son toyage, — a dit que M. le prince de Conti Ta envoyé à M. Tarchiduc Léopold pour lui faire ses com* pliments et le remercier de ce qu'il avoit envoyé ofTrir secours à Messieurs du Parlement et à lui, et que, s'il étoit toujours dans la même résolution, il étoit temps qull se mît en chemin pour faire lever le blocus de Pa* ris, les vivres y étant si rares qu'ils seroient bientôt contraints se rendre; qu'il pourroit entrer aisément en France et que cela contribueroit à faire une paix générale , son intention n'étant autre que de travailler pour le bien de la paix : et que lui qui répond ne se seroit embarqué à fietire ce voyage, s'il n'eût été assuré que M. le prince de Conti n'avmt d'autres pensées. — Enquis s'il, n'a pas rendu une lettre de la part de M. le prince de Conti à M. l'archiduc Léopold, — a dit en avoir rendu une qui*ne portoit qu'un simple compliment et créance pour l'état des affaires de Paris. — Enquis quel jour il est parti et qui Ta accompagné à ce voyage, -*- a dit être parti de Paris il y a aujourd'hui quinze jours, le 26 du mois passé , avec un valet et un guide qu'il prit aussi à Paris. — Enquis qui lui a donné ce guide et combien il y a qai\ est à son service, — - a dit que le sieur de Noirmontîera lui a donné, à Paris, ce guide, et que son valet,
nommé Ghampaigne, est à son service depuis quatre ans. — Enquis avec quelle personne il a confëré, pour ses instructions , avant son départ , — a dit avoir conféré avec dom Joseph ^ qui est venu trouver Messieurs du Parlement de la part de M. rArchiduc , et avec le sieur de Noirmoutiers. — Enquis s'il n'y a pas d'autres personnes qui sçachent le sujet de son voyage , — ^ a dit qu'il ne croit pas que personne en ait cognoissance, si ce n'est le secrétaire de M. le prince de Conti ; que MM. d'Elbeufy de Beaufort^ le G>adjuteur et beaucoup d'officiers des troupes parisiennes étoient bien dans la chambre quand il reçut le commandement de partir, mais qu'ils n'en entendirent rien. — Enquis à qui il s'adressa d'abord h Bruxelles, — ^ a dit qu'il s'adressa à l'abbé de Mercy pour avoir audience de M. l'Archiduc, laquelle il n'eut que le lendemain du matin. — * Enquis quelle personne il vit cette même nuit qu'il arriva, — a dit qu'il vit le sieur comte de Pignerande, et cpi'il y fut i mené par le sieur de Laigue ; qu'il vit aussi M"^ de Che- I vreuse, à laquelle il fit un compliment de la part de > M"** de Longueville. — Enquis où il trouva ledit de [ Laigue, — a dit qu'il le trouva chez l'abbé de Mercy. — j Enquis s'il n'avoit pas d'ordre particuUer pour M^ de Chevreuse et pour le comte de Laigue, — a dit que non. — Enquis qui lui avoit dit à lui de s'adresser an sieur abbé de Mercy , — a dit que ç'avoit été dom Joseph. — Enquis quelle personne à la Ferté-Milon facilite le passage à ceux qui veulent aller en Flandres, — a dit que le procureur du Roi lui aida à passer. -^ Enquis s'il n'y a que le procureur du Roi qui soit de rintelligence et qui lui ait donné avis, — a dit que le sieur de Noirmoutiers lui dit qu'il n'avoit qu'à s adresser au pro-
cureur du Roi. — Enquis comment le procureur du Roi le fit passer, — a dit qu'il lui donna un guide , lequel le mena jusques auprès de Saint-Restitude où il coucha. — Enquis quelle personne étoit présente à Bru&elles quand il fit ses compliments à M. T Archiduc, -—a dit qu'il n'y avoit que le sieur de Laigue et le sieur Chomsalbert, chambellan dudit Archiduc, et qu'il ne vit ledit Archidac de* puis ce temps-là. — Enquis avec quelle personne il eut plus grande conférence, — a dit que c'étoit avec ledit abbé de Mercy et avec M"* de Chevreuse, et qu'il n'a vu que deux fois le duc Charles. — Enquis ce que lui dit M"** de Chevreuse, — a dit qu'elle lui dit qu'elle viendroit avec l'armée en cas qu'elle entrât en France, et qu'elle ne lui dit rien autre chose qui puisse être de conséquence. --* Enquis quelles troupes elle disoit devoir entrer en France,
— a dit qu'elle lui a dit que toutes les troupes de M. l'Archiduc et de M. le duc Charles y dévoient entrer, au nombre de vingt-cinq mille hommes. — Enquis si elles étoient déjà assemblées et de quel nombre à peu près il croyoit que leur armée puisse être composée^ — a dit qu'il croit qu'il y aura vingt et un ou vingt-deux mille hommes, et qu'ils étoient encore dans des quartiers vers Cambrai et Yalenciennes dimanche 7 du courant.
— Enquis ce que lui dit M. le duc Charles , — a dit qu'il avoit été longtemps à marchander, sçavoir s'il don neroit toutes ses troupes, et qu'au commencement il n'avoit pu se résoudre qu'à en donner une partie, et qu'à la fin il se résolut à les donner toutes , par la persuasion de M"** (Je Chevreuse, et que ladite M"* de Chevreuse lui a confirmé que c'étoit à sa prière que ledit Duc avoit donné toutes ses troupes. -— Enquis quelle route l'armée des ennemis devoit tenir en entrant en
Fraaœ» — a dit que lorsqu'il partit de Bruxelles, ledit comte de Pignerande lui dit que le comte de Fueusaldagne vouloit faire un pont sur la Somme/ mais qu'il ne sçavoit précisément pas à quel endroit. •— Sur quoi nous avons interpellé ledit répondant de nous dire en* tièrement ce qu'il en sçavoit, le déni qu'il en faisoit pouvant aigrir Fesprit de Leurs Majestés. — Lequel nous a dit que le comte de Fueosaldagne lui dit , avant de partir , qu'il pourroil entrer avec toute TarnAëe par Crécy-sur*yaire , Origny et Ribemont, et de là marchadroit à Paris. -^ Enquis s'il croit qu'il ose entrer en France sans être assuré de quelques villes, — a dit que oui y et qu'il ne croit pas qu'il veuille attaquer aucune place y et que son dessein est d'entrer en France , non point comme ennemis, mais comme gens qui recherebeot la paix y et que, pour cet effet, ils feroient un manifeste contenant leurs intentions, et pour faire sçavoir à toutes les villes et aux habitants du plat pays qu'ils n'eussent point à s'épouvanter.— Enquis s'il ne sçavoit pas qu'il est défendu, sous peine de la vie, d'avoir aucune comnyunication avec les ennemis, et qu'il est encore plus criminel de prêter son ministère pour les faire entrer dans ie royaume, — a dit n'en sçavoir rien, et n'avoir £siit que ce que son maître lui avoit commandé.
Enquis pourquoi les ennemis ont changé leur résolution de faire un pont sur la Somme, -^ a dit qu'ils ont jugé plus à propos de ne se fioint enfermer entre deux ri^ vières, et que passant vers iUbemont, ils n'auroient qu'une rivière à passer, et que lui répondant sçait qu'ils portent force pontons. -— Enquis s'ils amènent de Tar* tillerie avec eux, — - a dit que lesdits comtes de Pignerande et de Fuensaldague lui ont dit qu'ils mèneroient
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trente pièces de canoo. — Enquis qnels préparatifs il a vu pour un si grand équipage, — a dit n*en avoir point vu. — Enquis s*il ne leur a point représenté quMl étoit du tout impossible de mener du canon^ les chemins étant eztraordinairement rompus , — • a dit qu'ils lui ont ré* pondu que les équipages d'artillerie étoient très^bien attelés. — Enquis pourquoi ils venoient avec tant d'équipages et tant de troupes , s'ils viennent comme amis, s'ils ne sçavent pas qu'il est impossible qu'une puissante armée , comme la leur, puisse passer dans un pays sans le ruiner entièrement, — a dit qu'ils se vantent de marcher avec tant d'ordre qu'ils ne donneront sujet de plainte à personne. — Enquis combien ils peuvent avoir d'infanterie^ — a dit qu'ils dévoient marcher avec quatre mille hommes présentement, et cinq mille qu'ils attendent de Gueldres. — Enquis si les troupes du duc Charles sont comprises dans ce nombre, — a dit que non. — Enquis combien ledit duc Charles peut encore avoir d'infanterie, — a dit qu'il lui a dit pouvoir mettre en état de servir six à sept mille hommes de pied ; m<is qu'il ne croit pas qu'il en puisse avoir plus de quatre mille. — Enquis combien le duc Charles peut avoir de cavalerie, — a dit qu'il a quatre à cinq mille chevaux. — Enquis où sont toutes lesdites troupes dudit duc Charies à présent, — a dit qu'il croit qu'elles sont à présent à Maubeuge, parce que ledit Duc lui a dît qu'il devoit entrer par ce côté-là pour se joindre yers Ribemont. — Enquis pourquoi ils prennent leur marche vers la ville de Péronne , — a dit qu'il croit qu'ils peuvept avoir changé de dessein , et que, peut-être, ils veulent faire un pont sur la Somme, comme on le lui avoit dit à Bruxelles. --**- Enquis s'ils n'ont pas des intelligences avec
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quelques gouTemeurs de la frontière , — a dit qa*il ne croit pas qu'ils en eussent aucune. —Enquis s*il ne sçait point ceux qui servent à entretenir tout ce cchdmerce, — > a dit ne sçavoir personne autre que le sieur de Laigue. — Enquis avec quelle personne il a plus de commerce à Bruxelles, -^ a dit qu'il sçait que c'est arec le comte de Pignerande et Tabbë de Mercy qu'il est le plus souvent. — Enquis en quel lieu il doit faire la jonction avec les troupes parisiennes ^ — a dit n'en sçavoir rien. -* Enquis en quel lieu et à quel jour il promit de leur rapporter des nouvelles, — a dit qu*il ne se fût pas chargé de faire un second voyage s*ii eût pu et qu'il ne leur promit point de revenir.— Enquis s'il n'y eut aucun de Messieurs du Parlement qui lui donnèrent quelques instructions, — a dit qu'il n'a parlé à aucun. — Enquis qui est celui qui a été trouver M. l'Archiduc de la part de Messieurs du Parlement , — a dit qu'il croit assurémeùt que le sieur de Laigue y a été envoyé de leur part et de celle dé M. le prince de Conti , et que ledit sieur de Laigue le lui a dit. — Enquis s'il ne sçait pas quand ledit sieur de Laigue doit revenir, par où il doit passer, — a dit qu'il croit qu'il ne doit pas revenir. — Enquis ce que lui a dit ledit sieur de Laigue pour dire de bouche i ceux du parti, — a dit qu'il ne lui a rien dit autre chose, sinon faire des baise- mains à tous ces Messieurs. — Enquis s'il ne croit pas qu'il y demeure comme négociateur, pour ménager les intérêts de son parti, — a dit que oui. — Enquis si M. l'Archiduc ne lui a rien dit de particulier pour dire aux personnes du parti de Messieurs du Parlement, et s'il ne lui en nomma pas un, — a dit que M. l'Archiduc ne lui parla d'aucun d'eux. — ^Ed-
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quis si M"" de Chevreuse ne le chargea d'aucune lettre pour eux, — a dit qu'elle ne lui donna aucune lettre, et ne lui dit rien pour leur dire. — Enquis si elle ne lui dit rien de secret pour dire à quelqu'un des généraux, — a dit qu'elle ne leur fait que des baise-mains. — Enquis s'il n'avoit pas d'autres lettres que celles avec lesquelles il a été saisi, — a dit que non. — Enquis pourquoi il donna des lettres au guide, — a dit qu'il les lui avoit données pour les jeter, en cas que lui répondant fût arrêté, et que ledit guide le trahit et fit signe à des passants qui gardent les passages de l'arrêter, et aussitôt ledit guide leur donna les lettres. — > Lecture à lui faite de son interrogatoire, etc.
LimU DU CAADUIAL MAZAEIH ▲ LB TBLLIBE.
Il faut te procurer de l'argent par tons les moyens possibles. *- Cambrai secoara par les ennemis. •— Discours de Son Altesse Royale au Prévôt de Paris. — M"" de Cherreuse. — M. de Beaafort. ^- Cambrai doit-il être attaqué? — ÂfTection de la Reine pour Mazarin. — Tentative àes Frondenn. — Réponse que doit faire la Reine au Prérôt de Paris. — Désordres à Paris. — Regrets du Cardinal d'être éloigné de la Reine; il ne croyait pas atoir le coeur si tendre. ^ )d"* de Montbazon. — Les Frondeurs.
Je redépêche votre courrier à l'instant même que je reçois Totre lettre , pour vous dire qu'elle m'a mis en des inquiétudes extrêmes , voyant le peu d'avancement qu'il y a à trouver l'argent nécessaire pour le bon. succès de l'entreprise où l'on est engagé. La Reine m'a commande de vous écrire qu'elle approuvoit entièrement tout ce que vous jugerez à propos de faire avec M. le (hancelier et MM. les Directeurs, pour en avoir daa>
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cette conjoncture, qui est si pressante, ne désirant pas même que tous écriviez ici , pour aroir ses sentiments , mais que vous conduisiez dès de là toutes choses, afin de ne perdre pas un instant de temps utile.
Il seroit absolument nécessaire d'avoir présentement six cent mille livres, et quelques jours après quatre cent autres mille; je comprends dans la première partie les deux cent mille que Ton doit envoyer pour demain au soir. Vous pouvez croire que je serois très-aise de vous voir ici bientôt de retour ; mais je vous conjure de voir auparavant, jusques au bout, ce qui se peut faire humainement; car, quand vous serez une fois parti , les lettres n'avanceront pas beaucoup. Quand je vous recommande de faire en cette occasion tous les efforts possibles, je sçais bien qu'il est superflu ; mais je le fais pour ma propre satis&ction. A Compiègne, 3 juillet 1649.
Enfin nous sommes malheureux, et quelque prudence que l'on apporte pour faire réussir les choses , on n'en peut venir à bout. Les ennemis ont jeté un secours dans Cambrai de deux mille hommes, qui sont entrés par le quartier des Allemands, au moment où le comte d'Hareourty par l'avis de tous les officiers, a jugé à propos de ne pas continuer à fermer la circonvallation et de se t étirer de devant la place. Il me mande qu'il attendroit les ordres de ce qu'il y avoit à faire et qu'il étoit en état de tout entreprendre; mais comme les ennemis ont déjà leur armée ensemble, je ne vois pas bien quel nouveau projet on peut faire pour attaquer quelqu'une de leurs places, tant soit peu considérable. La Reine m'a com* mandé de vous en dépêcher, afin que vous donniez part de cei événement à Son Altesse Royale ; et si elle ne doit
pas venir sitôt , la prier de donner des conseils dans ce rencontre.
L'affaire est assez extraordinaire pour nous toucher au dernier point* Il est constant qu'il n*y ayoit que douze cents hommes dans la place ; il est vrai que^ hors quatre cents, tout le reste étoit de nouveaux soldats qui ne valoient rien, et de Tautre il est assez étrange qu'après dix jours de travail à la circonvallation, les ennemis soient entrés sans combat et sans perdre un homme. Maisy surtout, il est inoui qu'ayant intercepté une lettre du gouverneur de Cambrai au comte de Fuensaldagna , qui spécifioit. par le menu par quel endroit il falloit introduire le secours, et en ayant fait sçavoir le contenu à H. le comte d'Harcourt, il leur soit réussi de le faire entrer par cet endroit même.
U faut bien prendre garde de ne point parler llk-dessus, en sorte que les chefs de nos troupes puissent croire qu'on ait la moindre méfiance d'eux : il faudra même que l'on voie de quelle façon en parlera la Gazette.
Continuez, s'il votis plaît, la même diligence pour Targent, car il faut encore plus présentement songer aux moyens de faire subsbter l'armée.
Je vous prie, à l'instant que vous recevrez cette lettre, d'aller voir Son Altesse Royale, afin qu'elle ne reçoive la nouvelle d'autre bouche que de la vôtre.
J'ai été très aise d'apprendre avec quelle fermeté, quelle affection et quelleadresse Son Altesse Royale a parlé à M. le Prévôt des marchands, échevins et aux autres qui l'ont vi* site, tant sur les vertus du Roi, que sur les libelles et désordres qui régnoient encore dans Paris; comme, néanmoins, il ne se peut rien ajouter, je ne doute pas que
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cela ne produise de très-bons eflfets. J'en rendrai compte à Sa Majesté la Reine.
Pour M*^ de Chevreuse, vous pouvez assurer H. k Premier Président qu'il n'y aura point de faute à ce qu'il lui promettra* Il ne faut point ouvrir de capitulatioD sur le temps qu'elle demeurera à Dampierre.
Ce seroit un coup bien digne du zèle que mon dit sieur le Premier Président donne pour le bien de l'État, si dans une conjoncture si importante que celle-ci, il me donnoit quelque moyen d'avoir de l'argent.
Si M. de Beaufort n'attend à s'accommoder que la rupture ou la conclusion du mariage, il me semble qu il ne doit plus être arrêté par ces con^dérations, puisque le mariage ne se fait pas.
Comme je songe incessamment au moyen d^avoir de l'argent, je vous mande tout ce qui me tombe dans la pensée. Rien n'étant opéré, c^està vous à y faire ce que voas estimerez plus à propos. Je vous prie donc de voir, si parle moyen de M. le Premier Président ou de M. le présideat Le Coigneux, ou de M. d'Avaux, qui se pique sacs doute de générosité en ce rencontre, nous ne pourrioos point trouver de l'argent sur des pierreries. Elles ae sont point de la couronne et m'appartiennent en mon particulier. Je prendrai moi-même l'argent en mon propre et privé nom, et faute de payer elles seroient fort bien perdues. A Compiègne, ce 4 juillet 1649.
Je suis arrivé ici avant dix heures, et peu après le sieur Talon, venant de l'armée, qui m'a dit de la part de M. le comte d'Harcourt, qu'ayant fait opiner dans le conseil sur l'attaque de Cambrai, en vue qu'il n'y eut dedans que dix-huit cents hommes, comme il vmoit d ea
avoir le rapport par un espion, et que le gros de Farmée ennemie iîit aux environs de Bouchain^ comme il en avoit aussi avis, chacun avoit été d'opinion qu'on pouvoit faire Tentreprise, d'autant plus qu'il n'y avoit nulle apparence que les ennemis pussent croire qu'on fût pour prendre une pareille résolution.
Voilà qui est fort beau de prime abord : mais on j ajoute tant de poun^u, que j'en suis fort embarrassé; et, à vous dire vrai, je répliquerai de nouveau à M. le comte d'Harcourt ce que nous pourrons faire, et il prendra après les résolutions qu'il estimera les meilleures, ne voulant point m'exposer à aucune contestation, ni qu'il y ait sujet* de dire qu'on Fa embarqué à un grand dessein mal à propos.
Je crois qu'il seroit bon que vous écrivissiez un mot à Son Altesse Royale de rét9t des choses, sans oublier que je ne ferai autre chose que de répliquer c^ que nous pou* vons contribuer à l'entreprise, laissant après cela à M. le comte d'Harcourt à prendre telle résolution qu'il avisera, avec le conseil des principaux officiers.
Âpres que vous aurez donné part à la Reine de tout le contenu en cette lettre, je vous prie d'y ajouter mes compliments, avec toute la soumission et la tendresse que doit le plus obligé de ses serviteurs. A Ham , le 22 juillet 1649.
Les personnes qui avoient dessein de proposer à la Reine d*agréer que M. de Beaufort eût la liberté de lui venir faire la révérence pendant mon absence, cognoissent fort mal Sa Majesté, ne sçavent pas combien je me puis promettre de sa bonté et de la fermeté de sa bienveillance, sans que j'aie aucun besoin d'être présent pour en recevoir '
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toute sorte d'effets, et qu'elle n'a nulle nécessité de recey<Mr conseil sur de pareilles demandes. Je voudrois, pour ma satisfaction, que ces personnes-là eussent exécuté leur pensée avant qu'aucun autre l'eût découvert; je siâs certain que l'ouverture a été rejetée avec les termes d'indignation qu'elle méritoit ; et ' que Sa Majesté a bien vu d'abord d'elle-même , que le dessein de M. de Beaufort seroit d'éterniser sa demeure dans Paris, disant qu'il avoit rendu ses devoirs à Sa Majesté, et qu'il devolt être dans la même condition que tous les autres. Cependant, je suis fort obligé à M. l'abbé de la Rivière des sentiments qu'il vous a témoignés quand vous lui avez parié sur ce rencontre.
J'ai été bien aise de voir l'arrêt du Parlement, que vcoi m^avez envoyé. H est certain qu'on ne pouvoit pas désirer davantage de lui, sur l'accident qui est arrivé de Févasion de Morlot.
La députation de la ville sera aussi fort bonne, et il faut prendre soin que la Gazette en publie les circonstances, afin de faire voir à tout le royaume et aux étrangers combien le Roi est souhaité à Paris, et qu'il n'y a rien que les bons bourgeois ne fassent, quand on voudra, pour obtenir ce bien.
La réponse, à mon sens, qu'on pourra leur faire, c'est que Sa Majesté leur dise en substance :
<c Qu'elle a grand désir de leur donner cette satisfaction, et qu'elle l'auroit déjà fait, quoique chacun voie assez combien l'approche du Roi de la frontière peut apporter d'utilité à toutes les affaires, soit de la guerre, soit de la paix même, pour l'avancement de laquelle on n'oublie rien de possible; mais qu'à la vérité personne ne se trouve assez hardi pour conseiller ce retour, tant
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qu'on verra la licence et le désordre régner si impunément dans Paris. Que Sa Majesté est bien assurée que les bons bourgeois, bien loin d*y avoir part, sont au désespoir de ce qui se passe et n'oublient rien de ce qui dépend d eux pour j remédier ; mais qu'il sera impossible vraisemblablement qu'ils en viennent à bout , tant qu'il y aura dans la ville des personnes qui fomenteront ce mal par les artifices qu'elles emploient continuellement pour l'accroître. Ajoutant : que Sa Majesté est si certaine de l'af-» fection qu'ils ont pour le Roi, qu'ils ne voudroient pas euxmêmes conseiller de le ramener, tant que ce désordre et cette licence dureront avec tant de débordement, étant impossible que Leurs Majestés y puissent pour cela demeurer avec aucune satisfaction, ni même avec sûreté. »
Ainsi, sans leur expliquer davantage la cbose, ni leur demander positivement qu'ils chassent personne, je voudrois leur faire cognoître adroitement qu'ils ont en main un moyen bien facile et indubitable d'obliger Leurs Majestés à revenir sans délai, rejetant la cause de l'absence sur les désordres^ et faisant voir qu'ils ne peuvent cesser, tant que ceux qui les fomenteront seront préseivts.
Je ne puis assez m'étonner que M. de Retz sollicite pour Fontrailles et pour Matta , cela ne s'accorde pas avec les protestations que fit à la Reine le Coadjuteur, sans le conseil duquel il est certain que M. de Retz ne le feroit pas.
Le sieur de Bougy est arrivé ce matin de l'armée; celle des ennemis est toujours campée entre Bouchain et Cambrai, se couvrant de la rivière d'Escaut, et ayant un retranchement entre ladite rivière et le ruisseau d'Arleux. Ils ont six régiments dans un fort à la tête d'un pont, qui n'est qu'à portée du canon de Cambrai. Ainsi l'atta-
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que de cette place se trouve préseateuient impossibie, n'y ayant rien de si public parmi les ennemis mêmes, que Ton avoit dessein de la faire réassiéger. Ainsi, il y a plus de dix jours que les moindres personnes suivant la cour ne s'entretiennent d'autre chose à Ck>mpiègne. Je n'ai point pris encore de résolution pour ce que l'on pourra faire à l'armée ; je vous tiendrai incessamment avisé de tout, afin que vous en rendiez compte à Sa Majesté et à Son Altesse Royale. Il sera même à propos que M. le Prince, arrivant à Paris, trouve quelque chose de ceci, et que vous lui mandiez que je vous en ai prié. A Saint-Quentin, 23 juillet 1649.
Je vous envoie l'extrait d'une lettre écrite de Paris, dont j'ai trouvé les particularités très-considérables. Il n'y a rien de plus étrange que de voir M. de Beaufort et les autres, protéger d'un côté ceux qui ont outrage les valets de pied du Roi et de l'autre ceux qui attaquent la Reine : la chose vient si avant qu'elle ne peut plus se dissimuler, et il faut sans doute songer aux remèdes. Je crois qu'il sera bon que vous fassiez sçavoir la plus grande partie du contenu audit extrait à M. le Premier Président et aux autres gens que vous jugerez à propos pouvoir servir le Roi, en cette occasion, quand elles en auront cognoissance , comme au lieutenant criminel ; et il faut aussi examiner au lieu où vous êtes ce qu'il seroit bon de faire en ce rencontre; comme il seroit à propos d'en écrire au corps de ville ou au Parlement de se déclarer, ou bien en parler aux députés de la ville, quand ils viendront saluer Sa Majesté sur le même sujet.
La proposition de donner à M. de Beaufort la survivance de l'amirauté et ce qu'on a parlé de donner en
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échange à M. de Mercœur, est fort belle et je m'assure que la Reine Taura fort goûtëe. Â Saint-Quentin^ 25 juillet 1649.
J'ai reçu votre lettre d'hier^ qui ne m'oblige à aucune réponse.
Je vous prie de faire mes très-humbles soumissions au Roi j à la Reine et à Monsieur. Je vous avoue que je n'aurois jamais cru avoir le cœur si tendre et que je souffre déjà beaucoup de mon éloignement de la cour.
M. le maréchal de Schomberg vient d'arriver, qui me fait horreur en me comptant les particularités de ce qui se fait journellement à Paris, où il n'est plus question du Cardinal, mais du Roi et de la Reine, et cependant ces sacrés noms ne sont pas capables de les retenir.
On me confirme que M. le maréchal de la Mothe a eu grande part à l'évasion de Morlot, et néanmoins on m'a dit que M. le Premier Président est persuadé que ledit maréchal a de parfaitement bonnes intentions pour le service du Roi. J'espère que Ton pourra donner ordre à tout ceci avec grande facilité, et je vous enverrai mes pensées à mon retour. Â Saint-Quentin , le 26 juillet
Je vous dirai, en toute confiance, que M. de Vendôme vient de me faire voir une lettre que lui écrit M"** de Montbazon, qui contient beaucoup de choses assez particulières* Je crois bien que son dessein a été qu'il me la montrât^ oii qu'elle a jugé qu'il ne manqueroit pas de le faire; mais toujours elle mérite beaucoup de réflexion. £lle assure, premièrement, qu'il y a la dernière intelligence et union entre M. le prince de Conti, M. de Longue vil le, M. de Beaufort, M"*» et M"* de Longue ville; IV .23
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que J&^^ U PriqçeMC est la pli^ gmnde ennemiç qu'«it le Cardinal ; ({ue tout ceja ensemble souhaite le mariage de M. de Beaufort et de M^^^ de Longueville; que M. de Beaufort avoit plus d'inclination pour M"* de Cheyreuse } mais qu^elle dame de Montbazon ne seroit pas de son avis , et qu'encore que cette dernière soit plus belle, Tautre doit être prëfërée, ayant plus de biens et plus présents. Elle ajoute que si M. le Cardinal vouloit un peu s*aider et les aider, il y auroit bien moyen de retirer M. de Beaufort de ses engagepents.
Assurément il y a de Partifiee là dedans à me faire dire la chose : je crois pourtant que la plupart des olioses pourroient être véritables. La même lettre porte encore : que M. de la Mothe n'ëteit pas parti de Paris, et qn'il étoit dans la dernière liaison avec toqs ceux de ee parti, unis ensemble si étroitement qu'il ne se peut pas davantage. D^autres avis que j'ai de Paris, par une perr sonne bien informée, portent que M. le prince de Conti étoit continuellement avec M. de Beaufort, et le n^enoit souvent dans son carrosse avec Matta et Fontrailles. Mais surtout, je suis averti de bon lieu que le lieutenaat criminel a touché cinq cents pistoles pour favoriser Matta et Fontrailles dans les dépositions des témoins qa*il entend ; qu'il a promis de faire les procédqres en sorte qu'elle^ ne leur nuisent point ou fort peu. J'ai peinç à y ajouter foi, mais je suis obligé de vous 1q Q^qderi parce que Tavis vient de très-bonne ptirt.
Je croirois important que JVf . le Prince (ut le plus tôt qu'il se pourroit à Compiègne, agn qu'pxi lui put parier à fo«d de tout ce que dessqs, ou du peu 4*éut qMHl doit faire de pouvoir conduira les siennes cciwne il voudroit; je le tiens d'autant plu(( nécessaire, qu'il s'imagine peut-
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être d'en pouvoir disposer entièrement s cependant, par ce que YOi^s sçavei et pav avis que je reçois et par la conduite qu ils tiennent, il me semble qu'il est bien éloigné de cela.
Je ne sçais si on ne pourroit point se senrir du prétexte de la députationde la ville pour le convier à venir plus tôt, ou que la Reine lui fît sçavojr qu'elle désire de le voir incontinent, pour lui communiquer diverses choses et prendre ses avis sur ce (jui se passe à Paris, à Tégard du Roi et au sien*
Après avoir donné part de tout ceci à la Reine, il faudra tenir bien secret que je vous en ai écrit, vous en servant seulement en discours, selon les circonstances, autant que vous le jugerez k propos.
J*ai oublié, ce matin, de dire à du Plessis de voir Mademoiselle de ma part, pour lui faire mes compliments sur l'accident qui lui est arrivé; je vous prie de suppléer à cela 9 et de dire à du Plessis quMl le fasse.
J'ai vu dans la lettre d*hier les sentiments de Son Altesse Royale sur la réponse que la Reine pourra faire aux députés de la ville de Paris. J's^urois cru qu'on pouvoît s'avancer un peu davantage^ d'autant plus que, comme vous avez vu diuis rimprimé de la relation de ce qui s'est passé à l'Hôtel de ville , ils ne parlent que de la lie du peuple et je pensois qu'il étoit bien de les détromper et leur faire cogaoître que tout cela n'arriveroit point s'il n'y avoit des instigateurs de plus grande condition, qui fomentoiei^t et excitoient ces sortes d'accidents et en recherobaieftt continuellement toutes les occasions possibles. Néanmoins, je me remets entièrement à ce qui sera jugé à propos d^ cela.
Je faisois état de partir, demain matin j pour Tannée, mais les six-vingt mille livres n'étant pas arrivées, et oeb pouvant produire un mauvais efTet, pour diverses choses où cette somme-là même est nécessaire , j'ai résolu de remettre mon départ à après-demain y . espérast de pouvoir recevoir cet argent dans ce temps-là, par le moyen de la diligence que je vous prie d'apporter à son transport. 27 juillet 4649.
LKTTU DU GHAKCSLIEa siomBH ▲ LB TSUJES.
Monsieur, les lettres du Roi ont été rendues ce maba aux compagnies souveraines et à THotel de la ville: je ne puis exprimer la joie avec laquelle elles ont été reçues. Leurs Majestés cognoîtront, arrivant à Paris, la vérité de leurs bons sentiments , et j'espère que cette actiou assurera le repos et la tranquillité de l'État. Il est vrai que les factieux ont toujours appréhendé ce retour, et les gens de bien Tont désiré comme la fin du règne de ces mauvais esprits. Je suis, etc. A Pans, le 12 août 1649.
LBTTBES DE MAZAEIlf ▲ LX TSLXlEft. (xXTEAITS SBEVIXT DB COMnilOT
AUX mbcoiaxs de l'année 1650.)
Pacificatioii de la Normandie. — Rouen. — Pont de PArcfae. — Oa.
— La duchesse de Longneyille. -— Le maréchal de Turenne. — U duchesse de Bouillon se plaint des hommes qui la gardent en pmoo.
— M. de Champlâtreux et le Premier Président. — Projet d'aatssber Mazarin.— Dieppe. — Fuite de la duchesse de Longuerille. — Lapaô* fication est due à Thahileté de Mazarin . — M"*« de Gheyreuse et M. àljh pemon. — M"» de 'Monthazon et le duc de Beaufort. — Le doc et Lorraine. — Résolutions violentes à prendre. — Récompenses à donner à des sergents pour raffermir Pesprit des troupes. — Lei pnoco prisonniers correèpondent avec leurs partisans. — Il £iut IVmpédia. -— Discours contre Thonneur de la Reine. — Joie de Mazarin ao snjA des sentiments de Son Altesse Royale pour lui. ^- M. de BouiUoB. — Ce qu'il faut dire dans la Gazette. — Libelles. — M. de Marolkc* —
Le Premier Président. •— GoDspiratioa pour détiTrer let princes priionnien. — Rigonrense justice et ch&timems à infliger. — T^es à couper et maisons à raser.— -NouTelles à écrire en province. — Arrestations. — M. de Longueriite. — M"* d'Elbenf. — M. de Notion. — Tout le monde prétend demander tout. — Retour du Roi à Paris. •— AfTaires de Bourgogne et de Guyenne. — Désespoir de la Reine et de
Mazarin.
De Rouen, le 6 fénier 1690.
J'ai dit à Saintot de faire une relation de tout ce qui s'est passe à l'arrivée du Roi ici. Elle ne peut pas encore être achevée, parce que diverses compagnies de cette ville, qui n'eurent pa^ hier le temps de saluer Leurs Majestés, le doivent faire aujourd'hui. Vous verrez les particularités de tout par ladite relation, que Ton vous adressera demain, afin qu'après l'avoir vue, vous la fassiez imprimer. J'y ajouterai seulement que jamais peuple n'a témoigné plus de joie que celui-ci à la vue de son prince. On croyoit que tout Rouen fût hors des portes, et cependant toutes les boutiques et les fenêtres étoient encore remplies de monde ; et outre cette démonstration, toute la nuit on a fait des feux de joie, et tous les bourgeois l'ayant passée à boire à la santé de 'Leurs Majestés, n'ont ni dormi^ ni permis aux autres de reposer, à cause des continuels cris et marques de réjouissance qu'ils donnoient.
Après divei*ses allées et venues que j'ai fait faire au Pont de l'Arche, enfin le sieur de Ghambois a consenti de remettre la place entre les mains du Roi. On y envoie pour cet effet, demain à dix heures du matin, le sieur de Saint-Amour, exempt des gardes du corps, avec quarante hommes pour entrer dans le château et en prendre possession. On en licencie la garnison et on donne toute sûreté au sieur de Ghambois et à ceux qui sont avec lui de se retirer où bon leur semblera. Outre cela, on lui
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tatt remettre riiigt mille francs argent comptant, pdur le rembourser de ce qu'il a fourni pour Tachât des poadres et autres munitions de guerre et de bouche qu^il laisse dans la place. Enfin c*est une affaire achevée, pourvu qu*il n*y arrive point de changement entre ci et demain^ comme il n'y à pas apparence. En tout cas, ausr sitôt après l'exécution^ je vous le ferai scavoir.
On a envoyé à Caen pour disposer le sieur de la Croisette à suivre l'exemple de Chambois. Je tous assure qu'on n'y perdra pas un moment de temps^ tous les moments étant assez précieux dans les (conjonctures présentes.
Le Roi écrit à M""* de Longiieville pour lui ordonner de se retirer à Trici à Coulommiers, ou en quelque autre des maisons de M. son mari, et^ suivait sa réponse^ Ijeors Majestés font état de faire avancer les troupes du côté de Dieppe et même de s'en approcher. {De la main Je Mazarin : On n'a pas tout à fait résolu cela encore.)
La Reine juge à propos que vous expédiiex une ordonnance par laquelle il soit enjoint à tous les officiers et soldats, qui sont allés trouver M» de Turenne, de revenir dans le service du Roi^ où on les assure qu'ils seroat bien reçus et traités favorablement, sinon qu'on les déclarera criminels de lèse-majesté et qu'ils seh>nt traités comme tels en tous les lieux où ils pourront être appréhendés, aussi bien que tous ceux qui iront trourer dorénavant ledit sieur maréchal de Turenne. Il faudra faire publier cette ordonnance à Sedan^ à Montrond et autres lieux de ce côté-là, et tâcher même d'en faire jeter dei copies dans Stenay et dans Germont^ ce qui prodoin sans doute un fort bon effet.
M'"* dé Bouillon a fait faire plaint* de la contrainte
ir
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qu'elle reçoit de ses gardes, qui, en Tëtat où elle est, sont continuellemeiit dans sa chambre, et lui ôtent ainsi le repos et la liberté de faire beaucoup de choses nécessaires pour sa guérison. Je crois qu^on lui peut donner satisfaction là-dessus, ordonnant aux gardes de la traiter avec respect, et de n^enirer dans sa chambre que de temps en temps pour voir si elle y est, sans Tobséder continuellement; et s'il était nécessaire, il vaudrait mieux redoubler les gardes, afin d'être encore plus maîtres de la maison.
L^on me donne avis que M. de Champlâtreux fait tous ses efforts, auprès de M. le î*remier Président, pout le porter à se remuer, dans ce rencontré, en faveur de M. le Prince, et à appuyer la requête qu'on veut pré* senter au Parlement de sa part. Je pense qu'il sera bon que vous en parliez audit sieur de thamplâtreux et même à Monsieur son père, leur disant qu'on croit avoir cet avis de bonne part et qu'ils y doivent prendre gardé, la Reine étant aussi disposée que jamais de gratifier eh toutes rencontres mon dit sieur le Premier**'Président et tous ceux de sa maison, pourvu que de son côté il témoigne toujours le m^me attachement à ses intérêts, et qu'il continue à donner des marques de son zèle et de sa fidélité au service du Roi.
A Rouen, le 8 féfrier i6IM).
J'ai reçu quantité d'avis de divers endroits que M**de Longueville songe et travaille à me faire tuer. Je remets le soin principal de ma conservation entre lés nlains de Dieu, qui cognoît mes intentions pour le bien de l'État, sans oublier les autres diligences qui peuvent empêcher l'effet de tels attentats.
A Rouen, le 9 février 1650.
J'ai reçu une lettré du sieur du Plessis^BelIîèvre, qui me mande d'avoir été reçu par les habitants de Dieppe atec des acclamations inouïes et des cris continuels de : ce Ym le Roi ! » par tout le peuple gënëralement, ce qui n'est pas peu à estimer dans les diligences que faisoit M"^ de Longueville elle-même en personne, à THôtel de ville, nonobstant sa prétendue maladie, pour faire prendre aux habitants une résolution toute contraire. J'avois fait accompagner Plessis-Bellièvre par trente officiers ; ils ont trouvé les bourgeois sous les armes , en huit compagnies, à cause de la jalousie qae leur a donné rarrivée de Chambois dans le château. Qiacun a pris son dépa^ tement; on a fait des barricades contre le château; enfin vraisemblablement notre affaire ira fort bien. J*y ai envoyé encore quarante de mes gardes, et cinquante chevaux d'un autre côté ; Paluau sera ce soir bien près de la place avec qumze cents hommes; M. le comte d'Harcourt le suit avec le reste des troupes, et Leurs Majestés, comme je vous ai dit ci-dessus, s'y avanceront demain. Il n'y a que le canon qui nous fait peine, n'étant arrivé ici qu'hier au soir; encore il se trouve que les affûts ne valent rien , qu'il faut travailler à en faire d'autres et à des charrettes pour porter le canon ; et enfin tenir toujoun la bourse ouverte pour ces sortes de dépenses. II faut avoir patience : Chamfort fait ce quMl peut, mais il ne peut servir qu'avec ce qu'on lui donne. J'espère pourtant qu'avec la diligence qu'on y apporte et la dépense qu'on y fait, la plus grande partie du canon partira demain matin.
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A Bouedy le 9 férrier 1650, neuf heares da M>ir.
La résolution de Leurs Majestés et la diligence avec laquelle elles ont agi a tellement étonné M"^ de Longueville et ceux qui étoient avec elle dans le château de Dieppe , que tout présentement nous venons d'apprendre qu'elle en est sortie et s'est échappée à cheval, avec vingt cavaliers. Elle avoit essayé, la nuit dernière, de se sauver par mer, étant descendue par le derrière du château pour s'embarquer au bas de la falaise ; mais comme M. du Plessis-Bellièvre avoit fait parler au capitaine Daniol, qui commandoit la seule frégate qui étoit pour lors en état de partir, ladite dame fut contrainte de faire rentrer toutes ses demoiselles au château , et s'en est allée comme je vous dis à cheval , sans qu'on sçache encore au vrai quelle route elle a prise. Quelqu'un a dit qu'on l'a vue passer aujourd'hui à Longueville.
Elle a dépêché Chambois à la Reine; la substance de ce qu'il a dit à Sa Majesté a été que M"^ de Longueville l'envoyoit pour assurer Leurs Majestés de son obéissance, et que ce qu'elle avoit fait jusques ici n'avoit été que pour rencontrer la sûreté de sa personne ; que la même considération l'obligeoit encore à s'éloigner; mais que, pour donner à Leurs Majestés une marque des sentiments de respect et de fidélité où elle étoit , elle avoit ordonné au sieur de Montigni de remettre le château de Dieppe entre les mains de telle personne qu'il plairoit à Sa Majesté de commettre pour le recevoir.
La Keiqe a répondu : qu'elle s'étonnoit fort que M™* de Longueville prit pour prétexte de ce qu'elle avoit fait la sûreté de sa personne, après la bonté que le Roi avoit eue de lui envoyer une personne expresse pour lui
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donner sa parole qu elle pouvoit aller et demeurer à Trie ou à Coulommiers , en toute sûreté; que pour ce qui ëtoit de Tordre qu'elle avoit donné aa sieur de Montigni de remettre les châteaux , on ne lui en avoit aucune obligation ^ parce qu'elle àvoit bien cognu qu'elle ne potivoit pas les défendre contre les forces du Roi.
Cependant, on mande à M. le comte d'itarcourt d'en- Yoyei^ deux cents Suisses audit sieur du Plessis-ftellièvre, pour envoyer dans le château, et de faire faire halte aux troupes et à Tartillerie , sans avancer ni revenir en arrière jusques à ce qu'il y ait nouvelles dudit sieur da Plessis-Bellièvre, qu'il soit maître des châteaux : ce que Ton saura demain à midi : selon que la chose se sera passée, ou il ira plus outre, ou il reviendra.
On a fait aussi fWiré halte aux bagages de la cour qui étoient partis aujourd'hui^ et nous espérons que Leurs Majestés pourront s'épargner la Fatigue de ce- petit voyage , qui étoit très-incommode à cause que les diemins sont fort mauvais.
Son Altesse Royale ne sera pas peu ravie de tant de bonnes nouvelles que nous vous avons envoyées en peu de temps. Enfin voilà quatre places comme assurées en quatre jours.
Du Plessis-Bellièvre a intercepté une lettre qu^un petit garçon porEoit à M™^ de Longueville, de la part d'un gentilhomme de Picardie, nommé la Chaussée, par laquelle il marquoit d'avoir déjà assemblé trente-deux hommes pour lui mener ; mais qu'il n'avoit encore pu passer à cause de la compagnie des gardes àe M. d'Elbeuf , et d'une autre compagnie de cavalerie qui étoient en ces quartiers-là et qui le cherchoient, ayant eu avis de sa levée.
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Après avoir écrit jusques ici, j'ai reçu une seconde dépêche du sieur du Plessis-Bellièvre, que je vous adresse, afin de la fkire voii^ à Son Altesse Royale^ après i|uoi je vous ûrîe de me la renvoyer. Entre vous et moi, il me semble pouVoir dire sans vanité qUe j^ai servi heureusement à la réduction de cette place, et je m'assure que les termes et les circonstances de la lettre dudit Plessis- Bellièvre vous le feront juger de la sorte» On fera en sorte que le sieUr dU Plessis-Bellièvre, qu'on veut laisser à Dieppe, trouve bon qu'on envoie quelqu'un en sa plAce à la fiassée^ cat*, côtnme ce sera infailliblement la preknière place ou les ennemis s'attaqueront , s'ils soiit en état d'y attaquer quelqu'un ^ il faut y pourvoir sans délai. Ce n'est pas un morceau qui soit souhaité de beaucoup de gens; je vous prie d'en parler à Son Altesse Royale et de lui dire que Sa Majesté sôngeroit à jeter pour cela les yeux sUt* Beaujeu ^ qui se défendit si bien dans Ypres, sous le cbmte Ëroglio.
On tti'a assuré que M"* de Lpngueville vouloit pi*ofiter de l'offre que lui porte Yarenties, de la patt du Roi, peut* sa sûreté dans i'uue de ses ikiaisons ; mais que Ssint-Ybar y fut contraire , et l'entratua dans son avis. Si vous voyez par occasion M. le président de Nesmond, il sera bou de lui faire eogUdître que là seule conduite de M^'' de Lougueville lui a attiré ce^ malheurs-là; elle pouVbit demeurer eti toute èûreté dans quelqu'une de ses maisons. Cëpetidant, sea voyages en Normandie et les efforts qu'elle y a faits contre le service dU Roi y ayant appelé Leurs Majestés, oU vbit maintenant quelles en Sont les suites.
Dé Roueoy le 9 février 1690.
Il y a eu autrefois beaucoup d'amitië entre M"** de Cbevreuse et M. le duc d'Éperuon. Cependant elle se plaignoit dernièrement de lui, et comme on a jugé important, pour le bien du service du Roi et pour d'an* très raisons, de rétablir rintelligence entre ces deux personnes, j'en parlai à M"*^ de Cbevreuse; Monsieur ent aussi la bonté de s'en entremettre, et elle donna les mains à tout ce que l'on vpudroit. A présent, le sieur de Saint-Quentin est arrivé de la part de M. d'Épemon, qui apporte une lettre de civilité pour M"® de Cbevreuse; je lui en écris aussi une pour la convier à rétablir solidement cette amitié , laquelle lettre vous lui ferez rendre par ledit sieur de Saint-Quentin , si vous le jugez à propos. Il faudra pourtant que vous vous en concertiez avec Son Altesse Royale, et si, en allant cbez M*^^ de Cbevreuse, elle veut avoir la bonté de lui présenter ledit sieur de Saint<"Quentin, cela ne pourra produire qu'un bon effet, sinon vous le lui mènerez vous-même par les ordres de Sa dite Altesse Royale et à ma prière, et la disposerez à le recevoir, en sorte qu'il ait lieu de mander à son maître qu'il peut faire état de son amitié. Enfin c'est assez qoe vous sçacbiez que la fin que nous nous proposons en cela est la réunion de ces deux personnes, peur être assuré que vous pratiquerez tous les expédients et les moyens les plus propres pour y parvenir, dont je me remets à votre prudence.
Je vous ^ie de faire une civilité de ma part à M"^ de Montbazon pour l'assurer de mon très-bumble service et lui donner toutes les nouvelles que je vous envoie , qui , je m'assure, ne lui seront pas désagréables. Je vous prie
aussi de faire le même compliment à M. de Beaufort, et rassurer que je voudrais, avec passion, lui témoigner la passion que j'ai pour son service. Il sera aussi bon que vous saluiez ces antres Messieurs. Je ne doute point qu'ils ne soient informés par détail de tout ce qui se fait. Je vous prie, après en avoir informé Son Altesse Royale, de remettre la lettre ci-jointe à M"*^ de Chevreuse et à faire en sorte que le sieur de Saint-Quentin, à son arrivée, soit bien reçu et que ce renouement d'amitié a^ puisse établir.
A Rouen, ce i 1 février 1650.
J'ai eu avis certain de Bruxelles, que Madame avoit écrit à M. de Lorraine d'envoyer promptement à Paris un des siens pour traiter ses intérêts, et qu'il auroit pris !a résolution de faire faire ce voyage à un nommé Ver* duisant, qu'on dit être un esprit dangereux et qui vient avec des instructions de menaces, que si on n'accorde tout et sans délai , son maître fera de grandes choses contre nous, comme s'il avoit moyen de nous faire pire que la guerre : sans considérer même qu'il est moins en état de nous nuire qu'il n'a jamais été, ayant vendu aux Espagnols quatre mille hommes qui étoient ses meilleures troupes, puisque le marché portoit qu'eux-mêmes en feroient le choix , et qu'avec cela il leur donne encore deux mille hommes pour envoyer en Espagne par mer. Sa Majesté ne se met pas beaucoup en peine de tout cela, sçachant dans quels sentiments est Son Altesse Royale sur ce sujet.
On m'assure que M. de Turenne a touché cent mille écus de l'argent de Paris ; vil faut que M*^* la Princesse les ait donnés ou que ce soit Pargent de Peraut. Je vous prie d'en parler à Son Altesse Royale , afin que si elle
Tapprouve vqus fassie? nprès parler a M°^ la Pnn*» cesse, en termes de graad resseatimeat et qui lui fassent cognoître et appréhender que Sa Miy^té ne peut souffrir cette conduite} et» ep effet, il semble à Sa dite Majesté qu'il n'y a pQÎot de résolution violente ou on ae doive ae porter, plutôt que de permettre qu'on fasse Is guerre au Roi, de l'argent que ladite daioe fourniroitou de celui des princes pri^nnîers.
Sa Majesté croit qu'il faudroit donner des lettres de noblesse a cinq ou six sergents qu^on pourroit choisir en prenant ceux qui ont mieux servi , s'ils se sont distingués dea aut|^, ou , si le service a été égal , les faire tirer au sort, afin qu'il i^'y eût point 4e dégoût ni de jalousie; on pourroit faire le premier sergent et oelai qui a porté la nouvelle» tous deux capitaines, et les au* très lieutenants, les caporaux sergents et des soldats caporaux.
Tout ceci n^est pas seulement important pour la kcognoissance qui esi% légitimement due à ce service, mais pour la conséquence , parce que» prenant soin de faire publier, particulièrement dans la 3oargQgne et la Cham* pagne, ce qi^'on aura fait pour cette garnison, cet exem* pie excitera toutes ks autres, qui sont dans les gouvernements des princes prisonniera, h en faire de même, et en tout cas tiendra les ofBciers qui les commandent dans une perpétuelle méfiance d'un pareil coup, et il aéra plus facile d'en avoir raison.
On m'a donné avis de très-bon lieu , que M. de Tu*; renne avoit eu des nouveltes de M. le Prince; vous jugerez bien combien cela est important, car le même garde qui l'aura servi à cela ne manquerait pas d'intentioa pour lui procurer la liberté s'il pouvoit. U est questîoa
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de changer de certains vieux gardes qui sont sn bois de Yincenne^y de faire diverses autres choses pour fissurer encore mieux riaipQssii)ilité de Tévasion des princes, II n'y a personne qui puisse donner là-dessu« de meilleurs; conseils que M. le duc de Beaufort; vous pourriez mander au sieur de Bar de venir faire un tour chez vous au galop, à une heure que vous auriez prise par avance ; M. de Laigue s'y rendre après avoir consulté Is^ matière avec M, leducdeBeaufort, de qui il ne çeroit pa^ à propos de désirer qu'il s'ahqucbât audit de Bar; mais ledit sieur de Laigue suppléera à cela. Je vous prie de n'y perdre pas un moment de temps^ dès que vous aurez reçu cette lettre* Il faut faife en sorte absolument que M. le Prince ne ^çhe ftucunes nouvelles de tout ce qui se passe.
Rouen, 12 fémer 1650.
Je viens de recevoir avis de très-bon lieu que Yineuil ne se contente pas de faire toutes les cabales qu'il peut dans Paris, en faveur du parti des princes prisonniers ; mais qu^il tient continuellement des discours contre l'honneur de la Reine et tendant à sédition^ et à passer même à des attentats pour faire entreprendre à d'autres plus hardis que lui ce qu'il n'oseroit faire. J'en ai donné part à la Reine, qui me charge de vous prier d'en parler à Son Altesse Royale pour y faire prendre résolution, soit en arrêtant ledit Yineuil, soit en l'éloignant en quelque lieu où il ne puisse faire de mal. Mais Sa Majesté juge l'un ou l'autre absolument nécessaire et sans délai.
Je n'ai pu lire ce. que vous me marquez des favorables sentiments d'estime et d'affection que Son Altesse Royale vous n témoignés sur mon sujet, sans un ravissement de joie qu'il m'est impossible d'exprimer; je vous prie de
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lui en rendre de très-humbles actions de grâces de ma part, et lui dire que je tiendrai toujours mes trataux fort bien récompensés de sa seule approbation, que j'essaye^ rai de mériter incessamment par des services aussi fidèles et aussi passionnés qu'aucun de ses domestiques même pourroit lui rendre.
J'ai voulu lire à la Reine la dépêche du Parlement de Dauphinéy elle est très-bien et Sa Majesté désire qu'on leur en témoigne recognoissance. Cétoit de Poitiers qu'on auroit écrit plusieurs jours après l'arrestation de MM. les Princes, qu'il n'y avoit paru encore aucun ordre du Roi.
Si M. de Bouillon revient, en conséquence de la déclaration qui a été publiée, nous n'aurons rien à dire; mais d^entrer en des négociations avec lui, séparément de son frère, pendant que l'autre nous fera la guerre, ce ne seroit pas mon avis, et je crois que Son Altesse Royale sera de mon sentiment. Ils ont témoigné tant d'union d'intérêts jusques ici, et M^ de Bouillon a tant déclaré qu'un frère ne feroit rien sans l'autre , qu'il y auroit de l'imprudence à nous de souffrir qu'ils ne se divisassent aujourd'hui, qu'afîn que l'un reçût tout le bien que nous pourrons lui faire et que l'autre continuât à nous faire tout le mal qu'il peut.
A Rouen, le 15 fémer 1650.
Nous venons d'avoir avis que M"* de Longueville s'est enfin embarquée pour passer en Flandre; elle sera mieux là qu'ici. ChamboisetTrassy l'ont voulu fort persuader d'aller à une de ses maisons et de se 'fier à la parole de la Reine ; mais les autres conseillers ont prévalu. Ceux qui l'ont accompagnée sont Saint-Ibar, Saiat- Romain, Trassy, Sarrazin et le chevalier de la Chaise.
Quand on donnera part au public^ dans la Gazette, de ce qui 8^ est passé à Clerroont, il faut prendre soin que ce soit en termes que le monde cognoisse que ces événements et celui de Danvilliers ne sont pas des cas fortuits, et que Ton a ménagé dHci Tun et Tautre par prudence, dès le même jour que les princes furent arrêtés, Yandy, Béefaerelle et Tabbé Fouquet ayant été envoyés pour celle de Danvilliers et le sieur du Tet, à M. de la Ferté-Seneterre , pourQermont.
A Rouen» 1 tt férrier 1650.
On m'écrit qu'il court dans Paris des libelles fâcheux et méchants ; il sera bon que vous en parliez à M. le lieutenant civil et à M. le Procureur du Roi pour aviser au moyen d'en arrêter le cours. Il y a apparence que les colporteurs seroient les premiers à les apporter, pourvu qu'on leur donnât quelque chose qui leur tînt lieu à peu près du profit qu'ils font en les débitant, et qu'ils joindroient à cela quelques exemples. Ce seroit le souverain remède.
A Rouen, le 16 férrier 1650.
Je TOUS renvoie la lettre du prince de Marsillac, à la^ quelle la Beine estime que vous pourrez répondre en accusant simplement la réception ; mais que comme il aura reçu, depuis, la déclaration du Roi qui lui ordonne de se rendre dans quinze jours près de sa personne, espérant de le voir bientôt, vous n'avez autre chose à lui mander. Pour le mémoire que MM. les Princes avoient souscrity Sa Majesté a fort approuvé l'avis de Son Altesse Royale de ne pas le faire voir à M"" la Princesse , laissant seulement libre l'exécution des choses qu'il contient.
TV Î
J'ai été heureux d'apprendre les bons sentiments où vous avez trouvé M. le Premier Président pour le bien de rÉtat : il y a sujet de s'étonner ^'après les avances ^el'on auroit faites de la part de la Reine à Fontraillesetà Matta pour accommoder leurs affaires , ils aient mieux aimé choisir une autre voie, afin de faire la chose de hauteur et n'en avoir nulle obligation : cependant on sçaura ù véritablement ils sont coupables ou non. Il faut leur laisser faire, dès que la Reine pourra faire après, de son côté« ce qu'elle doit ; je suis assuré que Son Altesse Royale condamp^ra leur procédé. Je ne sçais pas comment M< le Premier Président pourra le« sortir d*^aire $i facilement : il faut bien que ce soit par sa faveur, airehacun 9çait s'ils ont failli ; en tout cas, il me semble qu'on poui^ roit bien attendre le retour de la cour à Paris, car (je frçon ou d'autre pq en tireroit avantage,
M. le président de Nesmond m'a prié formellement d'empêcher que l'administration des biens de M. le Prince lui fut commise, au cas qu'il le nommât pour cela, avec cette réserve néanmoins qu'il ne paru( poi«t qu'il m'en eût prié. Ainsi il n'y aura qu'à faire faire, par le notaire, la réponse que Son Altesse Royale j^voit jugé à propos, que Yqu pourra même faire yaloir aprè audit sieur président. La Reine ne voit pas qu'il y ait d'inconvénient de consentir à la nomination qu'a faite M. de Longiieville pour l'administration ^e ses biens.
Je vous prie de nouveau ^e faire faire toutes les diligences possibles pour bien éclaircif 1^ conspiration au bois de Yincennes ; il n'y a rien aujourd'hui 4e si important, et on peut faire courir f isquç à l'État , si oa y qse de négligence ou 4'iudu|gei|ce, Jl pe faudra rien témoigner à M. des Rohayes ni au sieur de Saint-Aoust,
mais ne rien omettre pour découvrir la vérité, tant à leur égard que des autres qui peuvent y avoir eu part.
Ou nous dit ici qu^on bat la caisse dans Paris pour assembler les soldats qui doivent faire la garde à Yincennes ; il faut absolument faire cesser cela. Son Altesse Royale jugera bien que ce seroit un vrai moyen au^ {^artisans des princes de former un corps rempli de gens à leur dévotion, pour tenter un coup. Il faudra songer à d'autres voies de former ces corps, qui puissent nous donner un entier repos d'esprit.
La Reine estime qu'il n'y a rien de plus nécessaire dans cette circonstance , et surtout dans ces commencements, que de faire rigoureuse justice et deà châtiments exemplaires de ceux qui sç trouveront pris les armes à la main contre le service du Roi, comme les officiers de Danvilliers et de Clennont, et qu'il faut envoyer une personne expresse sur les lieux pour informer et faire le procès. Il faut bien s'empêcher d'établir par notre procédé une égalité de parti ; le Roi doit agir en maître et traiter en criminel de lèse*majesté ceux qui seront pris. Quelques têtes coupées et des maisons rasées tiendront beaucoup de gens en leur devoir et en feront revenir beaucoup d'autres. Il importe aussi de faire publier que M. de Tuf^nne a traité avec les Espagnols ; car cela rendra ce parti-là plus odieux envers tous les peuples.
Le sieur Colbert vous réppudra sur le sujet des lettres de M. Fabert»
La Reine a été bien aise d'apprendre l'ordre qui a été 4onné à Yineuil de se retirer à Beauregard.
Les habitants de Dieppe font instance d'avoir les mêmes grâces qui leur furent accordées autrefois par Henri le Grand, qui consistent à avoir, entre autres
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choses, des lettres de noblesse pour quatre des échevins, et Sa Majesté incline à les favoriser en cette demande.
Tai été bien aise d'apprendre que M*** de Chevreuse ait bien reçu le sieur de Saint-Quentin ^ et qu^elle doit faire réponse à M. d'Épernon.
Il sera bien à propos que MM. les secrétaires d*État écrivent, de concert, chacun dans les provinces de leun départements, toutes les semaines, les choses qui se passent; cela raffermit les bien intentionnés dans leun devoirs et empêche les autres, qui ne le sont pas, de s'échapper, quand ils sçauront que tout succède à souhait à Leurs Majestés. Je le dirai à MM. de Brienne et de Guénégaud, qui sont ici.
Pour Tabolition du marquis de la Boulaye , dont M^ de Montbazon nous a parlé, il faudra remettre cetts affaire-là à notre retour à Paris.
A Roneu, le 18 féyrier 1650.
Il faudra que vous preniez soin de caresser M. de la Tour, pour le maintenir toujours dans la bonne disposition qu'il témoigne pour le service de Leurs Majestés.
Il faut recommander à M. de Bar qu*il ne se laisse pas prendre le dessus par M. le Prince, qui, en ce cas, lui en feroit bien tâter. La sûreté de sa détention doit être toujours le principal objet dudit de Bar, qui doit bien agir avec grand respect, mais faire mentionner toutes les choses qu'il jugera nécessaires pour cette sûreté, sans se mettre en peine de l'aversion que ledit sieur Prince témoigne pour lui, qui, sans doute, est plus affectée que véritable.
Quand Brinon s'en retournera, je vous prie d'écrire à M. de la Ferté « Seneterre qu'il fAit en toutes fSiçons
qu'il chasse les troupes de M. de Turenne de Beaumont, parce que si elles s'y établissent une fois, les ennemis joignant à loi leurs forces, Mouzon seroit en quelque përil, et il nous en reviendroit d'autres préjudices trèsconsidérables. Faites-lui bien cognoitre, s'il vous plaît, la conséquence de cette affaire et combien le service qu'il y rendra sera agréé.
Sa Majesté estime qu'il ne faut pas hésiter à arrêter Vineuil , pour lui faire dire ce qu'il sçait de Pentreprise de Vincennes*
On m'écrit qu'il y a , non éloigné d'Auxonne y un habitant nommé Martoyne, créature du sieur Girard secrétaire de M. le Prince, et qui entretient une continuelle correspondance avec Brun; il marque que ce Martoyne a pris le chemin de Paris; il seroit bon de s'informer s'il y est arrivé, où il loge, et faire veiller de près à ses actions. .
Il y a trois jours que l'on seroit parti , si les déclarations que Ton attendoit de Paris pour ce parlement fussent arrivées plus tôt ; il a fallu différer parce que ce sont des affaires importantes qui se fussent perdues, à moins de la présence de la personne du Roi , et des instances que l'on a faites, où l'on a usé d'adresse, comme il en étoit besoin. On n'y a pu travailler aujourd'hui apertement , parce que M. le comte d'Harcourt y est allé ce matin pour se faire recevoir. La Reine leur a envoyé dire qu'elle désiroit que tout s'achevât demain sans faute; ainsi je crois que nous pourrons partir dimanche, et Leurs Majestés font état de se rendre en trois jours à Paris.
A Rouen, ce i^îèmtat 4050.
Nous venons de recevoir des avis de Flandre, de très-
bon lieu , que M"* de Longueville y àvoit envoyé un gentilhomme pour traiter, M. le maréchal de Turenne un autre, que tous les deux promettoient des merveilles à l'Archiduc et entre autres choses de disposer Marsin à remettre Tortose au roi d'Espagne, et de faire avec ses troupes tout ce qui pourroit lui être le plus avantageux en Catalogne : ce qui fait voir combien a été à propos l'arrêt de sa persoilne. La réduction de Clermont et de Dâhvilliers aura atissi uii peu rompu les mesures des propositions qu'ils avoient faites; mais il est vrai, cependant, que l'Archiduc leur a promis de mettre présentement en cnmpàgde. C'est pourquoi il est de la dernière importance de ne pas perdre un seul moment de temps de notre coté à assembler les troupes; il faut hâter la marche de celles dont je vous écrivis dernièt^ ment, et mander aux autres de se teni^ prêtes. Mais comme, les sortant des quartiers de bonne heure, il sert absolument nécessaire d'avoir quelque chose à leur donner pour leur subsistance à la frontière, il me semble qu'il faudroit sauver deux des quatre dernières monstres qui leur ont été destinées, et que les receveurs généraux qui les doivent fournir travaillassent à assembler cet argent, afin qu'on puisse apt-ès le bailler aux troupes comme je dis. Il sera bieh aussi qu'on dôune un ordre général , très-précis, afin que la seconde de ces monstres soit employée aux recrues des régiments, assurant les troupes que quand elles s'approcherodt du pays ennemi, elles seront plus assistées qu'elles He l'ont jamais été par le passé.
Je vous prie de parler de nouveau à M"* d'Aiguillon pour l'obliger à ne rien remuer présentement de l'affaire du mariage; nous avons à ménager encore des esprits
qu'il ne faut pas elffaroucher, pour les mauvaises consë* quences qui en pourroient arriver; en tout cas, il faut tenir tout en sursëance jtisqueà k ce que je lui aie parlé.
Je viens de recevoir Votre dëpêche d'hier, il m'est impossible d'y répondre; je vous dirai seulement que Je crois que la plus grande partie des avis qu'on donne sur Yincennes sont des inventions, et même quelque personne sensée écrit ici qu'il peut y avoir des gens qui par ces bruits aient la visée d'obliger k retirer MM. les princes du bois de Yincennes, pour les mettre à la Bastille, afin qu'il ne dépendît pas entièrement de la Reine et de Son Altesse Royale de faire continuer là détention desdits princes.
Je suis ravi de voir dans votre lettre les sentiments de' Son Altesse Royale en l'égard de son domestique ; je lui réponds sur ma vie qu'il viendra à bout de tout ; il n'y a rien de plus juste et de plus aisé que de faire qu'il en soit toujours le maître absolu , et qUe tout dépende de lui. J'aurai l'honneur de déchiffrer beaucoup de choses i Son Altesse Royale à mon retour, pour lui faire cognoître que la malice fait tous ses efforts pour brouiller.
Je vous prie de dire confidemment à Son Altesse Royale, ta suppliant de n'en témoigner rien, que M™* d'Elbeuf a dépêché à M. son mari pour lui dire que Madame souhaitoit avec passion qu'il se rendît en toute diligence à Paris, avant que la cour y arrivât. Je n'en sçais pas la cause, mais je me l'imagine à peu près; il n'ira pourtant pas, voulant achever son affaire avec ces maîtres-ci.
Je vous écrivis hier au soir, par M. de Créqui, de m'envoyer deux attelages de carrosse, sur la résolution que Leurs Majestés ont prise d'aller de Mantes à Paris ,
en un jour. Je vous prie qu'ils puissent être lundi au soir à Saint-Germain.
Je ne sçais pas si Son Altesse Royale se rendra à la rencontre de Leurs Majestéis. Si cela est, je vous prie de m'en donner avis, et de faire en sorte qu^elle ne s^avanoe pas beaucoup au delà de Paris.
M. le président de Novion arriva hier^ et m^a vu ce matin; il eût été bien qu^on Teût détourné de delà défaire ce voyage. La réponse que la Reine lui fera, sur le snjet de la prétention de Tévêcbé de Beauvais, pour laquelle Son Altesse Royale m'a écrit une lettre très-pressante en sa faveur^ est que la personne pour qui il la demande n*étant pas prêtre, elle ne peut pas se résoudre à la lui donner, mus que quand Sa Majesté disposera dudit évéïûhé, elle lâdien de faire tomber dans sa maison quelque bonne abbaye. On ne sçait comment faire, car tout le monde prétend de demander tout, et il est impossible d'en satisfaire la moindre partie.- Je vous prie d'examiner avec Son Altesse Royale ce qui se pourra faire en ce rencontre, où Sa Majesté veut bien gratifier M. de Novion, mais elle ne se disposergit jamais à donner l'évêcbé à la personne pour qui il le demande.
De Rouen, le 20 férrier I6S0.
Je m'en vais présentement monter en carrosse ponr mon retour à Paris. Ce qui nous donne un peu de peine, c'est quo. Ton nous a donné avis qu'encore que M"^ de Longueville eût fait publier qu'elle s'étoit embarquée pour sortir du royaume, elle est toujours néanmoins dans cette province et rôde dans le pays de Gaux, chez des gentilshommes amis de M. de Longueville, changeant tous les jours de lieu. On laisse ici une compagnie des gardes pour la sûreté du Vieux-Palais, et celle des gardes
à cheval de M. le comte d'Harcourt étant arrivée , on l'envoie, avec un exempt , porter ordre à M*"* de Longuesville de se retirer en une de ses maisons, et peut-être plus loin s'il est jugé à propos. On croit même qu'il sera bon de faire une déclaration portant défenses à tous les gentilshommes de la province de lui donner aucune retraite dans leurs maisons à l'avenir, et en cas qu'il fût besoin de faire un peu halte pour cette affaire, nous pourrions séjourner un jour à Gaillon. Mais toujours en serez-vous averti.
De GaiUon, le 8i férrier 1650.
Je croyois que nous serions obligés de faire halte ici, pour les raisons que je vous écrivis hier ; mais après avoir bien examiné la chose, on a résolu de continuer le voyage pour être demain au soir à Paris, et je ne doute point, suivant ce que je vous en mandai de Rouen, que nous ne trouvions les relais demain à Saint-Germain.
Vous direz donc, s'il vous plaît, à Son Altesse Royale que n'étant pas tout à fait certain que M"' de Longueville soit dans la province, et que, quand elle y seroit, on la puisse trouver d'abord, on n'a pas voulu s'engager à demeurer peut-être ici douze ou quinze jours mal à propos , au lieu que par les ordres qu'on envoie à M. le comte d'Harcourt, et par l'état où nous laissons la province, il ne faut pas douter qu'il ne contraigne bientôt M*"*" de Longueville à en sortir, ou qu'il ne trouve le moyen de se saisir de sa personne. Sa compagnie d^s gardes étoit arrivée, et je l'ai renforcée d'autant des miens qu'il lui en manquoit pour être composée de cent hommes. Outre cela, on lui laisse deux compagnies des gardes françoises. Avec quoi, et toute la suite de gentilshommes qu'il a à présent avec lui, qui est assez nom-
breuse , les places étant à nous, il n^y a rien qui lui puisse résister, et particulièrement allant sur les lieuK en personne, comme il a ordre de faire, et ne permettant pas qu'il se fasse aucune assemblée de gentilshommes sans la rompre et la dissiper d'abord. Ki les gardes à cheval, ni les deux autres compagnies ne seront à charge à la proyince, puisque les miens ont leur paye ordinaire, que ceux de M. le comte d'Harcourt seront entretenus comme l^étoient ceux de M. de Longueville, et que les deux compagnies des gardes seront payées règlement.
Le procureur du Roi du Châtelet m*a mande qu'il a voit fait mettre en prison un homme, lequel a été convaincu d'avoir fait un libelle fort sanglant contre M. le Prince. Je crois qu'il est bon d'en faire exemple, et parce que la justice le requiert^ et afin qu'on ne croie pas qu'on veuille lâcher la bride à ceux qui voudroient écrire contre l'honneur et la réputation d'un prince du sang.
M. de Bar a bien fait de faire venir les trois gentilshommes que vous me marquez, pour les employer à la garde de MM. les Princes. Je prétends lui en envoyer encore deux ou trois assurés, et après cela on pourra faire revenir tous les gardes de la Reine.
LETtBX DS LA UUlB-BieBim. — ArFAXBES OB BOUBOOOmU
A Dijon, le 28 mars 1650.
Je vous envoie à part Textraît d'une Ifettre que j'ai reçue de M. le bailli de Valeuçay, par laquelle vous verrez Ce qu'il me mande des intelligences secrètes quV voit eues contre moi le Pape * avec M. de Beaufort et M. le Coadjuteur. Il faudroit que M. Servieu et M. Le Tellier
I . Voici cet extrait : c Votre Ëminence pourra &cîleineiit décoimir si une chose que Ton m*a dite pour très-assurée est vmtable : sçaToir.
tâchassent adroitement de découvrir ce qu'ils avoient projeté de faire, et dans quels engagements étoit entrée Sa Sainteté, et quelle sorte de sollicitations elle peut avoir faites à ces Messieurs pour me nuire; on pourroitles mettre sans affectation sur ce discours, témoignant que le Pape qui a eu appréhension qu'ils ne disent tout, et qu'ils vont s'accommoder avec moi, les a prévenus et a découvert â l'ambassadeur les instances qu'ils lui ont faites à mon préjudice, protestant qu'il n'a jamais voulu y entendre. Comme il ne vient guère plus de lettre de Paris qui ne porte quelques nouvelles particularités de la mauvaise conduite de la comtesse de Fiesque, qui, avec une insolence qui n'est pas supportable, ne fait pas seulement gloire de se déclarer hautement pour mon cousin le prince de Condé, et de tenir ensuite avec d'autres femmes, qui sont dans les mêmes sentiments, mille discours impertinents et séditieux, înais que cela passe même maintenant jusques à faire des cabales ouvertes et publiques pour acquérir des gens à ce parti-là, et enfin que sa maison est devenue un
qne le Pape, croyant qu'il n'y pouYoit avoir ianuds de réconciliation entre elle et MM. de Beaufott et le Coadjnteur ae Paris, directement ou indirectement, s'étoit découvert à eux des fflautaises intetitiolis qu'il avoit contre votre personne, leur promettant toute sorte d'aide et de fa* veor, pourvu qu'ils poursuivissent jusques à votre ruine totale et que Votre Éminence fût entièrement hors de son ministère. Qu'ayant appris que ce» Messieurs se sont réunis d'imitié avec eUe et qu'iU pourront découvrir jusques H quel point alloit la haine de Sa Sainteté ; qu'elle ne peut se donner de repos de voir son maltalent si pleinement recognu, en cas que ces Messieurs ne lui gardent pas le secret. Et comme elle appréhende que la France par là vit notoirement qu'elle s'est voulu joindre aux malcontents contré le Roi et le bien de l'État, et que l'on pût de là tirer conclusion que oe n'est pas yivre en Pape que de fomenter les rébellions et divisions dans un royaume chrétien, l'on m'a donné pour chose trèsconstante qu'en cela glt la principale cause de toutes les inquiétude» quUl a témoignées depuis l'arrestation de MM. les princes et de l'amitié jurée entre Votre Éminence et mes dits sieurs de Beaufort et le Goadjuteur. >
réduit oit s'assemblent chaque jour tout ce qu'il y a de méchants esprits et de malintentionnés contre le goa- Ternement, pour y concerter ensemble les moyens de faire réussir leurs mauvais desseins , je désire que Ton tranche le cours à ce désordre que Timpunité rendroit tous les jours plus grand et plus dangereux, en éloignant de Paris ladite comtesse de Fiesque. Vous en parlerez i mon frère aussitôt que vous aurez reçu cette lettre, et s'il se trouve du même sentiment, vous ne perdrez pas un moment de temps à envoyer Tordre à cette femme de se retirer en quelqu'une de ses maisons.
Je désire aussi que l'on examine bien de delà ce qa'ii y a présentement à faire touchant le duc de la Rochefoucault, particulièrement s'il ne s'est point encore reiMlu à la Roche-Guyon. L'état de Saumur semble presser encore davantage : qu'on y prenne une prompte résolution ; vous en parlerez à mon frère, M. le Garde des Sceaux» le sieur Servien et vous, et j'approuve dès à présent tout ce qu'il jugera à propos de faire sur ce sujet Cependant je prie Dieu qu'il vous ait, Monsieur Le Tellier, en sa sainte garde. Écrit à Dijon, le 28 mars 1650.
{De la main de la Reine.) Ce que dessus est mon mtention. Anne.
La Reine me commande d'ajouter à Tordre qu'on donne pour M"^ la comtesse de Fiesque les dames de Bonnelle et de Saint-Loup. Anne.
LBTTSX DE LTORITS ▲ LK TBIXIKR.
A Dijon, ce 3 aTTÎl 1050,
Je VOUS dépéchai hier matin le sieur du Youldi , ordinaire du Roi, afin que vous puissiez vous en servir pour faire porter^à M™* la Princesse l'ordre de Leurs Majestés
d'aller établir sa demeure ailleurs qu'à Chantilly; mais parce que M'' le Cardinal m'a fait sçavoir depuis diverses choses .fort importantes sur le même sujet, qu'il me charge de vous mander, je prends occasion de renvoyer un courrier que M. de Nouveau avoit dépêché par deçà, lequel arrivera peut-être avant ledit du Youldi, qu'on m'a dit avoir pris le chemin de Troyes, oii il n'y a de postes que depuis Troyes à Paris.
Je vous dirai donc, Messieurs, que Son Éminence estime qu'il sera bon de publier les raisons véritables qui ont obligé le Roi à faire éloigner M""* la Princesse, et qu'encore qu'elles soient assez fortes d'elles-mêmes pour justifier la résolution de Sa Majesté , il faudroit néanmoius les déduire avec le plus d'exagération qu'il se pourroit.
Il semble à Son Éminence qu'il faudroit mettre toutes ces particularités bien au long dans la lettre du Roi, qu'on lui enverroit , et ensuite la faire imprimer ou trouver quelque autre moyen d'en donner cognoissance au public, n'oubliant pas (pour avoir l'applaudissement du peuple) de marquer que M*"* la Princesse et M"** de Longueville, engagent et emploient tout ce qu'elles ont pour assister les Espagnols et les aider à faire des progrès dans ce royaume, leur donnant lieu de s'opiniâtrer à ne vouloir pas la paix, qu'ils seroient nécessités de faire dans les extrémités où ils sont, et particulièrement en fait d'argent, si celui que leur ont envoyé lesdites princesses ne leur donnoit encore le moyen de subsister et de fournir à la plupart des dépenses de cette campagne «
Et sur ce sujet, la Reine, par l'avis de Son Éminence, m'a chargé de répondre à Son Altesse Royale, de sa part, qu'il seroit bon de mettre la main sur tous les revenus
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desdits princes et princesses, pour leur en rendre compte en temps et lieu; car autrement, quelque précaution qu*on y apporte, il est indubitable que tout ce que Ton en retirera sera, de façon ou d*autre, employé contre Sa Majesté même; et cela n'est pas si peu, que comptant ensemble le bien des trois princes prisonniers et celui de |l|m« j^ Princesse, il ne monte à plus de six cent mille écus par an. — 'Sa Majesté se remet pourtant à ce que Son Altesse Royale jugera plus à propos, après avoir bien examiné l'affaire avec M. le Garde des Sceaux et avec vous, Messieurs, en particulier^ et y avoir pris de suite résolution dans tout le conseil.
Ayant considéré que si vous prenez la résolution d'écrire de la part du Roi à M"^ la Princesse et d'insérer dans la lettre tout ce que dessus, ou une partie, les blancs seings que je vous ai adressés de la part de M* de Guénégaud ne pourroient servir, n'étant chacun qu'en an demi-feuillet ; je m'en suis fait bailler un cinquième à mon dit sieur de Guénégaud, que vous trouverez ci-joint, lequel est signé à la quatrième page, et de cette sorte il peut servir ou pour deux, ou pour quatre, ou pour six, ou pour huit, etc. »
J.VmX ou CAXSINiJL HÂZAAUf AU HÉME.
J'ai reçu des avis de Flandre, de fort bon lieu, qui portent que les ministres d'Espagne , M°^ de Longueville et M. de Turenne sont extraordinairement mal satisfaits les uns des autres, et qu'après une conférence qui s^étoit tenoe à Arlem où ladite dame et ledit maréchal s'étoient trouvés en personne et avoient demandé des choses exorbitantes, comme des cinq cent mille écus pour employer à des levées, des sept à huit mille hommes pour les as-
sister, et des cent mille ëcus par mois pour la subsistance de leurs troupes, sans rien offrir pour cela de leur part, ils s^étoient séparés fort malcontents, et les Espagnols avoient retire toutes leurs troupes. Les mêmes avis me sont couBrmés de Sedan, par le siei^r Fabert, avec encore plus d* exagération, marquant des particularités de la foiblesse extrême du maréchal de Turenne, du peu de moyens qu'il a de faire subsister ce qu'il a près de lui, qui ne va qu^à trois cents hommes de pied et à cent cinquante chevaux, et des malédictions aue lui donnent les troupes du duc de Yirtemberg, qu'il a fait souffrir comme des chiens, et les a toutes ruinées.
On me mande aussi de Bruxelles que le chevalier de Rivière y étoit arrivé avec des lettres de M"* de Longueville et des ordres de solliciter vivement rArchiduc de mettre en campagne, pour profiter du temps que le Roi seroit occupé devant Bellegarde ; après quoi elle représentoit que tout iroit fondre sur elle, mais que, ce pendant, on pouvoit se prévaloir de la foiblesse de nos frontières, et que, l'Ârchiduc y venant, il emporteroit avec toute facilité ou Saint-Quentin, ou tout au moins Guise, dont il tireroit tou» ]e% amis de MM. les Princes» et de notables avantages. On me mande même que ledit chevalier insistoît particulièrement pour l'attaque de Guise, qu'il disoit être une affaire de huit jours.
On a fait ici de grandes réjouissances de la nouvelle que vous nous ayez donnée de la reprise de M""" 4e Bouillon, et des résolutions que Son Altesse Royale a prises ensuite* La Reine a été très-aise d'i^pprepdre que le» soins de M* le Garde des Sceaux ont contribué à cela, et m*a commandé de vous écrire de lui en faire les remercîmeats de sa part. Cest une affaire de grande conséquence dans
les conjonctures présentes , et qui nous fait mettre Tesprit plus en repos sur le sujet de M. de Bouillon; c'està-dire, si je ne me trompe , qu'il n*enlreprendra rien tant qu'il verra M*"^ sa femme dans la Bastille. Cela ne nous doit pas empêcher de poursuivre les premières résolutions d'envoyer dans les provinces, et, par le courrier de demain, j'espère de pouvoir vous envoyer des déclarations séparées, comme on estimeroit ici qu'elles dussent être sur M. de Turenne et desdits sieurs ducs de Bouillon et de la Rochefoucauld , se remettant pourtant à ce que Son Altesse Royale résoudra de cela.
La Reine m'a fait interroger pourquoi on n'avoit pas exécuté ce qu'elle avoit mandé touchant la comtesse de Fiesque, Fontraille et Matta. Ce qui déplaît fort à Sa Majesté en cela, c'est qu'encore que la chose eût été tenue fort secrète de deçà , elle s^est publiée à Paris aussitôt, et M. de Beaufort a dit à diverses personnes que c» ordres-là auroient été envoyés d'ici, mais qu'on n'avoit pas jugé à propos de les exécuter pour encore. A Dijon, ce 1 3 avril.
raiSB DE vUsUKOAMxnt. — nnasBB oampagnk dx louis xiv. — Aicrr DU caedinal kazulin»
A Dijon, le 13 avnl 1650.
Son Altesse Royale aura déjà su, par une lettre qu'écrivit de Lyonne à M. Le Tellier, qu'on avoit espérance d'entrer dans Bellegarde en peu de jours, sans répandre une goutte de sang ; à présent, elle apprendra que tout est entièrement condu, ce qu'on doit en grande partie au voyage que le Roi a fait à l'armée. Je m'en vas vous en faire le détail» afin que Son Altesse Royale en soit informée.
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Sitôt qu<^la coDtrevailatio»futacheYëe(ce qui fut fait par les soins de M. de Yendôrae, avec tant de diligence^ qu'on n'y mit que deux jours malgré ]a pluie et le mauvais temps), le comte de Tavanes demanda à voir un nommé Bossuet, et comme je prévis '<\ue dans cette conjoncture un voyage du Roi à Tarmée (qui se pouvoit faire en toute sûreté) produiroit sans doute un grand effet, rëchaufferoit Pardeur de nos troupes, et jetteroit la consternation dans ceux de Belleg^e ; je le proposai à la Reine, qui y coneentit volontiers, afin de pratiquer tous le^ moyens qui pouvoient donner lieu d'avoir promptement la place, sans aucune effusion de sang.
Sa Majesté partit dono et aHa coucher à Saint-Jean de Losnej'Bossuet, à qui on avoit permis de voir le comte de Tavajies, retourna avec les propositions de la part dudit comte, si extravagantes, qu'on fut obligé de les rejeter bien loin ; mais, sur Jes instances qu'il lit d'y retourner, s'assurant qu'il porteroit enfin les assiégés à se mettre à Ja raison, on lui en donna de nouveau la permission.
Le jour suivant, le Roi descendit en bateau sur la Saône jusques au château d'Épagny, où M. le ducde Yen* dônie traita toute la cour avec une grande magnificence; Bossuet y revînt avec une modification très-médiocre aux premières propositions, ayant rapporté que Tavanes, Saint-Micaud, Passage et les principaux officiers commandant dans [a place, après lui avoir dit qu'ils étoient cent quatre-vingts officiers résolus de périr sur la brèche et de s'y entasser les uns sur les autres, mais de vendre chèrement leur vie, et toutes les autres rodomontades que Son Altesse Royale sçait qu'on fait en pareilles rencontres, demandèrent trois semaines de temps pour attendre ^i M. de Turenne les viendroit secourir, s'oblizv 25
géant» ce temps expiré, ^ remettre la place au Roi, à condition de se pouvoir tous retirer en corps, et d'aller joiadre en toute sû^etë M. de Turenne, protestant, pour conclusioui qu'ils demeureroient fermes dans cette ^ proposition et qu'ils périr6ient^ tous plutôt que de s'en
relâcher en rien.
Ma réponse fut que ces Messieurs se moquoient, et ^ . que peut-être ils avoient résolu de faire, par leur opiniâ-
treté, que non*seulement le Roi eût l'avantage de prendre Rellegarde, mais de les châtier et les. faire servir d'exemple à tout le reste du royaume, ce qui leur étoit inévitable, et qu'ils méritoient aussi d'autant plus qu'ils sçavoient bien qu'ils ne servaient en rien à M. le Prince et qu'ils ne pouvoient être secourus, et par conséquent qu'ils faisoient cognoître n'avoir autre but dans leur rébellion que de donner moyen aux Espagnols de prendre quelque avantage sur nous pendant que les armes du Roi seroient engagées à l'entreprise *de Bellegarde.
Je lui déclarai, pour dernier mot, qu'il ne falloit pas que les assiégés espérassent jamais de pouvoir se retirer ni en corps ni autrement, pour aller joindre M« de Turenne; que ce que je pouvois faire c'étoit de m^employer auprès de la Reine, afin de leur faire accorder une abolition de 4out le passé; qu'il falloit qu'au même instant qu'ils sortiroient, toutes les troupes fussent licenciées et que chacun ou prît emploi dans les troupes du •^Roiy ou se retirât chez soi. Qu'au reste, pour ce secours imaginaire qu'ils attendoient, je ferois que Sa Majesté condescendroit à leur accorder huit jours de temps.
Bossuet paît avec ce dernier ordre; cependant le Roi alla à l'armée, et comme il s'avaaçoit, ceux de fiellegarde envoyèrent dire que, par le respect qu'ils portoient à Sa
Majesté, ils ne tireroient poiot de toute la journée, ce qui connaiença de faire voir que je ne m'ëtois pas trompe dans l'effet que devoit produire la présence du Roi. On ne peut bien exprimer avec quelle joie, quels applaudissements et quelles acclaipation^ Sa Majesté fut reçue par nos troupes. Tout retentissoit de continuels cris de « Vive le Roi ! » et on ne voyoit que chapeaux en l'air de tous les soldats et toutes les autres marques de réjouissance dont ils pouvoient s'aviser. Cela causa un grand abattement dans Bellegarde^ mais y attendrit tellement le cœur des soldats etralluma en sorte leur affection naturelle envers la personne du Roi, que tout ce qui étoit sur les remparts, malgré les officiers, firent d'abord la même salve que faisoit l'armée, et ne crièrent pas moins « Vive le Roi I » ni avec moins de joie et d'empressement.
Dès lors, la négociation * générale fiit ouverte et les soins que je pris pour Tempécher purent bien faire qu'il n'y eût pas six miil<3 négociateurs tout à la fois, mais pour quatre mille, tout au moins, je réponds à Son Altesse Royale qu'ils y furent; elle sçait la démangeaison que les Pk*ançois ont en semblables rencontres.
Cela rebuta plus ceux du dedans qu'il n'avott avancé le traité; cependant, comme il y avoit de grandes eaux et de mauvais chemins à passer pour aller au quartier du marquis d'Uxelles, où je voulois voir les troupes, le Roi s'en retourna, et j'allai audit quartier^ où je vis entre autres le régiment de Son Âltësse Royale, qai est certainement le plus beau corps et le plus fort que j'aie jamais vu«
Je dis en partant à M« de Vendôme que l'inlentiom de Sa Majesté étoit que, dès qu'il seroit parti de Saint*Jean de Losne pour retourner à Dijon , ce qui devoit être le
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lendemain à dix heures du matin, on n'écoutât plus aucune proposition d'accommodement et qull fît ^défense , sous peine de la vie , d'avoir aucun pourparler ni entretien avec les assiégés : et parce qu'on sçavoit que beaucoup de leurs» cavaliers et de leqrs soldats ne servaient dans cette occasion qu'à contre-cœur, et que cette répugnance devoit être encore bien augmentée depuis que le Roi avoit paru en personne , on laissa à M. de Vendôme plusieurs imprimés d'une ordonnance qu'on avoit préparée pour jeter dans la place , afin d'essayer de détacher ceux-ci des autres et mettre les officiers dans une perpétuelle défiance du service de tous leurs soldats. On met dans ce paquet une copie de ladite ordonnance, afin que Son Altesse Royale la voie.
L'effet que j'avois vu de la présence du Roi me fît bien juger que nous aurions bientôt quelque nouvelle n^ociation , et je ne m'abusai pas en cela ; car, à mon réveil, je sçus que dès le soir d'auparavant, comme l'on étoit sur le point d'ouvrir la tranchée , Passage parla à Viantais et demanda de pouvoir entretenir NavaîUes, prenant pour prétexte de faire des excuses sur quelque^ coups de canon qu'on m'avoit tirés lorsque j'allai au quartier du marquis d'Uxelles, nonobstant la parole qu'ils avoient envoyé donner, disant que ç'avoit été par des canonniers ivres , contre l'ordre exprès de leurs officiers. Après cela, il lui dit si op ne trouveroit point moyen de a'accommoder; sur quoi ils eurent divers propos. On négocia toute la nuit , principalement sur la prétention où ils demeuroient toujours fermes et fort opiniâtres de pouvoir aller joindre M. deTurennCi après les trois semaines qu'ils demandoient pour attendre le secours. Enfin, après beaucoup d'allées et de venues et
pourparlers, M. de Yendôme Ie«r accorda dix jours pour attendre ce prétendu secours, après quoi ils remettroient la place , et* sur TinstaDt même toutes les troupes qui sont dedans seroieot licenctëes^ et se retireroieqt chacun chez soi, si ce n'est ceigc qui voudroient servir dans l'armée de Sa Majesté,
Ils convinrent de donner pour otage le comte de Coligny et un capitaine du régiment de M. le Prince, et on leur donne M. de' la Rallière. A quoi M. de Yendôme apporta longtemps grande résistance , comme certainement on ne devoit pas le faire ; mais il y fut enfin porté par tous les autres officiers qui lui r^résentèrent qu'on avoit toujours accoutumé d'en user ainsi , pour une sûreté réciproque de ce dont on convenoit, et que les assiégés la donnoient plus grande et en nombre et en la considération des personnes.
Je sçus tout ceci à mon- réveil ,'et n'y ayant plus de moyen d^ empêcher qu'on ne se fdt engagé, ce que je pus faire, ce fut, après en avoir consulté avec MM. le^ maréchaux de France qui avoient accompagné le Roi , d'ajuster les choses en sorte qu'il parût que les assiégés venoient en suppliants, demandant pardon au Roi de leur faute, laquelle Sa Majesté leur accordoit à condition de remettre la place le 21 du mois courant , et de licencier le même jour toutes les troupes. Ainsi il n'est point parlé des otages ni même du prétendu secours qu'ils attendent.
Il n'y a point de doute que si on eût pu se servir de cette occasion pour faire un châtiment exemplaire de CCS rebelles, cela eût produit un très-grand avantage pour le service du Roi , par les raisons qui sont assez aisées à juger ; et il est certain aussi que dans l'état où étoient les choses et avec les préparatifs qu'on avoit
fintSy ta place ne pouTortfkw maaqaeF d*ètre prise, qu'il y eût rien à craindre, ni des soUici talions ie M^ de Longueyiile pour avoir une armée des Espagnds, ni des assurances qu'envoyoit tous les jours M. de Tarenne aux assiégés qu'il viendrôit les secourir.
Mais les raisons qu'il y ayoit pour en user comme on a fait et qui ont obligé Leurs Majestés à y acquiescer, semblent beaucoup plus fortes, et on s'assure cpie Soo Altesse Royale les trouvera tout à fait concluantes. Premièrement, il est constant qu'avec toute la chaleur <|Be les soldats témoignoient au -dire des cognoisseurs, nous ne pouvions nous rendre maîtres de la place que dans trois semaines,' snpposé que les assiégés eussent fait une médiocre défense , parce que le peu de cavalerie que nous avion» et le bon nombre qu'il y en avoit dans la place, nous auroient empêchés de pouvoir &ire plus d'une attaque. En second lieu, quand ils auroient été pressés, tous les officiers et toute la cavalerie povrvoient toujoun sortir par le pont du côté de deçà la rivière , parce que nous n'avions pas assez, de troupes pour les enfermer par une contrevallation, et la garder comme on l'avoit fait de l'autre côté.
Il fût arrivé, en outre, un dégoût général dans notre armée , où il étoit déjà public que les assiégés offroient de se rendre aux conditions ci-dessus , si les officiers et les soldats eussent vu que l'on fisùsoit bon mardié de leur vie pour en tirer quelque plus grand avantage.
Il fut aussi arrivé in&illiblement que dans ee siège on eût affoibli extrêmement l'armée, soit par ceux qui y auroient été tués ou blessés , soit par la maladie et la désertion, outre qne^ Toii aiiroît toujours été contraint, après ce que l'armée anroit soi^ert , de lui donner uo
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rafri^chissement de quinze jours ou tsois semâmes , ce cpii auroit empêché de pocfvoir fieiire état d'aucune de ces troupes^i que dans le mois de juin , pendant que la Flandre , les frontière? de Chan^pagne , Fltilie et la Catalogne en peuvent avoir un besoin aussi pressant que chacun sçait, au lieu que Ton travaille dès. à présent pour faire marcher toutes les troupes, dès l'instant que la place sera rendue, et cela même avec grande espérance que les corps qui sont destinés pour les frontières de Picardie et de Champagne -pourront s^y rendre assez à temps pour, avec les autres qui y sont déjà , empêcher que les E^agnols n'y puissent rien jentreprendre avec succès. Cependant il est aisé à voir qu'en faisant autrement, les ennemis eussent pu venir à hout, avec facilité,^ pendant le temps ci-dessu^, de ce qu'ils auroient voulu tenter, qui eut possible été d'assez d'importance pour mettre nos affaires et au dedans et au dehors le royaume en très-méchant état.
On peut espérer même que venant à sçavoir la reddi* tion de Belkgarde qui, dès à présent, deviendra publique, s'ils avoient formé cpielque dessein dans la pensée de l'achever pendant que les armes du Roi seroient engagées de deçà, ils pourront maintenant le changer et feront plus de considération de s'y embarquer, comme, en effet, par les avis que j'ai de Flandre, la plus forte batterie dont se servoitM""* de Longueville et le maréchal de Turenne auprès de l'Archiduc, c'étoft de profiter utilement du temps que le Roi seroit au siège de Bellegarde^ parce que tant qu'il dureroit rien ne lui pourroit résister.
Nous étions d'ailleurs obligés de faire très-grande dépense tant pour les travaux > que Son Altesse Royale sçait aller bien vite quand on approche de la contrescarpe, ainsi
que pour le pay^ent du pain , de ravoine, du fourrage et de la subsistance aux troupes; eti^en effet, il falloit ayoir continuellement Targent comptait à la main, dont, à dite vrai, nous somme»^ entièrement à bout et sans grande espëran^^e d'en pouvoir trouver, parce qu^encore qu'il y ait de deçà quelques fonds, comme le recouvrement n'^en est pas bien présent, personne ne le veut avancer.
Ce qui nous mettoit encore çlu^ en peine, c^éioit la provision pour le fourrage ; tout le quartier d'en haut de la Saône n'en ayant plus et étant fort difficile d^en faire remonter du côté de Châlon , parce que la rivière demeure toujours grosse.
Enfin,, il y a beaucoup dUutres petites raisons que l'on ne dit pas, et il eut été même superflu de déduire celleci que Son Altesse Royale aurait bien jugée, si on n'eût voulu l'informer de tout le détail. En un mot. nous avons Bellegarde et non-seulement nous.n'afroiblissonspas notre armée, mais nous la renforçons de près de huit cents hommes de ceux qui étoient dans la place, qui traitent déjà* Nous gagnons cinq ou six semaines de temps poar nous opposer aux desseins des ennemis ; nous conservons divers préparatifs que nous avions faits pour ce siège, dont nous pourrons nous servir utile^nent ailleurs, et nous nous en retournons à Paris.
La joie de toute cette province est inexplicable; le Roi revint hier au soir, la Reine fut à sa rencontre et toute la ville sortit avec des témoignages de réjouissance qui oe «e peuvent bien exprimer. Sans flatterie, le Roi s'est conduit merveilleusement bien en tout ce voyage; les gens de guerre en sont demeurés extraordinairement satisfaits; si on lui eût voulu permettre, il n'y eût eu endroit où il ne fût allé. T^e transport des soldats a été tel, que s'il
Teût commandé , je crois qu'ils fussent allés manger les portes de Bellegarde avec les dents.
La Reine m'a commande de me rëjouir de sa part avec Son Altesse Royale de ce succès, et^de lui dire que ce qui accroît notablement sa satisfaction en ce renqontre, c'est l'espérance de la revoir bientdt. Leurs Majestés partiront à point nommé, le* jour diaprés que ceux de Bellegarde seront sortis, et font état de pi^ndre le chemin de Champagne.
L'envie que Ton a de partir au plus tôt fait même chercher les moyens d'accourcir le temps de la reddition de la place ; et quoiqu'il n'y ait pas grande espé^ rance que les principaux officiers y veuillent donner les mains, on ne laisse pas d'y travailler, profitant d'un avis qu'on a eu atujourd'hui que les cavaliers et les soldats sont fort las d'être enfermés, et ne sont pas fort maniables depuis qu'ils ont vu le Roi.
MM. Servien et Le Tellier pourront fait^ un mé^ moire à Renaudot de ce qu'ils jugeront à propos qu'il pubUe, oîi il y a beau champ de s'étendre sur les louanges du Roi, sur la résolution qu'il a témoignée et sur le plai* sir qu'il pvend de tra^iiiller lui-même à ce qui peut regarder son service et le bien de ses affaires. Et quand il mettra qu'il a fallu enfin que la Reine cédât aux instantes prières que le Roi lui faisoit pour lui permettre d'aller à Tarmée, il dira encore une vérité.
Du U àTTÎl 16^.
Sa Majesté es\ du même avis de Son Altesse Royale, qu'il ne faut pas différer davantage la publication de la déclaration contre MM. de Bouillon, de Turenne et de Marsillac, et ajoute qu'il ne faut rien épargner pour châtier promptement et exemplairement M. de la
ReckeCpocauld^ et cpie si sa personoe se retire, on tronvera toujours ses maisons à raser , afin qu^tl s*en nmvienoe et que cela serve à contenir dans leur éevoir ceox qui pourroient atpir de méchantes intentions. Il hk semble qu'il sera bon de prendce occasion de faire et grandes plaintes du pfocëdé de M. de la Rochefoucanld à M^* de Liancourty à M. son mari et à M. de Schomberg. Nous avons quelques avis que les Espagnok^ on se sont déjà engagés ou sont sur le point de le faire, enyen M""* de Longueville et M. de Turenne, de ne point consentir à la paix qu'ils ne moyennassent la libertë des princes, à condition que ceux-ci ne pourroient jamais s'accommoder sans leur consentement. C'est pourquoi cette seule raison sufBroit pour empêcher mon aboodiement avec Pignoranda, dont je crois quMl se faut bien garder, et si lui ou quelque ministre Qomme le Nonce en font instance, dans l'occasion de son passage en Franre, il faut tout rejeter sur cette nouveauté si pr^udidable à toute la chrétienté ; dire qu'il seroit superflu de traiter à présent que l'on sçait que les Espagnols ont promis de ne point Taire de paix qu'à condîtioir de la liberté da princes ; ce qui paroi t si étrangeM si déraisonnable, qu'c» a peine à croire que les ordres en soient venus d'Efpagne, ou que la chose y soit approuvée et le traité ratifié, n'étant pas à présumer que Sa Majesté Catholique soit si contraire à la paix, qu'elle s'oblige à n'y jamais donner les mains qu^à ta charge de contraindre le Roi de se conformera sa volonté touchant ses sujets, outre qu'U est toat à fait ridicule qve l'on puisse écrire que jamais le Roi pût donner la liberté à un prisonnier prince du sang a l'instance des Espagnols, et laisser dans le royaume une personne de sa condition ayant cette oUigation aux ennemis.
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La Reîiiea grsuid'peio^, retournant à Paris, de sçavoir que Matta et FontraiUes y soient encore, et m'a chargé de foua ëcrire, si la chose n étoit pas encore faite, d'en parler k Son Altesse Royale de sa part, et lui «dire qu'elle souhaite qu'on les éloigne sans plus de délai, et que sHls n'obéissent pas on les fasse mettre dans la Bastille.
IBTTISS DE GOLBERl ▲ LE TSUJUL.
libourns , ca 8 août 1650.
Pour répondre au premier mémoire, Son Éminence m'avoit chargé de vous faire sçavoir, avamt la réception du second,*que sur toutes ces sortes de rencontres vous pouTiez avoir confiance entière en M. le fiarde des Sceaux; que c'étok un homme d'honneur qui aimoit la royauté et qu'il avoit de la fidélité'; qu'il vous prioit de consulter ensemble, dans le même temps que ce» affaires arrivent, quels remèdes on y pourroit apporter, et d'en éérîre vos avis ; que dans ce dernier rencontre vous vissiez s'il ne seroit pas bien à propos que la Reine écrivît fortement à Son Altesse Royale et lui aussi ; qu'il croyoit être né^ cessaire que vous parlassiez aussi avec rigueur à M* (fe Beaufort et à M""* de Montbazon, qui se déclarent si ouvertement ; leur fiEipre honle de leur mauvaise conduite après avoir reçu tant de grâces de la Reine, et leur faire entendre qu'enfin ils lasseront sa bonté, apk*ès en avoir si souvent abusé. Sur cette même conduite de M. de Beaufort, que vous découvrissiez les sentiments de M. le pré* sident de Bellièvre, qui a été sa caution qu'il en tiendroit une autre toute contraire à celle qu'il a lui-même mise par écrit; qu'il £ailloit tous -ses efforts pour obliger Son Altesse Royale à leur parler à^l'ntt et à l'autre au même sens, et cpi'il falloit toujeuGS travailler à hii faire cognoître
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les mauvaises intentions, tant de ces deux personnes que des autres chefs de la Fronde ; que tous les avis qu'il a d^euxy fortifiés par leurs actions^ témoignent qu ik en veulisnt à la monarchie, et comme il est à présent le pre- . mier obstacle qu'ils ont à abattre, ils travaillent à eeU par toutes sortes de moyens, et qu'on peut facilement juger quelle suite auroit leur dessein, s'ils pouvoientyenir à bout de ce point; qu'ils emploient toute leur industrie à s^emparer de l'esprit de Son Altesse Royale (ayant besoin de son autorité pour exécuter leur propiier dessein, ce .qui seroit un grand pas pour la suite, puisqu'il mettroit la division dans la fataiille royale), à quoi ils ont beaucoup de facîKté par sa faiblesse naturelle, et encore plus par une des branches de cette foiblesse, qui est la crainte qu'il a d'eux ; qu'il feut travailler par tous les expédients imaginables à la fortifier et à lui ôter cette crainte,'' autant qu'il se pourra, soit en lui faisant cognoitre les mauvaises intentions de ces gens-là, soit eo lui donnant une plus forte crainte de l'état auquel il se trouveroit, s'il étoit désuni d'avec la Reine. Voilà, Monseigneur, ce que Son Éminence m'a commandé de vous écrire sur ce premier mémoii^. Sur la lettre qu'elle reçut de vous et sur votre second mémoire, elle a désiré que je vous fisse sçavoir : Que c'est un gratad mal que votre avis n'ait été suivi, touchant l'arrêt de M"* de loongueville; que c'est encore une marque de la foiblesse de Son Altesse Royale; qu'il vous prie de pousser cette affaire avec le plus de vigueur qu'il se pourra; qu'il y â lieu de croire que les témoignages d'amitié que Son Altesse Royale lui fait donner par M""* de Chevreuse, ne dureront qu*autanl de temps que les mauvaises intentions de ses ennemis n'exciteront point quelque nouvelle affaire, puisque autant
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de temps que U dernière a duré, il n'a pts eu la même chaleur. C'est aussi le sentiment que la Reine a fait cognoître à la lecture de cet endroil. Pour ce qui est du changement des gouverneurs en cette province^ je ne les crois pas guère disposés ni l'un ni l'autre à leur accorder ce point.
Lors de la lecture du premier mémoire, la Reine témoigna beaucoup d'aigreur contre M"** de Chevreusey qu'elle accusa de jouer les deux trop manifestement ; et sur Son Altesse Royale^ elle dit qu'elle lui écriroit de sorte qu'elle luî feroit bien changer de sentiment. »
A Lâbonme, ce 9 août 1 650> à . . . . heures du matio.
Monseigneur, j'ajoute ces lignes à ma lettre du jour d'hier, qui va partir par l'ordinaire, pour vous dire que je viens de recevoir plrësçntement votre' dépêche du 6 de ce mois, apportée par le courrier Dorot^OA travaille à déchiffrer le mémoire qu'elle contenoit ^ que je porterai aussitôt à Son Émiuence.
J'ai trouvé Son Éminence, lui portant votre mémoire déchiffré, dans sa chambre, seul, rêvant profondément. D'abord qu'il m'a vu, il s'est levé et m'a dit que vous aviez laissé faire un étrange pas à Son Altesse Royale; qu'on ne feroit pas cette injure au moindre gentilhomme du royaume qui auroit été député pour l'accommodement de Bordeaux, d'accorder une chose de cette conséquence, non-seulement sans lui en demander avis, mais même contre celui qu'il en auroit écrit; encore bien moins à Son- Altesse Royale, s'il étoit reçu en cette pro* vince comme on lui avoit offert ; que si le Roi lui avoit fait l'injure qu'il venoit de lui faire, il auroit le plus légitime sujet que l'on puisse avoir de prendre les armes et se
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dédarer ouTectement ; qu*il ébok îmitîle de faire £aâre ut si long voyage au Roi et à la Reine pour &ire une si haute infamie; c[u'ea Taccordant à Boi*deaux, on pouvoit faire cet accommodement dès Paris, et qu'au moins SonÀkesse Royalewuroiteu part à la faonte, et ob aurait été en état de remédier plus puissamment au désoidre de la frontière. Mais que de souffrir de ce cote -là ks progrès des ennemis et yenir de deçà faire une fiaiK infâme, lorsque le Roi peut tirer raison de ses peuples révoltés, et cela par le moyen de la crainte que Son Altesse Royale a de M. de Beaufort, qui fait qa*il donae de Paris la loi au Roi, tandis qu'il est à quatre lieues de Bordeaux, certes il ne le pouvoit ni comprendre, ni concevoir que vous ne lui eu écriviez que sèchement, sans lui dite si vous y aviez fait résistance ou non; <pi*il ne sçavoit pas ménfe si M. le Garde des Sceaux avoit été consulté, et' qu'il ne pouvoit pas croire qu'il y eût donné les mains. — ^Je l'interrompis sur cela et lui lus votre mémoire, qui lui fit cognoître que Son Altesse Royale Tavoit fait contre le couBentement de M. le Garde des Sceaux. Après cette lecture, il continua que c^étoit en des occasions comme celle4à quMl falloit périr et dire hautement à Son Altesse Royale qu'on se retireroit, et en venir même à l'effet ; que cda avoit été pratiqué pendant le voyage de Bourgogne, lorsqu'on vouloit établir les seize ou dix-huit, qui étoit un beaucoup moindre sujet que celui-ci ; qu'il ne sçavoit pas de quelle sorte aborder la Reine pour lui dire cette nouvelle, qui assurément lui donneroit la fièvre ; que c'étoit une princesse qui avoit beaucoup de cœur, et qu'après avoir reçu une injure si sensible, vousluiconseilliezencorede l'agréer, et puis que cela lui sembleroit si dur^ qu'il étoit Qicbé,
pour l'amour de vous, que cela fût arrive, yow prëMBi, et que néaumoins vous traitiez cela de bagatdle dans votre lettre; qu'il n'eutendoit pas quel «avantage rece* vroft le Roi de la proposition que vous lui faisiez de ne rien ùàre contre Bordeaux p pendant vingt joiirs que pourroit durer le retour de ce courrier et le voyage de Guyonnet, pai'ce que ceux de Bordeaux, ou seront secou* rus d'Espagne, et en ce cas ils ne tiendront rien de ce qui aura ëté promis à Paris par leurs députés, ou ils sont à Textrémité par les armes du Roi, et ils accepteront les conditions que Son Altesse Royale leur aura accordées; que cette nouvelle lui avoit été plus sensible que si on lui eût dit que son père avoit été pendu, ou qu'on l'eût condamné lui-même ; que destituer M. d'Épernon (lui qui avoit seul soutenu l'autorité du Roi contre un parlement) sans. forme de procès, cela n'avoit jamais été pratiqué ; que récompenser tous ceux qui auroient servi les parlements^ et punir ceux qui leur avoient résisté, c'étoit mettre l'autorité royale entre leurs mains, et contribuer à la ruine de la monarchie, comme les plus méchants et les plus puissants d'entre eux avoient dessein; que de dire que M. de Beaufort et M. le Coadjuteur avoient poussé Son Altesse Royale à faire ce pas pour mettre la division entre lui et la Reine, par la mauvaise' satisfaction qu'elle en auroit et qu'elle lui témoigneroit, et aussi l'obliger à en faire quelque autre pour les désunir entièrement, et profiter de leur division pour l'avancement de leurs desseins, et par conséquent qu'il faut que la Reine l'approuve, ce n'est pas remédier au mal qui en peut arriver, puisqu'ils se serviront de la même action pour insinuer dans l'esprit de Son Altesse Royale qu'il peut tout; que la Reine ayant approuvé par
fdiblesse une chose qui louche si sensiblement son aotoritë^ il n'a qu'à entreprendre, ou bien même qu'ayant offensé la Reine en ce point , si elle dissimule ce n est que pour trouver son temps favorable pour se venger, à quoi elle ne manquera pas, et qu'elle sera toujours excitée à cela par Son Éminence, et qu'on pouvoit leur retrancher l'avantage qu'ils ont de se' servir de ces raisons, en lui résistant fortement et empêchant qu'il ne prît cette résolution comme il Tavoit écrit, par la lettre qui vous fut rendue par Saint-Fray, qui de sa vie il n'en avoit fait une si forte que celle-là; à quoi ayant encore ajouté quelques autres discours de cette même force, et parlé de la difficulté qu'il avoit à aborder la Reine pour lui donner une si .fâcheuse nouvelle, a rêré quelque temps : il souhafta que Dieu lui envoyât une si forte fièvre qu'elle l'envoyât en l'autre monde dès ce soir. A tous ces discours dont vous voyez tout l'emportement, n j en ayant* point paru sur le visage, je repartis seulement, dans le temps que vous jugerez facjlement, que le ooiémoire en chiffres faisoit cognoître à Son Éminence que le tout avoit été codcerté avec M. le Garde des Sceaux, et que la relation qui viendroit après-demain en instruirôit plus particulièrement Son Éminence. Sur le mot de périr et de quitter^ que lorsqu'on avoit fait cette menace pendant le voyage de Bourgogne, elle étoît concertée avec tous les ministres du Roi, qui en étoient demeurés d'accord, et dans ce rencontre vous n'auriez eu que votre voix et étiez obligé de déférer aux avis de M. le Garde do Sceaux ; qi;ie par les derniers mémoires, Son Éminence avoit bien vu quelle conspiration il y avoit pour faire condescendre Son Altesse Royale à donner cette parole, et que je me souvenois que par celui de vendredi dernier
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vous mandiez que rien n'avoit pu empêcher qu'on ne poussât Son Altesse Royale , sur cela que la raison par vous alléguée que c'étoit la seule chose que la Reine pouvoit accorder pour l'accommodement^ et que si Son Altesse Royale n'en donnoit parole, le Parlement ne s'en tiendroit assuré et feroit quelque autre demande pour la liberté des princes : à quoi il avoit été répondu seulement qu'on y penseroit. Que depuis, ces mêmes personnes avoient résolu de faire l'accommodement moyennant cette condition, et que par ce moyen ils avoient poussé et obtenu cette parole; je lui répétai aussi la rai* son de votre dernier mémoire, que Paris ne souffrira jamais que Bordeaux soit opprimé quand il se réduira à cette condition ; et qu'enfin vous vous étiez trouvé entre deux grands maux, les remontrances et la destitution ; que vous aviez évité le pire qui devoit assurément arriver, puisque vous aviez choisi l'autre; il me chargea ensuite de ne vous rien mander de tout ce qu'il m'avoit dit, mais seulement qu'il vous feroit réponse sur la lettre qu'il avoit reçue de vous par Dorot.
A libourne, ce 13 «oût 1650.
Monseigneur le cardinal a vu ce matin votre mémoire en chiffres, du 7 de ce mois, que l'ordinaire m'apporta hier. Avant que de vous rendre compte de tout ce qu'il m'a chargé de vous écrire, je crois qu'il est à propos que vous sçachiez qu'avant-hier au soir, peu auparavant que la fièvre me prît, Son Éminence m'envoya quérir, et après m'avoir fait quelques complaintes sur la conduite de ceux qui ont poussé Son Altesse Royale à donner pa* rôle de la destitution de M. d'Épernon, il ajouta qu'ils faisoient tous leurs efforts pour le rendre méprisable, et IV 26
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que c'ëtoit l'attaquer dans son fort, et me fit sur cela une grande déduction de tout ce qu'il avoit fait cette année : que par son adresse il avoit fait rendre Danvilliers et qu'il avoit inspiré à M. de la Ferté-Seaeterre les moyens de se rendre maître de Clermont. Que n'avoit-îl point fait en Normandie par son seul crédit et négociationsy sans employer les fonds du Roi ni ses finances? Il avoit pris Pont-de-l'Arche, Dieppe et Caen, changé les mauvaises intentions de M. de Richelieu pour le Havre, et enfin pacifié cette province ; qu'il avoit fait la même chose en Bourgogne et qu'il avoit pris Bellegarde qui étoit défendue par les principaux amis et servitenn de MM. les Princes, beaucoup plus par traité que par force ; que tout le monde sçavoit ce qui s'étoit passé à Guise, qui étoit pourtant l'action à laquelle il avoit moms de part, puisqu'elle s'étoit faite avec toutes les troupes de l'armée du Roi ; qu'on voyoit pourtant ce qui se Cûsoit à Langon pour avoir prévu que de eeot lieux où l'armée d'Espagne pouvoit s'attacher, elle attaqueroit cette place indubitablement, et l'avoir munie du nombre d'hommes nécessaire pour une vigoureuse défense, de toute sorte de munitions et même d'argent de son propre; que sa prévoyance avoit passé jusques à faire choisir ks meilleurs forçats de toutes les chiourmes et leur promettre la liberté au cas qu'ils pussent faire passer, dai^ le port de Longon , une galère qui portoit cinq cents hommes, eux compris ; qu'il venoit de recevoir nouvelle que cela avoit réussi, que les révoltés de la Catalogae avoi^nt été défaits, et qu'enfin hors du royaume tout étoit en bon état ; qu'il falloit que vous vous servissiez de toutes ces choses pour repousser le mépris dans lequel tous ces gens-là le vouloient jeter, et qu'il falloit que je
TOUS en écrivisse, parce qu'il ne le pouvoit pas faire. Il reprit sur cela le discours de Tafiaire qui ëtoit restée dans son esprit, touchant la parole donnée par Son Altesse Royale, et me dit que la Reine en auroit pleuré et qu'elle s'ëtoit étonnée aussi bien que lui que vous eussiez si peu résisté à la volonté de Son Altesse Royale, comme vous le témoignez par vos lettres et mémoires; et qu'il avoit été forcé de lui dire que c'étoit par TafTection que vous aviez pour lui qui vous avoit fait appréhender la suite de ces remontrances. Je pris celle-là comme venant de lui et non pas de la Reine, et lui repartis que, pour le détail de ce qui s'étoit passé en cette affaire, Son Éminence ne le pouvoit sçavoir que par la relation qui en viendroit par le prochain ordinaire ; qu'au reste, elle ne pouvoit pas dou* ter de votre affection et de votre zèle, encore moins de votre esprit et de votre conduite ; qu'elle se feroit tort à elle-même si elle en doutoit, et que je la pouvois assurer que ce seroit un fort méchant motif pour vous faire agir, que la crainte qu'il n'y auroit que le devoir envers la Reine et la gratitude envers elle qui vous obligeât de le faire, sans jamais manquer de zèle, d'affection ni de fidélité. Sur cela le sourcil se fronça e( la couleur lui monta au visage, sans pourtant rien dire : il sortit seulement de sa garde-robe où il étoit et m'y laissa seul.
Aujourd'hui, après la lecture de votre grand mémoire, il a témoigné beaucoup de satisfaction de tout ce que vous avez fait, et a dit que, dans le conseil, tous ces Messieurs, Servien, de Yilleroi et autres, lui demandoient si vous ne lui écriviez rien sur toutes ces rencontres, et que quoiqu'il ne s'y peut rien ajouter, néanmoins que cela n'étoit point connu ; à cela je lui ai reparti que pourvu que cela le fût de Son Éminence , vous étiez satisfait*
Ensuite, il m^a commande de vous écrire qu*U étoit de la dernière conséquence de sçavoir jusques où pouvoit s^étendre le pouvoir qu'avoit M. le Coadjuteur sur Tesprit de Son Altesse Royale, et s'il pouvoit aller jusques à bxi faire consentir à ne pas s'opposer vigoureusement aux propositions qui pourroient être faites contre lui ; qu'il falloit rechercher avec M. le Garde des Sceaux et pratiquer tous les expédients imaginables pour le décréditer dans l'esprit de Son Altesse Royale. Et si cela ne pouvoit réussir, qu'il falloit nécessairement que la Reine fît un coup d'autorité , et pour cela que vous consultassiez à fond avec le même M. le Garde des Sceaux, sur tout ce qui se pourroit faire; qu'il falloit que l'un et l'autre vous fissiez bien cognoitre à Son Altesse Royale que la Reine ne Tabandonnera jamais, et que quand elle seroit réduite à une province, elle le maintiendroit toujours; qu'il n'ja point de différence entre ce qui se fera contre lui et ce qui se feroit contre Sa Majesté, non-seulement par le poste qu'il occupe, mais même par la fermeté de la Reine; et lui dépeindre ensuite les désordres qui s'ensuivroient pour le royaume et pour lui en particulier, s'il venoità se désunir d'avec la Reine; que de sa part elle a fait, en cette dernière occasion, tout ce que Son Altesse Royale pourroit souhaiter et au delà, et c[ue c'étoit une des plus essentielles marques qu'elle lui pouvoit donner de la ferme résolution qu'elle avoit faite de tenir toujours avec lui, et lui persuader ensuite, s'il se peut, à écrire à la Reine un remercîment, avec protestation de ne jamais rien bitt qui lui pût être désagréable. A quoi il vous prie de vous appliquer et de vous servir aussi de M. le Garde des Sceaoi pour le même efTet.
Que vous consultiez M. Talon et vos amis particulien
du Parlement pour sçavoir, au plus juste quMl se pourra, quels sentiments prévalent à présent dans la compagnie, et les moyens que Ton pourroit tenir pour en gagner quelques-uns, et faire cognoître à quelques autres Tétat des affaires et les mauvais sentiments des malintentionnés.
Qu'il jugeroit même à propos que vous vissiez sur d'autres sujets M. le Premier Président, M. de Champlâtreux, et qu'adroitement vous les fissiez parler sur tout ce qui se passe , et même de la réunion du parti dont ils sont les chefs avec celui du Roi ou des bien intentionnés , sans pourtant vous découvrir, puisque vous en sçavez la conséquence.
Qu'en voyant M""* de Chevreuse, vous lui fassiez cognoître en la meilleure manière que vous jugerez, que la Reine croit que M. le Coadjuteur agit par un principe de méfiance, et que pour le lui ôter et lui donner entière assurance, il n'y a rien qu^elle ne fasse^ et qu'elle donne la carte blanche pour faire tout ce qu'elle et MM. de Bellièvre et I^igues aviseront pour le mieux.
Que vous tâchiez de découvrir l'intelligence de M""* de Montbazon et de M. de Beaufort avec les princes, et que vous la fassiez cognoître ensuite à Son Altesse Royale/ et aux autres personnes que vous jugerez nécessaire.
Que vous consultiez avec M. le Garde des Sceaux s'il ne seroit pas à propos que la Reine écrivît à Son Altesse Royale surtout ce qui se passe et en quels termes; qu'en ce cas vous nous envoyiez une lettre minutée si vous jugez à propos de l'envoyer par M. d' Anville, ou par Comminges, et que votre avis sur cela mérite bien un courrier exprès.
Qu'il est encore de la dernière conséquence de bien faire cognoître à Son Altesse Royale l'état du royaume,
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qui n'est pas tel qu'on lui veut persuader; que tontes les places et les troupes sont au Roi; que les peuples témoignent partout un amour extrême pour son prince ; que cette aversion dont on lui parle tant que les peuples ont contre Son Éminence, ne paroît point dans toutes les provinces, au contraire beaucoup d'affection et dëàr de le voir ; que cette aversion prétendue n'est que dans les esprits de quelques gens attitrés dans Paris et payés pour cela. L'entretenir ensuite sur les services ci-devant décrits et sur le désintéressement de Son Éminence, et lui fiiiit cognoître que tant qu'il demeurera uni avec la Reine on viendra facilement à bout de tout; et que la force des ennemis de l'État et de la royauté ne consiste qu'en l'espérance qu'ils ont de leur désunion ; que vous voyiez si M. le maréchal de l'Hospital peut être induit à contribuer à détromper Son Altesse Royale de toutes ses craintes.
Que vous vous souveniez toujours de bien traiter, autant qu'il se pourra, les officiers d'armée et les troupes, et que vous voyiez quelquefois M"^ de Montbazon, qui se plaint du peu de visites qu'elle reçoit de vous.
Sur ce que j'ai dit à la Reine de l'avis donné à M. d'ir vauxy elle m'a répondu qu'elle n'avoit aucune cognoissance de ces réponses, mais qu'il étoit bien fôcheuxà M. Servien de voir tant de calomnies contre lui, où même elle étoit mêlée, dans des libelles que M. d'Avaux avoit fait faire. Je lui ai reparti que toute la question étoit de sçavoir s'ils venoient effectivement de lui. Sur quoi elle m'a répondu qu'il n'étoit que trop vrai qu'ils venoient de Saint-Romain et de Marsilly, et que M. d'Avaux faisoit beaucoup de mal dans Paris, secrètement, qu'il étoit tout à M. le Prince.
Mes précédentes vous auront tiré de l'inquiétude oii
vous étiez touchant les mëmoires, vous assurant qu'il n'y a que la Reine et Son Éminence qui les voient.
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i. Le manque d'espace nous oblige à ne donner qu'une analyse des lettres de Mole à Dupuy dont le texte n'a pas pu trouver place parmi les documents des Mémoires. Nous allons donc indiquer les faits historiques et littéraires dont elles parlent. Ces lettres sont presque toutes sans date.
Dnpuy, tome DCCXCII,, lettre n" 39. c Je me propose de retourner demain pour passer les fêtes en la solitude (Champlàtreux). La pris» de Danyilliers et l'emprisonnement du premier maréchal de France* donne sujet de s'y entretenir. »^N* 36. « J*ai été pour voir M«* le Qiancelier, mais il étoit allé chez M. d'Auxerre (son frère), où la journée se passera en famille, n — N* 19. c J'ai vu la lettre de celui qui n'oublie pas ses amis aux mauvaises rencontres qui surviennent. Je lui en témoignerai mes sentiments. Mais, devant aller sur les lieux, je m'exposerai à recevoir les coups en personne; puisqu'il n'y a autre voie, je m'y résous. » — N* 20. « Je vous laisserai le jugement du procédé de celui dont vous m'écrivez. » — N^ 90. c Je n'avois rien appris de la maladie de M. le Chancelier que par la ▼6tre, mais mon fils de Sainte-Croix m'en a dit la grandeur (une apoplexie) ; celle qu'il possède ne l'exempte pas des accidents humains. n faut voir la fin de cette vie un peu de loin. Ce sont des pensées du désert où vous êtes regretté chaque joilr. Par lettre de Catalogne on attendoitle moment d'un combat, puisque les ennemis avoient passé la Seigra. Vous avez vu la réponse faite au gazetier que l'on dit venir de Flandre , et néanmoins on y déclare tout ce qui se passe de particulier en France. Une lettre tire toujours une réponse; on a commencé ec Hollande , et toutes les actions vraies ou fausses se publient sous noms empruntés. » — N<> 92. c Si de Rome on vous rend grâces de ce que vous écrivez de votre main , que ne vous dois-je point : et encore ces lettres du sieur Heinsius , qui sont dignes d'être conservées. > — N* 91. « Le retour de M. de Bellièvre d'Angleterre en fait assez juger l'état trèsmisérable pour les couronnes. L'événement sera aussi peu favorable pour les petits- fils que pour le grand-père. Les première^ nouvelles de Naples nous apprendront l'extrémité d'un peuple désespéré. Le si^e de Crémone est levé. » — N<^ 98. Siège d'Ager.... c On y conduira difficilement du canon ; les officiers de l'artillerie l'ont prévu ; il
* Mole nous paratt faire alluùon à rarrestatioo do maréclial de MarilUc.
dOS APPENDICE AUX MÉMOIKES
n*y a qa'nne plaine entre les armées; on est résolu de combattre les ennemis ; » la Bavière ; les Suédois ; la Hollande ; l'éréché de TooL
— N« 93 bis. « J'ai parlé avec mon fils de Bayeux , qvl a déjà donné ordre au payement nécessaire , en cas que les gratis ne se passent ob-> tenir. Je n'ai osé me le promettre en ce siècle où tout se traite par antre Toie que Tordinaire. L'argent me désobligera de tout; mais je cboisi* rai toujours cette Toie par beaucoup de considérations. J'ai extrême regret
à Dixmude puisque Ton se défend si mal. Pour P Allemagne,
Bavière a plus gagné par un traité que par les armes ; il mérite une îok d'être payé de son infidélité. Mon fils le chevalier, après la prise d*Ager, est parti de la Catalogne et arrivé ici en huit jours. » — N<> 99. PrisoDr niers à Grenoble ; Toul et le pape ; le beau temps. — N*» 9i. Toul. « An milieu de nos jeux publics, Dixmude est attaqué. Par vos lettres du i6oii saura ce qui s'y passe , puisque le lieutenant de Dnnkerque l'a permis. » — L'Allemagne ; manifeste de Bavière ; l'Italie ; promotion au cardinalat; M. de Bayeux. — N<* 95. c II feiut que l'on soit bien hardi de vous attaquer ; ce sera gloire de vous seconder. Ces prétendues souverainetés diminuent l'autorité et renversent tous les ordres de la justice ; ce sont des asiles et des impunités publiques, s — Paix de Munster; nouvelles d*ItaEe et d'Allemague. — N° 100. La taxe de M. Valois, c C'est assez que Ton m'a donné parole ; je sais bien le moyen de me la faire garder. » M. de Champlâtreux est au Pont-Saint-Esprit; il va en Catalogne. — N** 38. c Pai bien du regret de votre mal que vous souffrez toujours avec courage ; le mien diminue quelque peu. Les vieux bâtiments s'étajent bien, mais ils ne se renouvellent point ; ils durent tant qu'il en soit ardûnné. Les particuliers pâtissent au milieu des intérêts publics ; ils sont trop foibles pour soutenir les coups de puissance souveraine. On se rdâche souvent pour les intérêts des couronnes par des considérations que Ton ne dit pas. »— N® 54. Affliction éprouvée par Dupuy. c Lafib des travaux assidus de l'année m'ayant causé quelque indisposition, j'essaye d'assurer encore le bâtiment ébranlé. » — N^ 49. c On ne croira jamais, du procédé ordinaire de M. votre frère , qu'il se soit approché de son maikR mettant la main sur la garde de son épée et qu'il Tait tirée contre lui.... S'il lui reste encore quelque cognoissance du bien ou du nud , il est impossible qu'il ne se repente de cette action.... Je crains tout d'un e^uxt tel que celui-là, et ne parle point du service que l'on lai rendra à regret. » — -N° 31. «Je sçais bien que nos vies prendront fin par Tfanmaine condition, mais aidons-les de ce que nous pourrons en attendant l'ordre du ciel. :p — N» 30. c En ce désert où vous êtes souvent souhaité.... On fera donner arrêt en tous les parlements contre cette balle.... Elle contient choses justes, mais elle l'ordonne avec trop d'empire.... »
— No 85. Affaire de Rome; arrêt touchant l'évocation. — N. 86. € Votre défiance est juste en l'état du mal de mon fils, et la lettre du 10, que je viens de recevoir, me l'augmente ; elle est écrite de sa main , mais j^ai
remaïqoé aMez par le style la grandeur de son îndispoddon et les sentiments de son esprit. Cest assez pofir troubler le calme du désert. »^— N® 93* Remercîments. — N° 13. < J'entreprends bien plus volontiers le voyage en ce désert quand vous êtes de la partie.... Si vous pouvez avoir copie du brevet accordé à la noblesse, vous m'en ferez part. Ces mouvements sans ordre peuvent produire de très-ftcbeux effets ; ils commencent pour un sujet et finissent pour d'autres. » — N<* 12. Affiiire des rentes, c On fait rendre compte aux payeurs et aux adjudicataires à cet effet, et m'at-on promu de n'y perdre point de temps, j» — N^ 1 (16S1). c Vous vou* lez que le public sçacbe que vous m'aimez et il y a longtemps.... Achevez, je vous prie , votre ouvrage, et faites qu'on travaille à plusieurs presses et pour cause. Si- vous me mandez qui est celui des évéques qui ose entreprendre de contredire à ces vérités publiques, j'essayerai de prérenir le mal et l'arrêter en son commencement, etc..» — N<* 3 (1651). c Monsieur, j'apprends que votre disposition est un peu meilleure, c'est ce qui me console au milieu du torrent d'affaires où je me vois employé (il étoit garde des sceaux). Veuille le ciel que les forces du corps poissent toujours répondre à l'affection de servir au public. On voit beaucoup d'orages qui se préparent, mais le ciel, favorable à la France , nous prêtera les secours nécessaires. Vous pouvez 'croire ce que je voudrois pour M. Rigault (Nicolas Riganlt , continuateur de l'histoire de de Thon), mais il me semble que son âge ne lui permettra cet emploi si difficile et si éloigné du repos d'esprit, duquel il a joui an milieu de l'exercice des lettres. Continuez a m'aimer, s'il vous plait, et croyez qu'à la vie et à la mort, je serai, tetc. Ce dimanche matin 1651. » — N^ 3. f PapprouTe volontiers que M. Brisacier fasse valoir le nom tout w qu'il pourra pour tout ce qui vous regarde. » — N© i. c J'ai reçu le mémoire des ouvrages de feu M. votre frère ; ils méritent tous l'impression et voudrois que l'on l'entreprit bientôt, puisque tous servent au public que l'on ne cognoit plus guère.» Voir au Trésor des Chartes les bulles qui regardent les privilèges du grand aumônier, et comme il est le véritable curé de la cour. — N<^ 7. c J'attends les deux volumes des Preuves des libertés, où je trouverai les actes entiers. Vous m'obligerez que je puisse aToir ceux qui ne sont imprimés , comme aussi ceux qui sont dans les recueils de M. votre frè^e , qui font mention que les ecclésiastiques ont été jugés dans les conciles assemblés par l'autorité de nos rois. » -^ N» 8. ... c II est très-extraordinaire que le Ch&telet ait prononcé contre trois évéques. Si nous pouvons trouver quelques exemples de ceUx qui ont été punis du dernier supplice comme les criminels de lèse-majesté, etc. s-— N<> 9. c Je vous renvoie l'ouvrage de M. Rigault, qui est digne de lui et de la mémoire de feu M. votre frère (la vie do P. Dup'^y). Voua en presserez l'impression afin que ses amis se consolent de le voir encore vivant. Sa vertu lui donne déjà cet avantage. » — N* 1 1 . c Fant-il que cet ouvrage commencé soit arrêté? M. Rigault s'en poorroitbien confier à vous
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» Le Parlement demande à être admis à la saluer, 55. — Arriye à Paris , 56 n. — Assiste au lit de justice du Roi son fils, 56. ^ — Se place près du Roi ; ses paroles au Parlement, 59. — Prendra soin de l'éducation du Roi, 62. — Déclarée régente, 64. >- Rappelle les exilés, 67 n , 68 n.-— Lettres rdatire au service funèbre du Roi, 70, 71.— * Assiste k Notre-Dame à un senrîce pour le feu Roi , 81. — Lettres , 82 , 83 , 84. -* Reçoit le duc d'Enghien , 86 n. — Nomme GhayigDj secrétaire d*Etat , 87 ». — Soms et peine qu'elle prend pour l'Etat, 89. — Fait arrêter Be^ufort, 90, 91 . — Fait embellir les palais et exécuter le tombeau de Louis XIII, 94. — Loge au palais Cardinal, 95 n. — Fait payer les gages du Parlement,. 97. — Reçoit le9 plaintes des Enquêtes. — Son douaire réglé, 98 il. -— Règle l'affaire des conseillers protestants; défend au Parlement de se mêler de l'affaire d'Ant. Amauld, 99. -^ Ne vent pas se mêler de la quereUe d entre la Grand'Chamhre et les Enquêtes ,H 01 n. — Assiste au mariage du duc d'Orléans, 1 02 n. — Accorde des priyiléges au Parlement, 102. — Fait venir des blés de l'étranger -pour les distribuer afin de faire baisser le prix du pain , 403. — Actes ré-
digés d'après son avis, 86, 87 ■., 401, 102, 406, 107, 109, 110, 111, 113,423, 125, 130, 136, 137,139,147, 149,150, 151, 452, 153,456, 159, 167,170, 174,178,218,236,239,^1 — Conduit le Roi an bois de Boulogne voir manœuvrer les troapes, 403 R. — Fait vendre da grain au Louvre pendant la disette, 404 n. — Assiste à la procession du saint sacrement, 405 n. — Se plaint du Parlement; on l'aigrit contre la Conr, 107 a.
" DéUbère avec les déliés da Parlement sur des édits, 114 n,
— Reçoit la reine d'AngleleiR réfugiée en France, 1 43 Jt. — EUle donne audience an Parle* ment, 448.— Ses paroles., 119.
— Remontrances qui lui sont faites par le Parlement; sapiàé pour l'église de Jémsalem, 120 n. — Collation donnée an ftlaifr-Royal, 121 n., 122 «., 127.
— Mande le Parlement, 122, 424. — Ses paroles, 124, 1^, 130 A., 131. — Son indisposition , 126. — Fonde le Val-de- GrAce et l'Oratoire, 132 «• — Fait retirer l'édit de la chaïabre du Domaine, 138. — Assiste aux procescions de li Fête-Dieu, 140 n. -^ Au Te/Xm à Notre-Dame, 146, 163. — Insiste pour l'exécution de Fédit contre le duel , 151 . — Habite Chantilly, 153 n, — Surînte»dante de la navifation, 155. — Marraine de M. de Thon, 163 a.
— Assiste à une chasse, 164 e.
— Visite la princesse de Coodé veuye, 166n. — Mande le Parlement, 176. •— Son départ pour la Picardie , 177 i?. — Livre de prières qui loi est offert, 1 80 ff . — Va prendre coUation chez M»* de Chaubics, 181 n.
— Reçoit le Parlement, 182 et ■. —Ses paroles à Mole, 183, iU.
188 et n., 189. — Fait replacer l'inscription de Paleàs Cardimaif
DES MATIÈRES
189. -— Son ig^quUtode pendant le maladie du Roi ; va visiter le duc d'Anjou, 191, 19â.— Ediu hvawxoif Inirod. xxvii. — Défend les asseinblées de la salle Saint- Louis^ xxvm; III, 217, 218, 219 A., 221 à 223, 225, 229, 230. — Faiblesse de son gou- Temement, xxx, xxxn. — Au Te Deumj xxxiT. — Sa conduite pendant les émeutes , xxxy. — Fait arrêter Broussel , III, 247.
— Reçoit le Prévôt des marchands qui vient la prévenir des émeutes, 194 n. — Mole fait son éloge, 199. — Maltraite le Parlement, 200 n. — Mande la Cour ; ses paroles, 202, 206, 207, 214, 216, 235. — Reçoit Mole pendant les émeutes, 251. — Ses paroles, 252, 253 , 258, 260, 261. — Ses dévotions, 203. — Remises d'impôts cpii lui sont demandées , 232, 243 ; IV, 323. ^Assiste au T€ Deum, III, 249,250 ; IV, 307.
— Donne un grand dîner, 309.
— An conseil, 310.— Fait ajourner le retour du Roi à Paris , 321. — Accorde la sûreté individuelle, 322. — Trouve mauvais la continuation des assemblées du Parlement , 324. — Le Parlement lui demande de ne pas laisser intercepter les passages des vivres pour Paris, 325.
— Le Parlement vient lui demander la liberté de Broussel, III, 255, 262. —Elle l'accorde, 264; IV, 318. —Offre k dîner au Parlement, III, 266 n.
Reçoit les députés du Parlement, 269. — - Remontrances qui lui «ont adressées ,270. — Confère avec le Parlement, 273 fi. — Sa réponse , 274. -^ Sort de Paris avec le Roi , 2^5 , IV, 320. — Sa réponse i Mole, III, 279, 280. — Son courroux contre le Parlement, 281. — Ses paroles.
284, 286. — Le Parlement lui demande la mise en liberté des personnes arrêtées, 291. — Ses
paroles à l'occasion de la déclaration du mois d'octobre , 292.
Devrait avoir confiance dans le Parlement, 305. — Fait dire par Mole qu'elle a pourvu aux contraventions à la déclaration, 306.
— Fait retirer l'édit du prêt , 308. — Quitte de nouveau Paris avec le Roi , "909 n. — Députation du Parlement, 311 ; — Qui demande i la Reine de faire retirer les troupes des environs de Paris, 317; elle n^est pas reçue; la Cour des Aides est admise, 318. — Refuse de recevoir les gens du Roi du Parlement, 339 n. ^ Reçoit les députés de la Cour, 351 et «.-—Réponse écrite de la Reine, 354. — Mole la retire du greffe après l'avoir communiquée au Parlement , 358. — Actes rédigés avec son approbation, 283, 284, 292, 313, 355, 356, 360. — Accorde le traité de Ruel, 370, 376, 386, 387. — Les premières années de son gouvernement, 394. — Reçoit les députés du Parlement , 396. — Sa réponse à Mole, 397.
Lettres écrites à Turenne, 368 n.
Ecoute les remontrances du Parlement, 404. — Accorde la continuation de la trêve , 407, 409.
— Réponse aux demandes de l'Archiduc, 430, 435. - A celles des députés de Rouen, 437, 440,
441. — Déclaration en faveur des Frondeurs, 479, — Accorde des prolongations de trêve , ^
442. — Remercîments que lui adresse le Parlement, 493.— Mentionnée, 381, 383, 390, 396, 457, 458, 460, 466, 469, 474 , 475 , 479 , 484. — Lettres à Mole, IV, 2, 51. — Accorde ce que Mole demande, 3.
-^ Régiments qu'elle doit retenir, 5, 7. — Sa joie de la vérification de la déclaration, 7, — Réponse aux demandes du prince de Conti , 8 . — Reçoit le rarlenient, 24. — Habite Chantilly, 30 n, ^
TABLE Alf ALTTIQUE
— Exile là duchesse de Che- Trense k Dampierre, 35. — Reçoit avis des préparatifs des ennemis, 37 n, — Conapagnie dite de la Reine, 53. — Va yisiter le rocher dn chanoine Feydan, 57 «. — Audience donnée an Parlement , 58 , 59 , 60, 61. — Ses dérotions. — Assiste aux fêtes de l'HMel de Ville, 58 n.— Visite la bihliothèqne de la Sorbonne , 60 n. — S'informe des nouTelles de Mole, 62. — > Ses paroles aux députés du Parlement, 78. — Bialade, re^it le Parlement, 89. —-Ses paroles k Mole , 02 n. ^ Mentionnée, 9, 12 n., 13,14,15, 25,27, 32 II., 51 n., 55, 56/ô9n., 60 n., 67 Ji.,72, 76, 77,81,83. — Promet de revenir à Paris, XXXIX. — Fait arrêter le prince de Gondé , xi.y. — Son Toyage dans les proyinces xlth. — Indignée d un discours de Mole , xi.vni. — Veut sortir de Paris , XLXX. — ' Ote les sceaux à Mole, t. — . Part pour Bourges, !.▼. — Mole avait toute sa confiance , LX^n. -^ Mentionnée, xi.in, i.ni; IV, 308, 3U. — ApprcuTetous les moyens pour procurer de l'argent à PEut, IV, 345, 346.
Mazarin lui fait faire ses tendres compliments ; bontés et bienveil- Tciliance qu'elle a pour lui, 349.
-— Réponse qu'elle doit faire k la députation de la TÎUe de Paris, 350, 351 . — ' Beaufort protège ceux qui atta<juent la Reine, 352. -—Mazarin fait faire ses compliments à la Reine, 353. — Doit faire Tenir Gondé à Gompiègne , 355. — Est bien disposée pour Mole, 359. — Sa réponse à M«« de Longueyille, 361 . — Lettres de noblesse à donner à des soldats, 366. — Discours de Vineuil contre son honneur, 367. — Veut faire accommoder les af&ires de MatU et de Fontrailles, 370. — Mentionnée 3d8, 346, 348, 352,
360, 361 , 362, i68, 969. — Ordonne rigoureuse justioe eontre ceux qui seront pns les annes à la mam, 371 ,373, 375. — Sa réponse au sujet de Téréché de Beauyais, 376. — Lettre contre la comtesse de Fiesqoe ; il Eut l'exiler, 379, 380. — Se fhâm de ce qu'on n'a pas exécuté sa ordres, 384. — Consent an Toyage du Roi à Bellegirde, 385, 386, 390. — Va au-deraat du Roi, 392. — Sa joie de k prise de Bellegarde, 393. — Avait cédé aux priera dn Roi qui avait voulu prendre paît aa siège de Bellegarde, 393. — Déclaration à publier contre Tnrenne et M"* de Longuerilk, 394. — Veut qu'on éloigne de Paris Matta et FontnûHcs; devrait écrire au due d'Oriéaas énergiquement, 395. ^ Plaintes contre le traité accordé à la ville de Bordeaux, 398. — Mazarin éprouve de rembarras â lia apprendre la condosion des aA faires de Bordeaux, 399.— Mg>tionuée, 378, 381 .—-Son chagiia à l'occasion de la promesse da duc d'Orléans de faire destitner M. d'Ëpernon, 403.^ira]3aiidonnera jamais Mazarin; ce qu'on fait contre loi on le &â contre la Reine, 404. — Sepkiot du Goadjuteur ; il faut le rasnrer , 405. — N'abandonnera jamais Mazarin, fût-elle réduite i une seule province; ce qa'oa fait contre le ministre on fe £ût contre elle; M. d'Avaox publie des pamphlets contre Servien et contre la Reine, 406,
Annibal. Le Roi de France ooa>paré à ce personnage; m, 198.
Ansegarde, épouse Louis le Bègue sans le consentement du Rm» 11, 231, 232; 246.
Anselme (P.). Son Histoire gatèAlogique citée, II» 254, 499.
Antoine (S.). Représentation de sa
DBS MATIÈRES.
Tentation , oaTnge admirable , IV, 57 n.
Antoine (Cardinal) , protecteur des affaires de France k Rome, 11^ 106 «.
Antonin. Médailles de cet empe-
reor, citées 1, 83.
Anvers. Les jésuites de cette yille, I, 31 6. La Tille mentionnée, II, Anville (Duc à% III, 467 ; IV, 405.
Appendice anx Mémoires de Ma- Uiien Mole. Mentionné, II, 487, 189,190,243,256,288,392, 306, 308, 318, 319, 362, 367, 441 , 446, 451 , 465, 468, 490, 403,495,496,521,522; lU, 26,33, 34,37,49,50,54,54, 70, 400, 472, 488, 250, 287, 398, 329, 342, 363, 364, 380, 386, 454, 472; IV, 38, 39, 57, 64, 78, 79, 81, 94. Introd., ucxxi, Lxxxn. Texte des documents de V Appendice y IV, 93.
Apremont (Vendée). Lettre du Roi à Mole datée de cette localité, I, Apremontlfyu^^ II, 159.
Aragon, II, 245, 404; III, 461,
Arbèle, héritière de la couronne
d'Angleterre, IV, 126.
Arbonnière (D'), fait prisonnier,
C::itéesII
départementales de France, Les
inventaires cités, IV, 27 1 n, Ardier fPaul), présidente la Chambre des Comptes. Mentionné, II, iOe, 127.
Ardouin (comte). II, 231 ».
Arsencourt (d*), maréchal decamp, IV , 132 »,
Argenton (d') , procureur général en la Chambre de T Arsenal.
Arrêt du Conseil qui lui est signifié, II, 97 ; déchargé de l'assignation au Parlement, 98. — - Fait signifier au Parlement un arrêt du Conseil, 99.
ArMUrs. Investissement eC prise de cette ville, III, 19 »; IV, 134», 132».
Arian {Ariano), IV, 187.
Arion. Le Roi comparé à ce personnage, I, 514.
Arlem, IV, 382.
Arles. Lettres datées de cette ville, 1,283; III, 140 n.
Arleux, Ruisseau de ce nom, IV, 35 1 .
Armagnac (Jean, comte d*), jure fidéUté au Roi, H, 244 , 247 ; son procès, 254, 255.
— (Le bâtard d*), négocie pour le dauphin Louis^ II, 248.
Armagnac (Provmce d'). Révolte des communes, II, 496 ».
Armentières (Ville). Priâe, lU, 447 r; assiégée, 482 ».
Arminius, théologien protestant, rv, 497 et»., 498, 204.
Armoriai général de France. Cité IV, 166».
Amauld. Introd,, xxi, UI, 44 ». — Commande la cavalerie à Nordlingen, m, 441, 443. — Annonce la sortie de France de l'Archiduc, 420.
— - (Antoine). Mentionné, III, 44.
Son livre, Introd. xxix, III, 99 et »., 100. Ses Mémoires cités, IV, 298. — Sa déclaration relative au Uvre de la Fréquente com^ Tnunion, Introd.^ lxxxi.
Amauld (M">*), parente de Mathieu Mole. Mentionnée, I« 320 ; III, 44».
Amolfieri, directeur de l'Académie du Roi. Jeu de bague du Roi, III, 48t ».
Amolfini (D. Joseph) , envoyé de l'Archiduc, IV, 5. — Reconduit à la frontière, 8, 44 ».
Arpajon (D'). Son quartier, IV, 9?.
Arras (ViUe), U, 367, 368; ÎII,
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3i»;IV,108, m, 413, 116, 118, 120, 124, 125.-— Assiégée, 251,252.
Jrsenai de Paris (VoT. Paru^
Art de vérifier Us dates. Cité II, 234, 235, 238.
JrtignY, IV, 122.
AHo'u (Province). Ses limites, I, 528.^MentioDnée, II, 180, 404, 449; III, 147 «, 248; IV, 117.
— Armée française qui s'y assemble, IV, 251 .
Arms, duG de Bretagne^, II , 244.
Asemant, prisonnier, IV, 84.
AiUj 1, 140.
Assemblée des Notables, Avait demandé la suppression du droit annuel, I, 251 n. — Richelieu lui soumet, en 1627, le traité pour le commerce et la marine, 423, 424. -^ De la préséance de ses membres, 522.
Astj II, 387 A.
AthensÊum français, Gté Introd,
LXXTLUf LXXXm.
Aube, VI, 96,
Aubépine (Gabriel de P), éyéqne d'Orléans ; abandonne son diocèse; écrit contre uu bref du pape, I, 350. — Soutient les propositions du clergé, 342 etir.,
— (De T). Assiste au lit de justice duRoi, 1,128.
Aubépine (Charles, marquis de ChAteauueuf). Assiste à la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement, I, 28. — Au conseil tenu après la mort de Goncini, 146. — Mentionné, 507,
— Garde des sceaux, II, 30.
— Sa réponse à Mole, II, 32.— Parle au nom du Roi, 33. — Reçoit Talon, 34, 43. — Est informé par Mole d*nne délibération du Parlement, 47; son discours au nom du Roi , 50, 56. — Assiste i Taudience donnée par le Roi à Mole , 54. — Informe le Parlement de la sortie de France de la Reine^mère, 63, 64, 65, -— Vote la peine de
mort contre Marillac, M ». — Ett informé des affaires da Parlement, I3<. — Chez le Boit Metz, 140, 144. — Lettres t Mole, 57, 59, 89, 127, 139.
— T Donne ordre aux conseillers exilés d'aller remercicf k Roi de leur rappd, 146.— Honneurs à lui rendre au Pa^ lement, 148, 151. — Son diicours au Roi, 152. — Change l'usage de recueillir les T<nx u Parlement, 1 55, i 56. — Est remplacé comme garde des sceaux, 170/1., 171 II, /a//«</.,ui,lt.— Exilé, m, 276 et jb. — Ennemi de Mazarin, 298. — Procès sootenu contre le prince de Coudé,
II, 463 A. — De nouTcan nonaié garde des sceaux, IV, 79 a.— Ses paroles , 83 n., 89, 92 «.— Ambassadeur en Suisse, 169.
Aubert (M.). Mentionné, I, 228;
AubeTtin(M.). Mentionné, 111,485,
Auber^dUers (Seine), III, 321.
Aubery, député vers la Reine, ID,
Aubeterre (Gheralier d'I. Blessé,
III, 144. — Lettre da pniMx de Coudé en sa fayear, lV,46fl.
Aubigny (D'). Son duel, II, 431.
Aubigny (près d'Arras), IV, Hl, 113,115, 118, 125.
Aubry (Président de la Cour des Comptes), se rend aa Parlement, UI, 255 ; IV, 5 a., 325.
Anbusson de la Feuillade (Geoife d'} , évéque d'Embrun. Ses sermons cités, IV, 60 s.
Augsbourg^ IV, 229 et a.
Auguerre (M. d'). ""
Aulnez (S.), IV, 130 a.
Aumale (Duc d'), I, 276. — Sootient une thèse au coUéfe des Jésuites, III, 140 a., 181 a.— Préside ceUe de Fabbé Mole,
Aumont (Rogier d') , éréqne d*A- Tranche, III, 140 a.
DES MATIÈIIBS.
Anmont. Son dael, II, 466.
jaunis (ProTinoe). Armée da Roi qui y est rassemblée, I, 462.
jéustreberte (Abbaye d*), III, i32ii.
Auteoo, enseigne, IV, 137.
Autriche^ I, 335. — L'empereur
. fait la guerre à Pélecteur de Trêves, II, 303. — A la France»
^437. — Soutient le duc de Lor* raine contre la France, 161 ; III»
24 I»; IV, 219, 227. — Entreprises de cette maison, 167, 192, 197, 201, 20S, 211 à 216.— Terres patrimoniales, 229- Voy.
jâUemagne,
Auvergne (Ch. de Valois, comte d^). Opposition du Parlement à l'enregistrement de sa dotation, I, 233.
Auvergne (Province). Trésor des chartes, visité par Dnpuy , 1, 267, 268 — Doit être apporté à Paris, 268. lntrod,y Lxvm. — Le sénéchal doit favoriser cette opération, I, 268, 269, 270.— Le duc d'Orléans s'y rend avec une armée ennemie, II, 150, 313.— Le gouvernement retiré au duc d'Orléans, III, 32, 459; IV, 291 , 392. — Lieutenance de Roi dans cette province, III, 466. — Noblesse, IV, 94.
'jMixerrt, Mariage de Baudouin »
comte de Flandre, célébré dans cette ville, II, 233. — Mentionnée, III, 140 n,
AuxerroU, Noblesse, IV, 94.
Auxonne, IV, 373.
Avanx (Comte d'j. Voy. Mesmet (Je).
Avein, Bataille de ce nom, II, 298»., 299, 301.
Avenel (M.). Chargé de publier la correspondance de Richelieu.
Introa,^ Lxxix ». — Sa publication citée, I, 33, 63, 102, 103, 112, 116, 124,246, 277,280; n, 463.
^i^/^»o». Documents relatifs i cette généralité, I, 526, 531 ».; II, . 191 ; III, 190.
Avila (D. Florès, marquis d*). IV, 130»., 151,162.
Avocat du Saint Père et de ses sue^ cesseurs. Ouvrage publié par Josse, m, 122 ».
Avranchej III, 140 ». —Ouvre ses portes aux Va-nu-pieds, II ,
Ayetone (Marquis d'), IV, 101,
Ayrault (P), maire d'Angers. Lettre à Mole, I, 98.
Ayrean. Sa doctrine. /»f/v</., xxix.
Baas (De) , III , 391 , 436. Ses demandes adressées à la Reine, 460.
Beibyhne, Mentionnée, I, 513.
Baccarat, Prise de ce château, III, 112».
Bachelier (M.). Cîté, II, 417.
Bade (Marquise de), IV, 228.
Baillet (Charlotte). Voy. Gèvres.
Bailleul (Conseiller d'ËUt). En- Toyé par 1? Roi au Parlement , 1 , 245.
Bailleul (De), président au Parlement. Sa conduite, II, 136, 151. — Est désigné pour aller au-devant du Roi, 174. — Va au-devant du Garde des Sceaux,
198 ». — Ses paroles au Roi , 212, 270. — Se trouve à une assemblée de la salle Saint - Louis, II, 386; III, 57, 58.— Nommé surintendant des finan • ces, 68 n. — Aux obsèques de Louis XIII ,77. — Assiste à une audience donnée par la Reine au Parlement, 122, 124. — Aune conférance chez le Chancelier, 1 70, 176. — Se démet de la surintendance des finances, 182 ».
— Va visiter les députés du Parlement, 371 . — Dîne chez Mazarin , rv, 309. — Assiste an conseil, 310.
TABLE ANALYTIQUE
BaJAMC. S'empare de Cypre, IV,
Ballet de la marine , dansé chex et deyant le Roi et le duc d'Orléans, U,292».
Balsamus (Théod.). Son livre mentionné, II, 297.
Balthazar. Sommes à loi payées , IV, 331.
Balnze. Collection manuscrite pro* Tenant de ce savant. Jntrod., Lxia; 11,520.
Balzac (Charles de), évécpie de Noyon, I, 127.
Balzac (Catherine de), maîtresse de Henri IV^ dont elle eut un fils, 1,330.
Banier (Général). Opérations mili- .
taires, II, 183, 284, 315 et »»
362etft, 446; IV, 118. — Sa mort, 263 et n.
Banjamin. Académie tenue par lui, 11,467.
Sapaume. Les Espagnols se retirent vers cette ville , II , 359. — Prise de cette ville, 521 , 522 , 526; IV, 108, 109, 252, 262.
Bar (Duchesse de). Mentionnée, I,
Bar. Commandant de Vinoennes, IV , 367. — Recommandations qui lui sont faites au sujet d^ Ôondé, prisonnier, 372, 378.
Bar et Barrois, (Ville et duché.) I, 214. — Abhaye de ce pays contestée au Roi , 397. — Le duc de Lorraine vent y faire publier la loi salique, 401. -^ Le roi de France s'y oppose , 403. — Le Roi n'y a pomt d'offîders, 404.
— Les états du duché de Lor* raine s'y assemblent, 402. — Le procureur général du parlement de Paris n'y avait pas de substitut , 408. -^ Devait foi et hommage à la France, II, 161 a, 278. — Pyramide en commémoration de la condamnation du duc de Lorraine, 281. — Relevait de la France, IV, 210,
Baradat. Nommé évéque de Noyou,
I^ 418. — Sa «pereUe avec ks chanoines de SaintXJocn^ » H
Barbenn (Antoine, cardinal). Pension que lui faisait le roi de France, IV, 331,332.
Barberin (François, cardinal). Ses.
négociations, IV, 169.
Barbm (Jean), avocat crimin^, 11,254.
Barbin. Est banni, I, 216, 224.
Barcelone, Occupée par ramée française, III, 19 r, 136 n ; l\\ 132, 137, 143, 145, 157, 161.— Secourue, 275.
Bardas , Chanoine. Nommé évéque deNoyon, I, 418.
Barde (Denis de la) , évéque de Saint-Brieuc, m, 140 n.
BariUon (Président). Exilé, H, S9, 53. — Rappelé, 60. — Mandé chez le Roi, 120, 121. — Se rend i Metz, 125. — Lutalle mi nouveau président, 1 75. — Exilé à Saumur, 332. —A Tours, 389.
— Son office supprimé, 508. — Rappelé d'exU, UI, 44 Jt. - Enfermé à Pignerol, 126, Mtrod, XXX. — > Cause de cette disgrâce, m , 129 et M, 131 et a.
Mentionné, IV, 299.
Bameweld, IV, 197.
Baro. Auteur de la Cléorute, comédie. H, 345/1.
Barre (De). Député des Frondeurs ; se rend à Saint-Germaia, 111,404.
Barres (Le seigneur de), pleîge de la comtesse Mathilde, II , &9.
Barrière. Signe le traité d*unios des Frondeurs, IQ, 3^8. — Député des genoux Frondeurs, 386. — A la conférence, 410, 435 , 436 , 472. Mentionné, IV, 44 ».
Barrois (Duché). Voy. Bar.
Barron (Pierre), consôller. III« 169 n.
Barry. (Gouverneur de Leacadte).
Barthélémy, échevîn, signe le trailé deRuel,ni,374.
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fiasik (Saint}. Set fyùret^ citées H, 257,271.
Bastée [La), Débite de la ganiison de cette TÎlle, III, 158 n. >— Prise de k viUe , 179 ; IV, 261 .
Le comuuindant doit être remplacé, a63.
Bauigny, II, 150.
Basaompierre (Maréchal de). Gommanae les coureurs à TafFaire de Riez, I, 265. — Mentionné , U,2; m, 446.-. Assiste au lit de justice du Roi, 57.
Bastille de Paris. (Voy. Paris,)
Bathilde (Sainte), reine de France.
— Réception de ses reliques, III, 181».
Baudouin (Comte de Flandre). Exoq^imonié à cause de son mariage, II, 233, 234, 238.
Bandry , imprimeur, II, 345.
Baurin de la Galusonnière , II ,
Bantm , ambassadeur français, lY, 180 n.
Bavière. Armée du dnc battue , m, 105, 109 », 140», 141, 161 ; IV, 207,208, 213. — Doit se joindre à l'Empereur, 214.— Occupe une partie du Palatinat, 319. — Mentionnée, 228. — Son traité , 408.
Bayart (Le cheTalier) ,11, 163.
Bayen (de). Lieutenant de la Rochefoucauld, 1, 266.
Bajreux. Introd. Lxnr; III, 105 ».
Bazin. Son Histoire de Louis XIII ^ citée I, 5,21, 145, 147,242, 249, 256, 261, 267, 275, 277, 279,281,283, 284, 512, 539; n, 7, 16, 30 à 32, 44, 46, 76, 77,140, 143, 156,158,199, 280,294,298,351,411,412; m, 24
Bazoges. Capitaine des gardes, III, 75».
Béam. Voyage du Roi dans cette proyinoe, I, 217; II, 405», 416 ». — R^iment de ce nom , IV, 136, 146.
Beaueaire^ II, 9.
Beaudero. Contre-signe des lettres de la reine Anne, f, 279, 287.
Beaufort (Duc de). Chef du parti des Importants. Introd. xxym, xi.li. ^- Accusé d*ayoir Tonlu faire assassiner le prince de Condé» XLIY. — Se rend au Par^ lement, xux. — Blessé, II, 298 »• — Son arrestation et les causes qui la motiyèrent, III, 87. — Demande que son procès lui soit Eût, IV, 321.— Arrêt d'absolution; il siège au Parlement comme duc et pair, III, 337.— Signe te traité d'union des Frondeurs, 338. — Sédition exitée par lui, 379», 385, 389, 414.— A la séance du Parlement, 431 . — Ses demandes à la Reine, 421, 456, 457, 460, 466, 471. — Accordées, 489. — Mentionné, IV, 6, 11 ». — Son régiment, 23 et ».
— Son prétendu empoisonnement , 41 et » , 42 » y 44 ». ^* Au siège de Corbie, IV, 108.— Veut insulter la Rallière, 329, 340. — Son accommodement avec la Reine, 348. -^ Demande à voir la Reine, 349. — Vent éterniser sa demeure dans Paris, 350. — Outrage la Reine, 352..
—Très-intime avec Condé, 353.
— Projet de mariage pour lui , 354. — Mazarin lui fait âdre ses compliments, 365. — Doit indiquer les moyens d'empêcher Condé de s'évader de Vincennes , 367. •* Ses intelligences avec le Pape contre Mazann, 378, 379 ».
— Empêche l'exécution des ordres de la Reine, 384.— On doit lui parler énergiquement au sujet de sa conduite, 395, 396. — Son influence sur le duc d'Orléans , 398 , 399. — Ses intelligences avec les princes prisonniers, 405.
Beaufrançois. Se bat en dnel , II ,
Beaujeu (M">* de), sœur de Louis XI.
Mentionnée, I, 54.
TABLE ANALYTIQUE
Beaujea. Sa conduite à Ypret» IV,
BeauUeu-Frlajie père. Reçoit l'ordre dn prince de Condé de lever une compagnie d'arqiid»ii8Îsrs ,
Beaulieu-Friayse fils. Agent du prince de 6ondé. — Son arretution, I, 86. — Papiers dont il était porteur, 87. — Ordre d*in- Mmire son procès, 88. — Le prince de Condé écrit en sa £i- ?eur, 89. — Réponse du maréchal de Boisdauphiu , 90. — Lettre de la Reine-mère relatiye à son procès, 91 , 9i.
Beaulieu, village. Le Roi y tombe malade, I^ 454.
Beaumanoîr de Lavardin (Philippe- Emmanuel) , évéque dn Mans , IV, 10 n.
Beaumont (De). Envoyé à MoIé par le cardinal de Richelieu, II,
Beaumont, docteur de Sorbonne.
Nommé précepteur du Roi, III, 464,40511.
Beaumont (bailli d'Orléans). Visite les députés du Parlement à leur passage dans cette ville , I ,
Beaumont (De) . G>nduit un convoi de ravitaillement dans le fort Saint-Martin, 1,472.
Beaumont, Ville. I, 466.
Beaupnis. Sa mise en liberté demandée, III, 457; IV, 6, 13,
Beaurain (Seigneur de) . Mentionné,
Beauregard. Sa compagnie , IV, 104.— Mentionné, III, iOO.
Beauregard - Champron . Recommandé par Richelieu, II, 403.
Beauregard, IV, 371.
Beauvau (De). Envoyé par le Roi à Marseille, II, 382 n.
Beauvais, Ville, I, 427; II, 423 n;
III, 57 n. » L*évéché demandé,
Beauvoir (Baron de). Criminel de lèse-majesté, est enlevé de priaon
eir ordre dn Roi , 1 , 117.— otifs du Roi pour agir ainsi,
Bec (Baron du). Re^it Monsear i son retour en France , IV, 102 ,
Bécherelle. Envoyé à Danvillien, IV, 369.
Beck, Général. Prisonnier, m,
Behencourt^ Village. IV, 120;
Béhobie, Attaquée par l'armée française, II, 416.
BeLiaue , II, 527.
BeUetons (Maréchal de <^amp), la siégedeCorbie,IV, ilT.
Bellefont(De),m, 400.
Belleforest. Ses Annaies dtées, II, 233, 239, 253.
Bellegarde (Duc de). Grimind de lèse-majesté, II, 44.
Bellegarde, Siège de cette place.
rV, 383. — Récit par Maiana, 384. — Négociations , 385. — Abattement des troupes, 387, 390. — Sa reddition , utile au affaires du Roi , 391 , 392 , 393,
Belléme. La garnison inquiète les habiunts, IV^ 33, 34 it, 35 «.
Belle-Rose. Troupe de oomédieni dirigée par lui, II, 345 «.
BelUj, II, 291 n, (Voy. Cam, évéque de).
Bellièvre (Nicolas de\ Présidente mortier. Introd., xvn — > Hostile à Mole, XX. — Se démet des fonctions de procureur général, I, 1 à 4. ^ Président an Parlement, se rend chez le Roi, 9. — Refuse d'assister au procès de h maréchale d* Ancre , 152. — A la Chambre de l'Edît, 230.- Difficulté pour la nomination de son fils an Parlement , 500 « , 510, 515. — Mentionné, 126, 331 . Député par le Parlement aa Roi, U, 33 , 43.— S*oppo9eàuDe requête faite par Mole dans Taffaire Marillac, 69, -^ Ses paroles aux Maîtres des Requêtes, 71,
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72. — Chargé de faire des remontrances au Roi , 85. — Se rend à une assemblée chez le Premier Président, 94. — Avis que lui donne M. de BuUion à cette occasion, 05, 109. — Reçoit ordre de se rendre près du Roi pour expliquer sa conduite, 120, iSa.^Yaau-deyantduRoi jusqu'à la Sainte-Chapelle, 151, 174. —Survivance de sa charge donnée à son fils , 186 , 188. .— Va au-devant du Garde des Sceaux, 198, 270. — Mentionné, 324. — Assiste aux réunions de la salle Saint-Louis, 386, 387. — Marie sa fille , 446. — Proposition faite au Parlement , 483.— Reçoit la nouvelle de la naissance du duc d'Anjou, 492. — Fait les fonctions de premier président , 499, 500, 512, 518, 519, 522.
— Mandé chez )e Roi, III, 2. --Va au-devant du duc d'Orléans, 45, 57, 58. — Mandé chez la Reine, 118, 150. — Chargé par le Parlement de concilier 1 affaire des généraux , 333. — Rend compte de cette affaire à la Cour, 334. — Demande l'ouverture des passages pour les vivres destinés à Paris, 365. — Lettres à Mole , 368 , 378, 379, 471. — Doit revenir an Parlement, 435. — Mentionné, IV, 88. — Se porte caution du duc de Beaufort, 396,405.
— (Du Plessis). Son retour d*Angleteire annonce l'état misérable de ce pays, IV, 407. — Instructions que lui donne Mazarin, IV, 355.— Est envoyé à Dieppe, 360, 361. — On lui envoie des troupes, 362, 363.
Bdlînzone, IV, 174, 175, 176.
Belnave (Maréchal de camp), commande rinfanterie à Nordlingen, 111,141,144.
Belot. Mentionné. Introd, , xlv.
Bénard, Cons. au Parlement, I, f 27 .
BenoÎBt, conseiller exilé, III , 248.
— Propositions faites au Parlement, 300, 301.
Bentivogli (Marquis dt). Somme à
luipayée, IV, 332.
/l«r^iiM (Montagne de), IV, 168.
Berger. Conversion de ce oonieiller
protestant. II, 374 n.
B^g" Saint* F inox. Prise de m
fort, m, 158^,159.
Bergues (Henri, comte de), FV,
Bermond, Maître des Requêtes. I,
Bernard (Saint). Ecrit en faveur
du comte de Blois an roi de
France, II, 235, 251.
Bemay (Aimard de Nicolaï, fils du
S remier président de la Chambre es Comptes, seigneur de). Etait beau-frère de Mole. Avait enfreint redit contre le duel ; le Roi lui pardonne en faveur de Mole, I, 325. — Habite Champlâtrenx, 471. -* Revient dn siège de la RocheUe dont il avait vu les premières opérations, 472; n, 13 A. — Lettres patentes de commission pour son procès, 361 , 365. Voy. Hennequin.
Bemay, Le Chancelier se rend dans cette localité, I, 84.
Bemet de Perpignan (le), IV, 152, 153, 154, 157.
Bemières (Maître des Requêtes).
Informe le Parlement du dan-
Çer que courrait le Chancelier, 11,254 BernieuU. ChAteau incendié, III,
Bemon^ IV, 263.
Berri, Gouvernement de plusieurs
places de cette province donné
au prince de Condé, I, 116 n,
131 ; III, 168 ;i. — La noblesse,
Bertaut. Son procès pour avoir
composé des pamphlets , II ,
Berthier (Jean-Louis), évéque de
Rieux, III, 140.
Bertlns. Son livre cité, I 316.
Bertrandi | Garde des sceaux).
Prenait la première place au
Parlement, t, 362.
TABLE ANALYTIQUE
Bernlle (Cardinal de), tfégom na traité avec la Reine-mère, I, 231 .
<— Attiste à une audience don* née par le Roi an Parlement, 513. — Livre relatif à ce person* nage, 349. — Mentionné, U, 3é ^^Introd.^ XXI.
Bethléem^ Yoy. JérutaUm,
Béthune (Comte de), 1, 225.— Collection de mannacrits formée par ce personnage. Introd.^ lxix,
Béthune (Duchesse douairière de Rohan et de]. Procès relatif à Tancrède de Rohan, m, 150 n.
Béthune. Prise de cette TÎlle , III » 147. — Comhat livré dans le voisinage , 248 n.
Beuvron (Marquis de). Assiste à un lit de justice du Roi, I, 127. — Provoque BouteviUe en duel, 460. — Demande le brevet de duc , m , 421 , 422. — Occupe le Vieux-Palais de Rouen , Fv , 327,
BdzUrs. Lettres du Roi datées de cette ville, I, 277, 278. — Assemblée des protestants , 450 , 509. -— Séjour du duc d'Orléans, n, 261 ; IV, 288.
Bibliothèque impériale. Ses collections de livres imprimés citées, I, 104, 106, 108,349. — Ne possède pas l'édition de Valdesius de Tannée 1620 , 413. — Edit du roi pour rendre le dépôt des livres obligatoire, 153. — Son catalogue cité, II, 190, 500 ; IV, 298. — Ses estampes , I, 17,102,108,113,144,152, 154, 288, 326, 334, 347, 371, 381, 422, 478; II, 158, 183.— Ses cartes , 1 , 107. — Ses ma« nuscrits du Syndicat de la librairie , I, 107 n;— de la collection de Saint-Germain des Prés, 179, 184, 192,196, 312,357, 361, 370 , 442, IV, 408 ; — du supplément français, II, 195, Iv, 296 ; — provenant du trésor des
chartes de LoRaiae, 3481; Œ, 41 , 275 ; — de diven fondi, n, 288, 527; IV, 5, 42,44, I66t;
— de la collection Morteauit, 326. — Imtrod, umn, ixxn;de Méseray, Lxxvn, umin«.
— ^Traité d'union des Froodenn, III, 339 n. — Voy. ausiipoorki collections spéciales, ^«W, UthuMy Colhert^ Dupaf,
Bieétre (Château de). Dcsdné i cafermer lespanvres et TS^hoDâs de Paris, U, 297,
Bichi (Cardinal), U, 434; IB, 140n,342ii, 364 «.-Lettre au Roi sur les affaires de Ptovenoe, IV, 332.
Bidassoa (Espagne) , 1, 103.
Bigeon (Gervais), II, 263».
Bignon (Avocat général). Haissgue. Ittlrod.^ z.xxi. — Poxteli parole au Parlement, II, 33, 73, 155, 175, 325, 330.— Dans l'ifc faire du mariage de HonsieBr,
270, 283 Pendant unlitdeJB-
tice, 319, 320. —Chez le Qudcelier, 341 . — Assiste an scnicx du duc de Savoie , 387. — AU Chambre des Enquêtes, 403.- Plainte contre le Nonce, 479.- Lettres, III, 348, 349, 363.- Obtient une réduction soi la impto , IV, 323. — Sa hansgue au Roi, 271.
Bigny, IV, 106.
Bilaine (Pierre), imprimeur, I,
Billoty^rançois), chef d'une coopagnie pour le commerce da Indes,I,423, 424, 426,448.
Binch, Prise de cette place, HI, 69/1.
Birague, Garde des sceaux. Mai« tionné, I, 121, 363.
Biron (Maréchal de). Molife ^ procès qui lui est intenté, II,
Biscaye f U, 416 a.
Bituut. Son office supprimé, H • 508.— Rappelé d'exil, m, 44 «^
— Députe à U cQsifi&renoe de
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Rud , 360. — Signe le traité »
ÀMÎste à U seconde conférence
Rbset (Pierre), conseiller, II, 321.
Blanche de Bourbon Son mariage, II, 244.
Bkncménil (Potier de). Son arrestation. Iniroduction , xxxr ; UI, 277. —Mentionné, IV, 316. — Mis en liberté, 318;
I , 225 A. -— Mandé cbeat le Roi, 9, 126. —Député yers le Roi, II, 33. — Remerclments qu*il adresse au Premier Président, 146. — Va au-devant du Roi , i5i , 174. — A la réunion dcx la Salle Saint-Louis ,
BiiM (Seigneurie), III, 462.
Bhis (Ville). Les députés du Fulement s*y rendent pour yisiter le Roi, I, 78. — Edit de ce nom ôté, 117,182, 204,209, 212, 455,501; 11,168,169,225, 959, 277, 278 , 283 , 471, 472 ; in, 239, 300; IV, 321. — Lettres de Marillac datées de oette yille, I, 365, 366. — Donnée au duc d'Anjou en apanage , 380. -— Le président de Mesmes et autres y sont exilés ,
II, 170, 476.— Les comtes de ce nom mentionnés , 243. — Traité de paix qui y est signé , 245. — Lie duc d'Orléans vient l^babiter, 376; IV, 115, 121,289.
Board. Mentionné, II, 59.
Boduel (Capitaine), IV, 47, 48 ».
Bobémiens. (Leur invasion dans les provinces. Voy. France).
Boileau (Commis du Parlement), II, 512. — Son fils lui succède, lU, 264,
Boisdauphin ( Urbain de Layal , marquis de Sablé, maréchal de).
Assiste a la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement, 1 , 28. — • Lettre que lui adresse le prince de Conaé , 88. — Sa réponse, 89. — Se démet du gouvernement de l'Anjou, 223.
Boisdauphin, Abbé. Demande Tabbaye de Pignerol, III, 454.
BoU-Je^Due. Assigé , IV, 198,
Boislouet. Lieutenant des gardes du Roi, U, 53. — Enseigne, IV,
Boispîlé. Intendant de la duchesse de Cheyreuse , va la chercher à Bruxelles, III, 69 n.
Boisrobert. Gté, II, 293.
Boissac. Son régiment, IV, 147.
Boissat. La yie de ce président écrite par Chorier, citée, 1, 323.
Boissiére. Voy. Fontaine.
Boissise (De). Mentionné , 1 , 215.
Boissy (Marquis de). Son duel, II, 10. — Somme à lui payée , IV,
Boivin , Maître des Requêtes. Enfermé à la Bastille, II, 476.
Boivin (Jean). Son Journal du eUge ^sDo/e, cité,II, 347.
J9o^^,ViUe,II, 191».
Bolomier (Antoine). Ambassadeur du dauphin Louis, II, 248.
Bonamy. Sou Mémoire sur Jacques Cœur^ cité, II, 247.
Boniface VIII. Bulle relative aux dons gratuits, II, 13.
Bonnelle (Dames de). Doiyent être exilées, IV, 380.
Bonnet, Contre-signe les lettres du piiuce de Condé, I, 87.
Bonnivet , seigneur de Crèvecmur.
Périt dans l'incendie de son château, III, 132.
Bonpas, IV, 147 , 153, 158, 163.
Bonû (Clément de), évèque de Béziers, III, 140 n.
Boquet(Dn). Apporte la nouvelle de la victoire de Nordlingen, III,
Bordeaux (Ville de). Les mariages de Louis XIII et de sa sosur y sont célébrés , I, 62 /i , 63 , 65, 72, 103, 104, 112. —Voyage de la Reine et maladie de Richelieu, II, 170 n. — Mentionnée , 257, 314,38311, 416 a, 465, 469, 470; III, 95 n, HO.-— Abbaye Sainte-Croix donnée à
TABLE ANALYTIQUE
an des fils de MoIé, 250 n. — Troubles causés par les Frondeurs. Introd.^XLVi , IV, 54; ^ils sont pacifiés, 65 n , 69. — Le Roi s'y rend, 83 n,
— - (Parlement de). Ennemi du duc d'Epernon, 1 , 14, 362. — Requête de LafTemas i cette Cour, 405 , 406 , 408. — Adhère à la Fronde, III , 387. -* Le traité fait ayec cette ▼ille par l'in-* fluence des Frondeurs est un arrangement inllS^me, IV, 398, 399. — Mazarin le désapprouye comme trop honteux, 401.
Bordet. Devait éjtre arrêté, IV, 85.
Bordier, secrétaire du Conseil, II ,
Bormto^ Comté, IV, 167, 168, 17ft, 171,172, 173.
Bosse (Abraham), grareur de portraits d'après un procédé nouveau de son invention, IV, 297, 298.
Bossuet. Négocie avec les troupes de Bellegarde, IV, 385.— Pour leur soumission au Roi, 386.
Bossut (Comte de). S'empare de Corbie, II, 367.
Bouchain, Armée ennemie près de cette YiUe, IV, 196, 349, 351.
Bouchard , comte de Vendôme.
Son mariage, II, 244.
Boucher, conseiller au Parlement , I, 127; II, 33, 80, 86, 131, 198, 276.
Bottcherat, Maître des Requêtes.
Informe Mole de l'arrestation de Broussel, III, 251. — Annonce au peuple la mise en liberté de Broussel, 265 ; IV, 315, 318.
Boucbet , trésorier de la marine , IV, 331.
Bouchetel , conseiller, II , If 8.
Bouguier, conseiller, IV, 51.
Bougy. Son retour de l'armée, IV,
Bouille (Jacques, seigneur du Chariol). Commande l'attaque deColioure , JV, 136. — Sa mort, 136 n.
Bouille (Antoine de). Mentionné, IV, 136. n.
Bouillon (Henri de la Tour d'Aïvergue, maréchal dnc de). S'associe au partidn prince deCondé, I, 65 et n. -^ Offres qae loi bk faire le Roi, 67. — Hentioniié , 73 n. — Quitte Paris, lâ7 s.- AfBure de Sedan, Voy SeéeM.- Son titre de priuce soaTeran, 11,445,520, 525 •.-Traite avec le Roi , 527. — Gonspiie avec Cinq.Mars, III, 26 s.- Les Enquêtes s'opposent à au entrée au Parlement, 303.- Of&e ses services au ParleoMBt pendant la Fronde, 329, 33i.
— Délibération de la Cour à son sujet, 333. — Est iiil lintenant général du prmce de Conti , 334. — Signe le tnhé d'union des Frondeurs, 33S.
— Promesse que Ini bit b Reine, 368 /i, 385,389.--h>^ ports demandés par loi, 391, 392. — Se rend an camp àa Frondeurs, 407. — Donapdei faites à la Reine par loi , 421 , 458, 459, 466, 471. — nesn.
clame l'exécution, IV , 27, 45, 52. — Ordre de revenir prèsda Roi, 79. — Déclaration coBire lui, 82,84, 258,384,394.- Sa soumission , 260. — Os ne doit pas négocier avec loi u»
son frère, IV, 368. -- Tenu es bride par l'arrestation df a femme, 383. — Assiste au ooiches de la Reine, II, 421.
— ( Duchesse douainète de). Si mort, III, 27 A.
— (Mademoiselle de), 10,491.- Prisonnière, IV, 84.
— (Duchesse). Pnsonniire, IV, 84. -^ Se pkint de ses g»^ diens qui sont toujours dans a chambre , IV, 358 , 359. - Ss paroles, 368. — S'était énèè et est reprise 383. — Enfer^ à la BastUle, 384.
Bouillon la BIjarck , capitaine dei Cent-SuUses;m, 454.
Boulaye (Marquis de la). Ses deniundes à la Reine, III. ^i
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466, 488. — N*a pas accepté la déclaration , IV, iO. — Quitte Angers, 16», 20 etn, 21 n. -^ Ses lettres d*abolitioD, 372.
Boiilay-Genlis. Envoyé vers Monsieur, IV, i28.
Bonlenger, conseiller. Soutient les iutéréts des Enquêtes aux confé- - rences chez le Chancelier, II ,
Boulogne (Ville et comté), La ville achetée par le duc de Luynes, I, 224, 394. ^ Les archiducs d'Autriche renoncent à leur prétention sur le comté, 395.-— Mentionnée, II, 240, 243, 387, 388. — Don fait par le Roi à l'église Notre-Dame d'un cœur d'or fin ^ m, 189. — Joyeux avènement dû par Louis aIV , ilid.
Boulog'ne {fioii de, près Paris), III, i 03 A. — Le Roi y chasse, 282 n, 350, 363.
Boulonnais^ III, 132.
Bourbon. Voy. Condé , Soissoïu , LongueyUle, C ont i. Blanche ^jChar^ les^ etc.
Bourbon- Vemeuil (Henri), évéqne de Metz. Affaires de son diocèse, I, 330, 352, 416, 419.
— Menacé par l'empereur d'Allemagne, 517 ; III, 2 n.
Bourbon (M"*). Epouse le duc de LongueviUe, II. 411 n ; III, 2 n,
Bourbon (Ville). La Reine d'Angleterre y va prendre les eaux , UI, 113 ».
Bourbonnais y U, 247.
Bourbourg (Ville). Sa prise, III , 139, 147.
Bourde (Marie). Nourrice du duc d'Anjou, m, 189.
Bonrdeille. Voy, Mattq.
Bonrdeille (Charlotte de), mariée à Jacques de Bouille, IV, 136ii.
Boardet(Du}. Cornette, IV, 155.
Bourdon (Trésorier de France), I, 270.
Bonrelle, Capitaine» IV^ 152.
Bourg (Baron de). Fait prisonnier, 111^ 144 ».
Bourges (Ville). Voyage du Roi, Introd. LVf i.vi.— La tour remise an prince de Condé, I, 116. — Désignée comme lieu d'exil à la princesse de Condé , IV , 81 ».
— Mentionnée, I, 314; II, 53.
Bourg-la^Beine , près Paris, 1, 114, 115; III, 322.
Bourgogne, Documents relatifs à oeue province, I, 526, 531 ».— Le Roi va la visiter, Introd., xj.vn; n, 44; IV, 30 ». — Mentionnée , II, 235, 238.— Le dauphin s'y retire, 249, 347. — Les Elspagnols l'envahissent, 362 et », 369, 370, 466; III, 167.— Noblesse, IV, 94. — Délivrée de l'inyasion étrangère , 128 , 250 , 366 Troubles de cette province, 378. — Joie de la population lors de la reddition de Bellegarde, 392, 399. Voy. Bellegarde. — Voyage du Roi, 400.
Bourgogne (Duc de). Le Roi d'Angleterre se retire chez lui , IV,
Bourgtheroulde, Président du Parlement de Rouen, I, 238. — Son fils était lieutenant du bailliage, 238.
Bourlon, Greffier de la Chambre des Comptes, III, 308.
Bonrnonville. Condamné à mort,
Bourson, de la Cour des Comptes, IV, 313 n.
BoussèresSainte^Radegonde (Lot-et- Garonne), I, 294 ».
Boutant (Gilles), évéque d'Aire.
Assiste à une procession avec Mazarin, III, 140 ». — Aux funérailles de l'abbé de Saint- Cyran, 95 n.
Boutery, huissier du Parlement,
Bonteville. Condamné à mort pour s'être batu en duel , I, 460 et ».
Bouthillier (Victor le), archevêque de Tours. Assiste à une procession avec Mazarin, III, 140».
Bouthillier , secrétaire d'Eut,
TABLE AlfALTOQUE
Contie-tigne une lettre de k AeincHnère, I, 330, 332; II, 33, 54. — Chez le Roi pendant one audience donnée au Parlement , 173— Cheyalier de Tordre, 172 Jt, 175.— Parent dn premier président de Metz, 185; Mentionné, 207, 212, 273, 351. — Assiate au Te DeuiHy 519, 524. — Surintendant des finances , II, 172.
— Conftre avec le Chancelier, m, 6, 15, 52. — Assiste an Ut de justice dn Roi , 58. — Réro-
Sé de ses fonctions , 68 n. — nfère avec le cardinal de Lor»
raine ^ IV, 98. — Enyoyé vers Monsieur, 105 et i».
— Coadjuteur de i'archevécine de Tours, II, 387.
-*- (Madame), III, 35 n.
Bouvard , médecin dn Roi. Sa requête relative à l'intendance des eaux minérales, II, 191, 421.
Boyer, blessé, III, 144. — Apporte la nouvelle de la victoire de Nordlingen, 145 it.
Brahant,!, 424; IV, 196, 199,
Bragance (Duc de). Proclamé roi de Portugal, II, 514. — Ses ambassadeurs arrivent en France , m, 24 ».
Bragelonne, conseiller à la Cour des Aides. Signe le traité de Ruel, III, 374.
Brandebourgs (Electorat de), IV,
Brassac, IV, 98.
Bray -sur-Somme, IV, 109.
^rc<ia,IV, t99, 200.
Bregy. Somme à lui payée, IV,
Brenne (Erarde de), II, 246.
Bréquigny (René le Meneust). Son interrogatoire, III, 386; IV, 339. — Sa mise en liberté demandée, III, 454, 492.
Brescia, Mentionnée, IV, 168.
Bresse, II, 163, 405 n; III, 167.
Bret (Le), secréuire du duc de Longueville. Passe-port à lui accordé, III, 398, 400.
Bretagne, Conjuration contre l'Etat dans cette province, I, 372. ^ Les Etats sont convoqués, 372 «, 373. — Voyage dn Roi, 387.— Les conseillers dn Fariement, 348. ^ Af&ire des régales, 424, 466. -« Les prélau et baroos s'obligent à -garder la fiUe an duc jusqu'à ce que le fils du Roi de France soit en âge de l'épouser, II, 239, 242, 244, 263. ~ Le Parlement reluise d'adhérer k laFronde, lU , 342 h , 457. - Etau delà province, 4M. Voy.
Jean,
BréteuU, Lettre du Roi daDée de cette locaUté, 1,251.
Bretons (Peuple), II, 4i9.
Bréval. Mentionné, I, 375.
Brèves (De). Mentionné, I, 214,
Brézé, Maréchal de France. Asaîsie au lit de justice du Roi, II, 198.
— Commande l'armée française à Avein, 302. — S'<^»poae à Tmvasion de la France dn odté de la Somme , 351 n. ^- Au siège dHBEesdin, 449. — A laprisede Bapaume, 522; III, 2 «. — Commande l'armée du Roi à Perpignan, 6 n. — Entre à Bai^ cek>ne , 19 n. — • Lettres aa prince de Coudé, IV, i4, 19 et n, 16 à 19. — MentioiiDé, 20. — Ordre de revenir près da Roi, 79.
— Surintendant de la navigation, m, 107 A. — Combat naval livi^ par lui près de Cidix , IV, 253 et A. — Sa mot, m, 155, 159 11,160»; IV, 141, 152,157,161,163.
— Claire - Clémence de Maillé, princesse de Condé. Voy. Ceair.
Briançon, TV, 103.
Brichanteau (Benjamin), évéqoe de Laon. E^t abbé de Sainte»
Geneviève de Parts; les relîgietdE ne doivent pas élire son soooesseur, I, 220.
Briconnet (Guillanme). Député aux conférences de Ruel , Ul, 360,
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— Si^e le traité de Rnel, 374, 443 Jt. — Son opposition dans le Parlement, 478.-^ Son arrivée à Paris, 481.
Brie. Gouvernement donné an duc d'Eoghien, lU, 104 n. — Mentionnée, 168 it, 322, 384.
Brie-comte-Robert y I, 119.
Brienne (Comte de), Voy. Loménîe,
Brigard. Le Parlement se réunit chez lui pour aller au serrice de la duchesse d'Orléans, I, 451.
Brillet, avocat. Son procès, II, 32,
Brinon, IV, 373.
Briolo (Jean-Michel), II, 249.
Biion (Pierre de), conseiller, II,
Briquet (Avocat général), III, 46, 57,68.
Brisart (Charles) , conseiller, III ,
Briêsae^ Ville. Entrevue du Roi et de la Reine, I, 247. — Assiégée et prise, II, 429, 430, 436, 437; IV, 240 et R. — - Traité qui y est ûgné, m, 459.
Brissac (Charles de Cossé, maréchal de). Assiste à la lecture chez le Roi aes remontrances du Parlement, I, 28 et A, — Au lit de justice du Roi, 127; II, 2, 174.
— L'un des présidents de rassemblée des Notables, I, 158, 161, 162. — Son duclié-pairie ; -—Le Parlement refuse d*en enregistrer les lettres patentes, 232.
— Se rend au Parlement , III , 303 , 326 , 385. — A la conférence de Ruel, 391, 404, 410, 411, 419, 429, 435, 436, 443, 460,472; IV, 132 M.
— > (Louis). Signe le traité d'union des Frondeurs, III, 338.— Régiment de ce nom, IV, 7.
Bnsset (André), banquier, U, 473.
Brivej^.). Mentionné, I, 102.
Broc (Pierre de), évéqne d'Auxerre, m, 140/1.
BroéfEchevinde Oermont), 1,269.
Broglio, IV, 363.
Brouage, Vaisseaux hollandais qui
y arrivent , 1 , 521 . — Ce gon* vemement donné au cardinal de Richelieu, II, 11.
Broussel (Pierre) , conseiller. Mentionné, II , 327 ; III , 58 , 158.
— Va i une conférence chez le ChanceUer, 174, 175. — Son opinion exprimée au Parlement dans diverses circonstances , 241 A, 242 A, 243 a, 244 a, 246 n, 269 n. — Arrêté par ordre de la Régente , 247 et a, 250 et A , 395. — Sa mise en liberté demandée par le peuple, 251 . — Et par Mole, 253, 256, 258, 259, 263, 288. ~ Est mis en liberté , 264 , 265, 266. 267, 268.— Introd., xxxv, xxxvi, IV, 316 à 319. — Son portrait, III, 260, 261. — Assiste au conseil de la ville, 319. — Lettres qu'il est chargé d'ouvrir, 330. — Gouverneur de la Bastille, 332 a, 470. — S'occupe de l'afTaire des Urifs, IV, 319, 320.
BruM, IV, 246.
Bruhant (Sébastien) , maître des oeuvres des bâtiments du Roi, Travaux exécutés par lui au Palais de Justice, III, 189.
Brulart, Président. Mentionné, I, 491 . — Chancelier de France.
Voy. Sittery et PaissYêux.
Brun, IV, 373.
Brun (Le). Contre-signe un arrêt du conseil du Roi, lu; 66.
Brun (péage de), III, 25 a.
Bruslart (Léon). Assiste au conseil chez la Reine, II, 364.
Bruxelles. Introd., xu; I, 395, 424; II , 288. — Pamphlets publiés dans cette ville, II, 290. — Arrivée du prince Thomas de Savoie , 296. — Le héraut de France y déclare la guerre à l'Espagne, 306. — D^>art de M"« de Chevreuse, III, 69 a, 430; IV, 102,199,200,288, 340 à 344. — Avis venus de cette ville, 365, 383.
Buat (Capitaine), IV, 114,
Buckingham. Reconnu parles pro-
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testants comme prince son venin, 1 , 464. — Sou manifeste, 465.
— Confie ses desûns contre la France à Montaign , 476 n. —> Sa retraite de la Rochelle, 51 i .
Buffalini. Fait prisonnier, III,
Bu^ey, m. 167.
Bui^sean (De), I, 150, 151.
Bmsty^ IV, 108.
BuUetin de la Société de t Histoire de
France. Qté, III, 348.
Bullion, secrétaire d'Etat. Son
Diaire, dté./A/iW.^LXxnr, lxxy.
— Surintendant des finances. — Mentionné, 1 , 69 ; II, 54. — Apporte à Mole des lettres du Roi, 86, Ql. -^ Lettres à Mole, 94 , 95. — Son opinion sur les affaires du Parlement, 95, 105, 106. — Etait fort dévoué à Richelieu et Tun des juges de Marillac, 96 n. — Affaire des lettres patentes du Roi, 109 n, 110 m, "1 18, 129. — Envoie un courrier au Roi, 130, 135. — Va chez le Preoiier Prudent, fêl. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement, 172 , 351, 381 .— Est fait chevalier de Tordre, 172 A, 175. — Sa fille doit épouser M. de Bellièvre fils, 186.
-— Conférence avec le président Le Jay au mont Valérien, 327. — Au consôl chez h Reine, 364, 399. — Lettre, 366.
— Chez le cardinal deRichriini, 480, rV', 98. — (Noël). Nommé conseîUer m survivance de son père. — Etait
Protestant. — Difficultés qoe bk i Parlement pour le reoercHr, 11,373, 373 «,375.
Bullv (Geoffroy de). Gté, R,
Buot (Jacques). Sa permission de faire imprimer uu livre de msthématique, III, 188 js.
Buquoi (Général) , II , 302. — battu, IV, 252.
Bnrgaw (Charles, marquis de), IV, 229, 230.
Burgos (Espagne). Le mariage de Louis XIII y est célébré , I, 103 et ».
Bussy-d'Amboise. Son doel à h place Royale, I, 460.
Bnssy-Rahutin , grand prieur de Malte. S'occupe de rempnai que Tordre veut faire en Fraaee, III , 149 n. — Devrait être arrêté, IV, 85.
Bujs (Terre du), III, 25 «.
Buzenval (De), IV, 153.
Cadeau. Décrété par le Parlement, III, 194; IV, 308.
Cadix, IV, 253.
Caeriy Ville. Le Roi sV rend et rinvestie, I, 239 — Le château commandé par Prudent, 240; II, 399. — Les habitants désarmés , 481 . — Bailliage de ce nom, m, 421, 427; IV, 328, 358, 402.
Caffarelli (M. le Comte). Son manuscrit des Mémoires de Retz contient un des originaux du traité d'Union des Frondeurs, 111,339/1.
Cai^^/v,m,462.
Calais^ III, 161 . — Le gonvenev de la ville porte secours aux Hollandais, IV, 245.
Calatajoot , mestre de camp. Soa régiment, IV, 130it, 142.
Calmet (D.). Son histoire de Urraine citée, 166, 183, 185, 261, 262, 278, 284.
Calmont (veuve), II, 345.
Co/oo (Fort de), 11,411.
Calvaire (Mont; , près Paris. Voy.
Vatérien et Jérusalem,
Cambrai, ViUe. La duchesse de Chevreuse s*y retire , III , 09 a.
— Mentionnée, 43, 66, lli, 116, 122;rV, 196,341. — Se-
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courue par les ennemis de la France, 346 à 348.— Leur armée campée autour, 351 .
Cambréiis (Pays de). Usurpé sur TEmpire, II, 405 ». — ItfouTements de troupes, IV, 119, 122, 123, 126.
Campagne, tambour, IV, 110.
Carapis, capitaine, IV, 106, 115.
Campoy (ALonzo), IV, 160 , 162.
Camus. ËTéque de Belley. Un de ses sermons scandalise Paris; — Est mandé chez le Roi ; — Est décrété de prise de corps, I, 382. — Diversité des récits à cette occasion ; — Le Parlement informe, 385.
Camus. Assiste au lit de justice du Roi, I, 128
Canada. Colonie à établir dans ce pays, 1,440, 448».
Caudale (Duc de), II, 442.
Ca/ï«^IV, 131.
Cannes. Armée qui s'y rassemble ,
Cantarini (Thomas). Banquier du cardinal Mazarin , III , 329. — Est arrêté, 409. — Ses comptes avec le Cardinal examinés par ordre do Parlement, IV, 330. — Explications fournies par lui , 331 ».
Cantorbérj, L'archevêque de cette Tille condamné à mort par les chambres du Parlement anglais,
CaoTSo, IV, 238.
CapelUy II, 288. — Cette ville prise, 351»-; III, 105».; IV,
Sa garnison
Caquez (Louis). Machine par lui
inventée, IH, 149».
Carcassonnej IV, 144.
Carcavi (Pierre de). Bibliothécaire
de Colbert, Introd,^ Lxra. —
Chargé de classer les manuscrits
provenant de chez Mathieu Mole,
r-xiT.
Carces (Comte de). Doit surveiller
les aSaires de Provence , IV ,
Cardone (Duc de). Mentionné, UT, 20. ,
Caresme, artificier du Roi, II,
Carier, III, 483.
Carignan (Princesse de). Assiste à un baptême, III, 163 ». — Chez la Reine avec sa fille, 396.
Carloman, 11,231,232.
Carmagnol, capitaine des Frondeurs de Pans, III, 87 ».
Carmagnole, IV, 236.
Car main (Comte de) , III , 466.
Carmes de Rennes, S'établissent à Paris, ÎV, 293.— Grâce à la générosité de Mole, 294.
Carmélites (Couvent des), I, 471.
Voy, Paris.
Carnavalet. Commande les gardes du Roi, m, 165 ». — Prisonnier, IV, 84.
Carretto. Les frères Georges et Charles font hommage au comte de Savoie ; — Scipion vend son marquisat, IV, 183.
Carthagène, IV, 137.
Cartron, banquier, II, 473.
Cofol. Assiégé, I, 539. —Le siège levé, II, 4, 12,29^73, 303; IV, 178 , 182 , 247. — Menacé de nouveau par les Espagnols , 284. .— Délivré, 249, 251 ». — Victoire des Français devant cette ville, II, 489, 490.
Casaubon. Lettres à Mole, /»trod., I.XI.
Cascaes (Marquis de)'. Ambassadeur de Portugal. — Son entrée i Paris, III, 103 ».
Casimir (Prince). Prétendant an trône du Portugal, III, 24 ».
Cassaigne, III, 462.
Cassandn Françoise. Libelle portant ce titre, condamné par le Parlement, I, 106, 349.
Casteldaz. Prise du château de ce nom, III, 182.
Castelnau (De). A la bataille de Nordlingeu, 111,142, 144.— Capitaine de ce nom , IV, 137.
Castelnaudarjr, Combat près de cette ville, n, 158.
TABL15 ANALYTIQUE
CtutUian , régiment , IV, 132 n, , 433, 137, U$, 155.
Castille (Royaume de), II, 244.
Catalans, IV, 138.
Catalogne, Guerre soatenue par ]a France dans ce pajs, II, 451; III, 2 »i., 19, 23, 27, 28, 135, 136 n., 148 n, 191 , 222.— Vice-royauté , 282. — Attaquée par la France, 294. — Services du maréchal de Lamotte-Houdancourt en — , 333. — Guerre en —, 464, 465.— Révoltée, Introd, , XXXII. — Conquise , xun ; IV, 137, loO, 161, 164 «.,254 et n. ^- Occupée par une armée française, 257 et n., 274 , 391.
— La révolte réprimée, 402. — Combats de Tarmée française, 407 , 408.
CateaMt-Camhrésis. Traité de ce nom, IV, 177, 234.
Catelan. Information contre lui, ni, 247 n.; IV, 319.
Catelet , ville. Prise, II, 351 n.
— Les Espagnols s'y retirent, 359; IV, 123.
Catherine de Médicis. Mentionnée, I, 53 ; II, 225. — Procès à l'occasion de sa succession , I,
Catherine, fille du dauphin de Viennois, son mariage, II, 243.
Catherine, sœur de Charles-Quint; mariage projeté, II, 256.
Catherine d'Alençon, 11,245.
Catherine de Lorrame, marquise de Bade, IV, 228.
Catherine de Valois, impératrice de Constantinople,II, 244.
Catinat, conseiller. Quitte la Chambre des Enquêtes, II, 401. — Député vers la Reine, III, 350.
Caumartin (Louis-Lefebrre de) est nommé garde des sceaux, I, z79.
— Ecrit à Mole qu'il suivra ses avis, 280. — Au sujet de la Chambre de l'Edit, 282. — Annonce le retour du Roi à Paris, 283 n.
— Sa mort, ibid, — Documents du Trésor des Chartes trouvés chez lui, 526, 52S, 532 n, 534.
Cauménil. Demandes faites en ta Ea> veur, m, 423, 424.
Canmont-La-Force / Jacq.-Norapar de) , maréchal de I* rance ; investit Moyenvic, II, 129. — Marche contre les dncs d'Orléans et de Montmorency, l'dO, 154 « 157.
— Assiste à on lit de jastîce da Roi, 174. — Commande l'arraëe devant Nancy, 183; IV, 93.— Entre àNancy , 1 00 . — A Anûens, 105. — Au siège de Corbie, 108, 110, 117, 125. — Reprend Vie et Moyenvic, 220.
— (Marquis de La Force) an fit dr justice du Roi, I, 127. —Se rend à Amiens, IV, 105. — An siège de Corbie, 106, 108, 110.
112, 113, 114. — Accompagne le Roi, 121.
Caux (Pays de), IV, 329, 376.
Cénami. — Sommes à loi parées,
CenU (Mont), IV, 262.
Censurœ facÛJUatis Theologtcœ Pân-
siensis Averruncus ad faadtat'a
ejusdem Tkeologot, cité, I, 367, Cercamp , abbaye , revendiquée
par les Archiducs , 1 , 394. —
Observations de Mole à ce sn-
jet, 395. — Le Roi a droit d'y
nommer, 396, 400.
Cerdagne^Ul.AQi.
Cemay, lieutenant d'artiHerie, III,
Ceton, lieutenant des gardes, III,
Chabannes Louis-Antoine de La
Palisse. Voy. Deanmartm,
— (M. le comte de), lieutenant général, cité, II, 247 n.
Ckahlaù, II, 387 n.
Cbabot [Chevalier de). Annonce U
prise de Philisbourg au Roi, III,
112n. — Sa conduite à la bataille
deNordlingen, 141, 143, 130a.
Chaillot (Seine), IV, 11 a. Fétc»
dans cette ville, 12 a., 13 a., SS
Chaise (Le chevaUer de La). Passe
en Flandre avec la ducbene de
Longueville,IV, 369.
DES MATIÈRES
Qialais. Sa conjuration, 1, 373 a.; lY, 287. — Devait être mit en liberté à roccasion du mariage de Monsieur, I, 384 n. •— Son exécution, 387 /i.^ Avait été complice du maréchal d*Ornano ; récit du cardinal de Richelieu, 390 et n.; 301 /i.; II, 217.
Cluilcédoine. L*évéque de ce nom assiste aux funérailles de Saint- Cyran, III, 95 n. — Le concile de ce nom cité, IV, 280.
Cfidions. Le Roi arrive dans cette ville, I, 264. *- Lettre datée de cette ville, II, 111. — Mentionnée, II, 423 n.; III, 140 n.;iy, 94, 392.
Chambéry. Le Roi dans cette vUle, II, 18. — Mariage célébré dam le château, 248, 296.
Chambois. Se soumet au Roi, IV, 357, 358, 360. — Envoyé à la Reine par M"* de Longueville , 361, 368.
Chancre des Comptes » Son opposition aux édits bursaux , /ntrod.^ xxvn; ordre de payer les gages du procureur général , I , 3. — Le Parlement demande que les lettres de dons et pen- •ions soient vérifiées par cette Cour, 44. -— Enregistre le traité de Loudun, 417. — Les lettres patentes de garde des sceaux en faveur de du Vair, 123. — Doit enregistrer les lettres cfe dons, 183. — On devrait y envoyer les lettres de committimus^ 203. — Assiste au Te Deum^ 261. — Vérifie Tédit relatif i la Chambre de justice, 334. — Le procureur général doit faire * saisir laFerté-Vidame, 353.^ Assiste aux obsèques de la duchesse d*Orléans, 451,479, 484, 520, 523. — Inventaire à faire des titres qui y sont déposés, 928; II, 22. — Mandée chez le Roi, 352. — Assiste k \m Te Deum^ 386. — - Au service funè« bre du duc de Savoie, 387, 388.
—Tumulte causé par cette Cour
à Notre-Dame, 412, 414. _ Arrêt du Gcmseil i cette occasion, 415. — Lettres patentes, 448. — Assiste au Te Deum pour la naissance du Dauphin, 425; — pour la prise de Brisac, etc. , 439 , 452, 491, 492, 519, 522. ~ Contention avec le Parlement, 440, 441, 442 , 443 n, , 483, 484. — Agrandissement de son palais.
458. — Va aa-devant du Roi, 111, 56 R. — Assiste aux funérailles de Louis XIII, 74, 76, 79; — et au service de quaranuine à Notre-Dame pour ce Roi , 83, 84. — ^Rend ses devoirs à Teffigie du prince de Condé après sa mort, 1C6 n. — Création d'offices, 486. — Réclame la protection du Parlement, 214 /t., 215. ' ^-Donne arrêt de jonction avec les autres cours souveraines, 218. — Déclaration qui y est portée par le prince de (jonti, 242, 244. — Députe au Parlement , 255. — Reçoit la déclaration relative aux prêts, 306, 307; — qui est retirée par ordre de la Reine, 308, 309. — Plusieurs de ses membres députés chez le Premier Président, 336. — Veut députer à la conférence de Rnel, 363 «.; IV, 336. — N'envoie pas de député, III , 391 . — A la conférence de Saint-Germain, 417, 456, 458, 461 . — Adhère au traité, 482, 484. — S'occupe de Taffaire de Sedan, 485, 490; IV, 75ii.,311,312etn.,325.
— De Bretagne, I, 466,
— De Normandie, III, 421 , 436,
Chambre de justice créée par ordre deLouisXIII, 1,334. — Son utilité, id. n. — Mole se plaint d'un des articles des lettres patentes , 335, 336. —Le Roi insiste pour la vérification des lettres patentes, 337; — et le Chancelier aussi, id, — Cette Chambre était créée quand le Trésor publio
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était obéré, 538 n, — Le Roi reproche au Chancelier les len* leurs quUl apporte à son établissement, 386. — Révoquée en 1627, 386 et /i.— On veut la rétablir, IV, 319.
Ghamfort, IV, 360.
Ghamp-d' Avoine. Voy. Saint^Pol.
Champagne ^ Introd., xxxvm. — Révolte en —, I, 6, 63. — Le Roi visite cette province, II, 7, 14. — Lettres patentes en faveur des révoltés, 182. — Privée de ses Etats, 251. — Régiment de ce nom, 303; IV, 132 «., 134, 136, 140, 143, 146, 164 n. — Armée de ce nom , 231, 234, 261; II, 351 «.,365. —Gouvernement donné au duo d'En- . ghien, m, 104 n., 168 «., 453.
—Mentionnée, IV, 338»., 366, 391. — Le Roi j passe en revenant à Paris, 393.
Champaigne (Philippe de). Portrait de l'abbé de Saint -Cyran peint par lui III, 40 n.
Champaigne, valet de chambre, IV,
Champigneule^ IV, 95.
Champigny. Sa visite au Chancelier , 1 , 84. — Achète un office au Parlement pour son fils, 344, 346 n.; mentionné, 370, 507.
Champlatreux. Château de ce nom A Mathieu Mole, I, 318.— Lettres de Mole datées de ce château , 339, 340. — Le fils aîné de Mole porte le nom de cette seigneurie , 348 ». — Mentionné, 351 n., II, 390, 408. — Fontaines découvertes dans le parc, 165, 436, 445, 526. — M"» Mole rhabite, B9 « . — Pierre Dupuy y venait souvent, 162, 164; III, 38«.,49,50, 115.— Mathieu Mole le nommait son désert, 1 60, 1 61 . — Mentionné, 1V,49, 51,52, 53, 34,64 et«., 66,294.— Habité par Molé,407, 408, 409.
ChampoUion-FJgeac. Sa publication des Mélanges dans la colleo*
tion des Documents inédits et sa Notice sur Laffemas citiées, I, 405 n.
Champollion-Figeac (Aimé], membre de Tacadémie de Turin, éditeur des Mémoires de Mole.
— Aris relatif à Pintroduction, Introd,^ I. — A retrouvé les Mémoires de Mole , XI , xiv. — Notice sur les manuscrits de Mathieu Mole et sur rédition de ses Mémoires. — Us étaient inconnus excepté de Lancelot ; — Comment découverts , jlix, lx.
— Peuvent se diviser en deax catégories , celles des notes et études, Lxi. — Les papiers historiques, Lxn. — Le* Mémoires passent dans le cabinet de Colbert, Lxnt. — Comment classés, LXiv. — Correspondance de Mole, Lxv ; — Rectifie le»
{>rétendus Mémoires de Ricbeieu , Lxvi et n. — Ceux de Mole sont plus autlientiqaes .
Lxvn. — Leur utilité pour ITii*toire , Lxvin. — De Tappendioe à ces Mémoires, lxix. — Relations autographes de Louis Xlll modifiées par Renaudot ; — lirar texte rétabli , lxx. — Des Mémoires de Richelieu , lxxii; — Par qui rédigés, i.xxin. — Réponses aux critiques de TAtbensBum relatives à rédition d«s Mémoires de Mole, Introd., Lxxxn, Lxxxm. — Sa publication sur Louis et Charles^ dmcs d'OrUans, citée, II, 2S4.— Sur la Captivité de François /**, 256.
— Ses éditions des Mémoires de Lenet, III, 65, 115, U5.— Du Journal de P. de Lestoile .
Lxi. — ' De Retz, xxxv n. ; III, 88. —D'Omer Talon, etc. Voy.
Micliaud (collection).
Champron, conseiller et président,
II, 381,391. — Exilé, 399;
m, 58, 117; IV, 299. 300.
Chandenier. Recommandé par Ri-
cheUeu à Mole, II, 315, 316;
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Chandieu , couieiller au Parlement, II, 29.
Chanteloup (Le père). Criminel de lèze* majesté, II , 44. — Auteur de divers pamphlets, 290 n,
Clianteloup. Lettre de Richelieu datée de cette résidence, I, 469.
Chantilly (Château de). Louis XIII vient Phahiter ; y reçoit le prince de Condé, I, 228 et ». — Lettre du duc de Montmorency datée de ce château , 295. — Séjour du poète Théophile Viaud ; — H célèbre , en vers , les beautés du parc de Sylvie, 295 n.
^ Henri de Montmorency y Tint au monde, 331. — Confisqué par le Roi, II, 159. — Erigé en bailliage , 160. — Le Roi rhabite et y promulgue des lettres patentes , 191 , 208 , 344 , 370, 371 n., 396 n. — Le duc Bernard de Saxe-Weimar rhabitp , 345 v. — Epidémie pendant le séjour du Roi , 347 «.. 367, 496 /i., 525 n.— Le duc n'Engbien l'habite à son retour de la bataille de Nordlingen , III , 145 n. — Le cardinal Mazarin s*y rend auprès du Roi , 153 n] — Le grand Condé y reçoit Louis XFV et la Régente , IV , 30 n. — Départ de la cour, 37 n. , 38 w., 43. — Séjour du roi d'Angleterre, 56 «., 60 ». — La princesse douairière de Condé doit le quitter , 81 ». — Le Roi l'habite , 119 , 121, 128.
Chanvalon, II, 182.
Cltapelle [La) , Oise, 163.
Chapelles (Des). Sort de Francs après s^étre battu en duel , I ,
ChapelUer (Marie-Elisabeth). Mariée k d'Aligre. Voy. Aligre.
Chappclain , curé de Paris , IV, 57».
Chsppes. Compagnie de ce nom , IV, 7.
Chariol[Du),IV,136».Voy.Z?tfii///e.
CharUmont, IV, 252.
Charles le Chanirc, roi dt France.
Casse le mariage de son fiU, II, 231 , 233. — Et celui de sa fille fait contre son gré, 234. 246.
Charles le Simple , roi de France , II, 231 ».
Charles le Çel, roi de France. Confirme le mariage du duc de Bourbon, II, 244.
Charles V, roi de France. Donne la régence à la Reine et recommande que ses fils ne se marient pas ayec les ennemis de TEtat, II , 241. — Promet en mariage Marguerite de Bourbon, 245.
Charles VI , roi de France. Mentionné, I, 109; II, 428.
Charles VII, roi de France. Le mariage du duc de Bretagne ne pouvait se faire sans sa permis* sion, II, 242. — Déclare la guerre au comte de Savoie , 246. — Sa haine contre Jacques Cœur, 247 ». — Se venge du comte de Savoie , 248 ; — qui avait marié sa fille au dauphin Louis contre la volonté du Roi , 248 ». — S'avance en Bourgogne , 249, 250. — Procès faits sous son règne, 254.
Charles VIII, roi de France. Mentionné ,'I ,54. — Sa. naissance, II, 251. — Son traité avec le duc de Bretagne, II, 242.
Charles IX, roi de France. Mentionné, I, 53,233,396.-- Donne des apanages à ses frères, 375. — Traite avec le duc de Lorraine, 376. — Documents de son règne au Trésor des Chartes, ^1 ».— Arrêts de son conseil , II , 225 , 504. — Autorise son frère à sortir de France , 230. — Fait entourer Paris de murs, III, 356 n.
Charles-Quint, empereur. Propose au connétable de Bourbon d'épouser sa sœur, II, 255. - Ce mariage n'a pas lieu, 256, 404, 527 ; IV, 209.
Charles l", roi d'Angleterre. On lui attribue l'^i^on Basilikè, IV, 66 »., 67etn , 68, 69.
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la Rdne , 150.^ A Rael , 277 ; IV, 300. — Son rapport sur la requête du duc de Beaufort,
Cheyreu8e(Duc de). Assiste au lit de justice du Roi , I, 127. — A un Te Deum , 288. — Aux obsèques de la duchesse d^Orléans, 451. — Accompagne le Roi au lit de justice, II, 174, 198, 319, 499 ; lU , 57. ^ Porte le Roi , 59. — Aux funérailles de Louis XIII , 76 n. — Mentionné, II , 2, i52;iy, 28etR., 43.
Cheyreuse (Duchesse de). Ses relations ayec le duc de Lorraine , 1 , 461 n. — Accompagne la Reine au lit de justice , II, 1 52.
— Son affection pour Châteauneuf, 170 ». «- Son retour à la cour, Introd,^ XLm ; III, 68 n.
— Quitte Bruxelles ; — Sa réception en France; — Sa beauté, 69 n. — Requête au Parlement pour pouvoir habiter Parb , 339 n. — Ses demandes à la Reine, (i52, 465. — Demande à revenir à Paris , IV, 6 , 19 et n.
— Visite Mole , 26. — Ses relations avec le Coadjuteur, 26 n.
— Reçoit Tordre de s'éloigner de Paris , 27 , 28 n. — Négociation à ce sujet, 29 n., 35, 36 n., 42. — Obéit, 44 et n. — Rappelée dVxil; — Son entrevue avec la Reine, 55 et n. — Accompagne la Reine aux Augustins, 58 n. ; — Influence qu'elle doit exercer sur le Coadjuteur, 405. — Visitée par Técuver du prince de Ck)nti, IV, 340, 341, 345. — On lui tiendra ce que Mole lui a promis, 348.
— Son ancienne amitié pour d'Épemon doit être renouée , 364. — Lettre de Mazarin, 365.
— Reçoit bien le secrétaire de d'Épemon, 372. — Joue un double jeu, 397.
Chevreuse (M"* de). Ses relations avec le cardinal de Rrtz, Introd,, xu, xuv. — Annonce aux
Frondeurs le départ dn Boi,
xux; IV, 19 «., 26 ». — Projet
de mariage, 354.
Ghevry (Président de). Colonel des
compagnies de gens d'armes de
Paris, I, 115. — Redemande les
sceaux à MariUac par ordre do
Roi, II, 30. — Mentionné, 350;
Chîavennet (Comté). IV, 167, 168,
Chierasco, Siège de cette vîUe, II,
Traité de ce nom , IV
ChiUi. Richelieu habite cette loet-
Uté, IV, 105.
Chine, L'usage des étoffes de ce
pays défendu, I, 49.
Chinon, Ville et château. Donnés
au prince de Condé, I, 116. «^
La Reine mère Phabite, 224.
Chiron. Médecin auquel Théo{Ue
adresse ses poésies, I, 321.
Chivas, Siège de cette ville, II,
525 ; IV, 243 et a.— Ravitaillée,
248n. — Prise, 262.
Choiseul. Voy. Praslin.
Choisy, Maître des Requêtes, II,
Chomsalbert (De). IV, 341.
Chorier. Sa y'te du président Bouml
citée, I, 323.
Chouannes. Cautionne un de ses
coUègUfS du Parlement, II, 391,
Chrétien (M.). Mentionné, IV,
Christiern IV, roi de Danemark.
chef de la Ligue en faveur de
rélecteur palatin, I, 340 n.
Cinq-Mars, I, 242, 261.— Accompagne le Roi au Parlement , II ,
Signifie un arrêt du
Conseil, 122,401.
Citeaux (Abbaye de Tordre do V
CLam. Mentionné, I, 214,
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Clairac. Prise de cette TÎlle, 1, 253, 257, 294 /!.; IV, 431,158.
Clairambault. Collection de ce nom àlaBiblioth. impér., citée, IV,
C/airvaux, Abbaye, I, 343.
Clarence (Georges, duc de), frère du roi d'Angleterre, IV, 225. — Sa fidélité suspectée, 226.
Claude, Princesse de Lorraine , I , 402, 403, 404.
Clausse de Fleuri (Henri), éyéque de Chàlons, 11,423/1.
Clément VIII. Sa bulle de la primatie de l'église de Nancy, II, 166.
Qément (M. Pierre), Membre de rinstitut. Sa publication sur Jacq. Cœur citée, II, 247.
Clémentine (Les). Cirées, II, 262.
Clerc (Le), conseiller, II, 198,
CUrmont. Le lieutenant de cette ville doit favoriser Dupuy dans la visite du Trésor des Chartes d'Auvergne , 1 , 268. — — Dupuy arrive dans cette ville, 269. — Loge à l'hôtel des Trois-Pigeons ; présente ses lettres aux échevins, 270, 271, 272. — Lettre de Dupuy datée de celte ville, 274. — Mentionnée, II, 53, 57, 244, 332 ; IV , 222 , 223. — Réduite en l'obéissance du Roi, IV, 358, 369,371,374,402.
— (Oise). Le prince de Condé habite cette ville en 1615, I, 64,
Oei*mont-Vertillac , maréchal de bataille, III, 159/1.
Cluny. L'abbé recommandé à Mole par Richelieu, I, 470.
Coaquin (Marquis de). Amnistié, III, 451, 488.
Cochère, secrétaire de Marie de Médicis, I, 236.
Cceur (Jacques). Conseils qu^il donne au dauphin Louis, II, 247. — Ses biographes , 247 /i.
Coenac, III, 373.
Clohon (Antoine-Denis), évéque de Dol y prononce l'oraison
funèbre du prince de Condé , III, 168 iB. — Ëvéque deNîmes, fait l'éloge du discours prononcé par Richelieu au Parlement , II, Coigneux (Président Le). Criminel de lèze-majesté, II, 44. — Son office supprimé, 169. — Rétabli dans ses fonctions, III, 85 /s. — Mandé chez la Reine, 418. — Confère avec le Chancelier, 174. — Accompagne le Premier Président chez la Reine, 245.
— Chargé d'arranger l'affaire des généraux de Paris, 333, 334.
— Député à la conférence de Ruel , 360. — Signe le traité,
374. — Part pour la seconde conférence, 396, 474, 478. — Doit aider à emprunter de l'argent pour l'État, IV, 60, 348.
Colbert (Jean-Baptiste). Etait secrétaire de Mazaiin, IV, 371.-^ Lettres écrites par lui au nom de ce ministre, 395, 397, 401, 410^ lntrod,y Lxxxn/>.
— Collections manuscrites de ce nom à la Bibliothèque impériale citées , Introd. , lix , xx , XXI/I., LX1I /x., Lxm, LXIV /x.,
I, 4,5,20,21,58, 62, 66,72, 86,88,91 à 93, 98, 102, 110, Itl, 116, il7, 149, 152, 154, 201,212,217 à220,222. 223, 230, 231 à 233, 235 à 237, 244.
406,407,410, 412,413,415 4 420, 452, 453 , 455 , 457 , 459 , 461 à469,473, 474, 477, 478, 482, 484, 485, 490, 493, 494, 496, 499, 503, 506, 509, 514, 516 à 522,525; 527,530, 532 a 534, 537, 539,541.542; II, 2.
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Coligny (Comte de). Donné en otoge, IV, 389.
Collège de France. Voy. Paris,
Golletet , l'un de ceux qui ont travaillé aux pièces de théâtre du cardinal de Richelieu, II, 293 n.
CoUi. Fait prisonnier, III, 143.
CoUioure, Siège et prise de cette yille racontés par Louis XIII, introd. LTix; III, 1$, 19 et n., 28;IV, 130etn.,13i/i., 132, 133, 137, 142, 143.
Colmar, II, 430.
Colme, rivière, III, 136, 139.
Cologne, L'électeur mentionné , Introd,, IV ; IV, 208, 214. — Congrès dans la ville de ce nom, II, 496/1.
Colombel. Mentionné, I, 228; II,
Colombie. Nouvelles de sa santé, 11,390, 415,436, 515.
Colonies françaises. Créées par Richelieu, I,*423.
Colonna (Ascanio), IV, 227.
CombaleC (M"* de). Renvoyée de la maison de la Reine. 11^ 27.
Combaud. Mentionné, I, 534.
Combolas, Seigneurie, lit, 4Gi.
Corne (Lac de), IV, 168.
Commerce, Voy. France,
Comminge.Chai^d'arréter Rroiusel, III, 251, 140 «.;IV,316.
— Arrêt du Parlement contre lui, 317, 405.
Compiègne, Château habité par le Roi,I, 228ii.— Fêtes, 326 «.
— Le Roi y vient de nooveaa, II, 34. — La Reine mère a'y retire, 36, 37. — Qoiue secrète^ ment le palais ,63. — Lettres et documents datés de ce châteao, 1,326,522; U, 294, 350; III, 157».; IV. 57, 346, 348.— Louis XIV l'habite, IV, 30 «., 37 n. , 38 it. , 44 r. , 45 «. , 47 «.,51 A., 52, 55 a., 352.— Le Roi d'Angleterre y vient, 56 n., 58 A. — Le prévôt àt Paris, 62 n. — Le piînne de Condé doit y venir, 354.
Compière. Seigneurie , lO, 4^.
Conciles, Peines portées contre la mariages dandestins , II , 236.
Voyez aussi aux noms de Iîebx dans lesquels les conciks se réunirent.
Concîni. Voy. jénere (marédiald\
Condé (Henri II de Boarbon, prince de). La Reine se défie de lui , 1 , 5 n. ^ Son opinion sar TafFaire du duc d'^tômoB , 6 .
7. •— Discours an Pariemcni i cette occasion. — ReconnaiaBiiC des lionneurs que la Courtei rendit en son jeune âge, 8. — Louis XIII rinvite à assista- à son mariage, 62. — Lettre du Roi relative à des négocbtioGs suivies avec ce prin<:e, 63. ^ Plaintes du prince contre le Conseil d'Etat, 64. — Sa lettre au Roi, 67. — Ne peut obéir aux ordres du Roi , 68 . — Sa vie B*eA pas en sûreté à Paris , 68 m. — Demandes qu'il adresse au Roi, 70. *— Sa déclaration en rrp<m*r
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aux ordre» du Roi , 72.-— Un de ses partisans arrêté, 73. — ComjBiissions données par lui pour lever des gens de guerre, 87. — Ecrit en faveur de Beaulieu- Friayse , 88. — Serment qu'il fait prêter à ses partisans, 90.-^ Vérification au Parlement de la déclaration conlre ce prince , 92 , 95 y Introd. , lxxvi h. — Lettre au Parlement, 1, 93. — Arrêt de surséance en sa faveur, 96. — La déclaration du Roi est vérifiée , 99. — Lettre de Mole relative à Tarrêt de surséance , 109. — Concessions qui lui sont faites par le traité de Loudun , 116 , 117. — Désire le repos de la France, 121. — Sème des braits contre la Reine, 124. — Son arrestation, 125, 126 n. — Déclaration à ce sujet faite au Parlement, 129, 130. — Chargé de la direction des finances de France, 131. — Devise de ce prince , 134. — Motifs de son arrestation, 135 et n., 137, 138.
— Plusieurs de ses partisans condamnés , 216. — A la petite vérole, 225. — Sera mis en liberté et conduit à Chantilly , 228 et n. — Assiste à un Te Deum , 261 . — Son avis relatif à la déclaration du Roi contre les protestants, £61. — Sa conduite à la prise de Hle de Riez, 263, 264. — Commande les chevau-légers, 265. — M. d*Omano Tent former un parti avec lui ,
377. — Assiste au service de la duchesse d'Orléans , 45i ; — - à une séance du Parlement, II, 68; •— au lit de justice du Roi, 1U2, 198. — Reçoit en don une partie des biens confisqués sur le duc de Montmorency, 159 n,
— S'avance en Franche-Comté, 347 /i. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement,
378. — Sa sœur épouse le duc de Longueville, 411. — Nommé lieutenant général dans ie Lan-
guedoc, 416.*-Meationiié, 4t 7.
— S'empare de Salces , 451 . — Lettre à Mole relative à un procès contre les Sully , 463 n. ^- Kn son absence , le marquis de Sourdis commande en Guienne ; Il était allé présider les états à Dijon , 465 et n. — Accompagne le Roi au Parlement, 499.-- Relation de la prise de Salces envoyée au Roi, IV, 241 ».
— Richelieu parle très-sommairement dans ses Mémoires des faits d'armes de ce prince, 253 n.
— Ses combats dans le Roussil- Ion , 257 n. — Assiste à l'audience donnée par le Roi au Parlement , III , 3. — Nommé gouverneur de Paris, 3 «. — Assiste à une séance du Parlement , 4 , 43. -— Veut se placer à Notre-Dame au-dessus du Premier Président du Parlement, 5,6et/i.,7àl4, 16,17.
— Le Roi l'en blâme , 18 , 19 , 21 , 23. —Vient à la Cour, 46.
— Fait partie d'une commission avec les membres du Parlement, 52. — Assiste au premier lit de justice du roi Louis XIV, 56.— Ses paroles au Parlement , 60 , 62, 64. — Nommé du conseil de régence, Introd., xxvi. — Reçoit du duc d^Enghien la relation de la bataille de Rocroy, III, 65. — Assiste aux funérailles de Louis XIII, 74, 76 «., 84. — Il remplit les fonctions de grand maître de la maison du Roi, 78, 79, 80. ^ Sa joie du retour du duc d'Enghien, 86. — Est d'avis d'arrêter le duc de Beaufort, 87/1., 92. — Annonce au Parlement le maintien du droit d'induit, 94. — Le Roi lui donne Chantilly , 96 n.— -Annonce au Parlement , de la part de la Reine, le payement de l'arriéré des gages , 97 n. — - Reçoit les remerciments de la Cour, 98 n.
— Donne son avis dans une affaire de violence contre la po-
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lice. iOl n. — Est parrain de son petit-fils avec Mazarin, 102 n., 107 , 108. — Assiste à des audiences données par la Reine au Parlement, 118, 122, 127, 130.
— Promet d'exécuter l'édit contre le duel, 151. — Habite Chantilly et y reçoit le Roi , 153 ».
— Assiste À une thèse du prince de Conti , 163. — Sa mort et ses obsèques, 165, 166, 167. — Sa successiou réglée par lettres patentes, 168 et n.
Gondé (Louis II de Bourbon , prince dej d^abord duc d'Enghien.
Donne des gardes à MM. d'Aumont et deTavannes qui s'étaient battus en duel , II , 466. — Son début dans le monde, 466 n, — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement, III, 3.
— Figure pour la première fois dans une cérémonie officielle. — Se distingue à Arras et à Perpignan , 3 n. — Gagne la bataille de Rocroy , 6î3. — Prières qu'il fit faire sur le champ de bataille, 65/1. — Sou retour à la cour, 68 n, — S'achemine vers Maubeuge , 60 n. — S'empare de Thionville, 85. —De Sirck, 86.
— Son retour h la cour , 86 «.
— Naissance de son fils, 87 n.— - Conduit son armée au delà du Rhin et revient à Paris, 95 n.— Est nommé gouverneur de Champagne et de Brie, i04 /i: — Victoire qu'il remporte à Fribourg, 109. — S'empare dePhilisbourg, de Landau , du château de Magdebourg et de Baccarat, 112 et n.
— Son armée près de la ville de Metz, 1 1 5 et n. — Assiste à une audience donnée par la Reine au Parlement, 127. — Gagne la bataille de Nordlingen, 140 et suiv. — Dangers qu'il court ; — chevaux tués sous lui, 144, 145 et «. , 147 R. — Se rend à l'armée , 157 n, — S*empare de Dunkerque, 158, 159 et n. — Le Roi va le visiter après la mort du
prince son père, 165 n. — * Le nomme lieutenant général <hi Beny. — Les olBciers au serrice de ce prince obtiennent les mèaei privilèges que ceux de la nûson du Roi. — Confréries da arts et métiers créées en »o honneur, 168 n. — Ses campagnes, 182 n. — Ménage !f Parlement pendant la makdie du Roi, 183. — Quitte la Catalogne, 191. — Assiège Ypres, 220 A. — Gagne la bataille àe Lens, 248, 249 n., 2S0. — £s invité à venir au Parlennent, 277.
— Sa réponse, 280. — Pft^Mae des conférences arec le Pirtment, 281 n., 282 n. — ChezU Reine , 288 , 291. — Vient as Parlement, 302, 303. — Sk paroles, 304, 305 n. — Lettiesaa prévôt de Paris, 310, 313, 314a.
— Délibération du Parlement i ce sujet, 316. — Son mécontentement contre le prince de Conti, 330 n. — Faitsarseoirn procès du chevalier de LaValelte, 350 n, — Assiste à une aodioicr de la Reine donnée au Parlement , 351 . — Confère avec Mole, 355. — Intervient en &veur du Parlement, 356- — A la conférence de Rael , 363, 448, 449. — Signe le traité de Rod.
374, 376, 377. — Letties a Mole, 383, 384, 403, 4t8 .
440, 441, 444, 443. —Ah conférence de Saint -Germain, 472 , 475. — Mentionné, /atroduction, xi, xxxi, xxivn, xxxvTii. — Refuse d'être le chef de la Fronde , xun. — Sa voiture traversée par des balles, xuv. -^ Son despotisme sur la Reine , xlv. — Lettre à Mole , rV, 3. — Assiste à une fête a Chailloî, 12»., 13 «., 15, i6et«-
— Vient à Paris, 25, 26. - Reçoit le Pariement , 28 et a. — Reçoit le Roi à C2iantiHy. — Se rend dans son gouvernement de Boulogne. — Lettres à Le
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TcUier, 30 /i.;— à Mole, 46 «., 48. — Mécontent de Mazarin , 52 «., 53. — Inyité aux fêtes de l'Hôtel de ViUe , 58 n. — Son opinion sur les troubles de la Guienne , 61 n. — Dîne chez Mole ,64/1. — Va à la chasse avec le Roi , 65 /i. — Au Parlement , 71 , 72. -^ Son arrestation, 75 /i., 76, 77 ; Introd,^ xxTi , XLvni. — Est mis en liberté, L et IV, 92 n. — Ses intrigues. — Il se retire à Saint- Maur, Introd.y u. — Demande la destitution des ministres. — dispute le haut du pavé au Roi, i.n è uy . — Part pour la Guienne, LT. — Dine chez Mazann , IV, 310. — Ses paroles au Parlement. — Son geste, pendant un discours, mal interprété,IV,324.
— Signe une déclaration contre le Parlement , 326. — Doit être informé des affaires de Cambrai, 352 i 354. •— M. de Champlatreux veut faire déclarer le Premier Président en sa faveur , 359. — Doit ignorer ce qui se passe à Paris , 367 , 370 , 372 ,.
373. — Libelle contre lui dont Mazarin fait défendre la publication, 378. — Femmes de la cour qui soutiennent son parti, 379. — Bellegarde tient pour lui, 386, 389. — Ses partisans, 405, 406.
Condé (Marguerite de Montmorency, princesse de). Assiste aux couches de la Reine , II, 421, 426. — Marraine du Dauphin , III , 43 n. — Au lit ae justice du Roi , 57.
— A un service funèbre célébré à Notre-Dame, 83, 84. — Le Roi lui donne Chantilly, 96.
— Assiste à la thèse du prince de Conti, 107 n. — A la pose de la première pierre du Val-de Grâce et de l'Oratoire, 132 /i.— Habite Chantilly , 133. — A un baptême , 163 «. — Visitée par la Reine après la mort du prince de Coudé, 166 /i. — Sa commu-
nauté de biens arec le prince réglée par le Parlement, III, 168 ». — Vœux pour le rétablissement de la santé du duc d'Ënghien son fils, 220 n., 396« Fête donnée par elle, IV, 28 n ; au roi d'Angleterre, 56 ii. — Requête au Parlement à Poccasion de Tarrestation de son fils, 80, 81 et n., 90.— Dîne chez la Reine, 309. — Ecrit au Parlement, 320. — Ennemie de Mazarin , 354. -» Envoie de r^rgent à Turenue, 365. — Il faut s'en plaindre vivement, 366, 369. — Ordre de ne plus habiter Chantilly, 381. — Il faut exagérer les motifs du Roi pour réloigner, 38 i. — Ses revenus doivent être saisis, 382. — Sa mort, 80 n.
Condé (Claire-Clémence de Brezé , princesse de). La Reine la fait compUmenter à l'occasion de la mort de M. de Brezé son père, III, 160. — Assiste à une fête à THôtcl de ViUe, IV, 58 ». - Se rend à Bordeaux avec son fils, Introd.f xLVi.
— (Henri-Jules) , fils de la précédente. Ses parrains furent son grand-père et le cardinal Mazarin, m, 102 n. — Va de b part du Roi jeter de l'eau bénite sur Fefïigie de son grand-père mort, 165 ».
Condé (Ville). Séjour qu*y fait M"« de Chevreuse, III, 69 n.
Confions, Résidence du cardinal de Richelieu, II, 3i7 et n. — Lettre du Cardinal datée de -»,
Coni. Prise de cette ville, II, 524, 525; IV, 243, 262,263.
Conseil d^Etat, Arrêts de ce conseil cassant ceux du Parlement , I , 52; II, 79, 80, 86, 97, 118, 419. — Relatif au Trésor des Chartes, 60. -^ Plaintes du prince de Condé contre ce conseil, 64. — Proposition faite à l'assemblée des Notables reU*
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tive à ee conseil, 465, 166, 161, i70;n, 406.
— Privé du Eoi. Doit élrc réfonné, 1,167,473.
— - (Grand). Son opposition aux édits bursaux , Introd. , xxtii.
— Mentionné, 1, 12â, 167. 174, 1 75. — Procès jugé par lui , 216.— Arrêts, 224, 283. — Ju-
§eait le clergé ; protestation u Parlement à cette occasion , 327 , 328. — ËYoque Taffaire des propositions du clergé, 343.
— L'afTaire de Tabbaye de Cercamp, 396, 307. — Conflit de juriaiction avec le Parlement ,
407, 408,418, 408, 520. — Commission en règlement de juges, 410 à 413. -— Arme les filous et Tfiffabonds de Paris, pour défen£e ses prétentions contre le Parlement, 414. — Arrêts, 466, 483, 490; III, 267, 336. — Ses privilèges contestés par le Parlement , 1 , 327, 358. — Empiète sur les droits du Parlement, 408 , 411 , 412.
— Contention avec cette Cour,
Arréu
— De-guerre^ I, 176.
Constance. Siège de cette ville, II,
183, 186. — Concile tenu dans cette ville, 13, 283; l'évécbé mentionné, IV, 229
Constantinople , II , 230 , 244. •— * Fête donnée à Toccasion de la naissance du Dauphin, 426 n.
Conti (Prince de). Assiste aux obsèques de la duchesse d*Orléans, I, 451.
Conti (Armand de Bourbon, prince de) . Assiste au lit de justice du Roi, III, 56. —Est d'avis d'accorder la régence à la reine Anne, 63, 64. -«-Aux funérailles de Louis XUI, 74, 76 «.
— Soutient publiquement tme thèse, au collège des jésuites, SUT la philosophie, 107 n. — Est. reçu maître es arto, 108 n.
— - Soutient une autre thèse ,
163. — Le Roi le vuhe à foccasion de la mort de son père , le prince de Condé , 465 r. — Nommé lieutenant général de la Champagne. — Emancipé, 168 n. — Assiste à U thèse di duc d'Aumale, 181 n. — A on lit de justice du Roi , 236. — Porte une déclciatioo da Roi i la Cour des Aides , 242. — Aa Palais- Royal pendant les trooblés, 255. — Est invité i venir siéger au Parlement, 277. —Sa réponse, 280. — Chez U Reûae, 288, 201. — Se rend à PâHs pour soutenir la Fronde, 326.— Va au Parlement , 32d. — Généralissime de rarmé * des Parisiens, 320, 330 et ff.« 332, 333, 334. — Signe le traité d*anioa des Frondeurs, 338. — Refiae de recevoir le héraal: dn Roc , 343, 344, 345, 347, S48. - Affaire de la conférence de Rad, 366 , 368 , 360. — Ses intérêts réglés par le traité de Rnel, 373 etsniv., 383, 385, 389. —Ses demandes adressées à la Rdnc, 308. -— Demande la prcdoagation de k trêve , 401 , 402, 404, 405, 406, 4IO.^Dfclaration faite au Pariemait, 411,414,415,416,431,432.— Se% propositions aux conléreBces de S>aint>Gerinain, 418, 419, 421, 430, 433, 434, 443, 416; IV, 311, 312 et »., 320, 325.- Ses nouvelles demandes, III, 440, 450, 452, 453, 459, 461, 470, 473, 474.>-T^tresâMolf, 467 A., 478 n., 470.— Sepbiiu des députés dn Parlefflcnt , 481 .' — Se trouve mal au Pir^ lement, 482, 486. — Grâces qa loi sont accordées, 488. — Nosvelles demandes à la Reine, IV, 4 à 6.— N'habite plus i l'H6tel de Ville, 5 n., 5S a.
— Réponse de la Reine à ses demandes, 8, 11 n. ^ Assistr à une fête donnée à ChaatillT , 13 n, — A Saini-Germaio, 28 «,
DES MATIÈRES
— Nommé du conseil d*eu haut, 38 n. — An Parlement, 71, 72.
— * Son arrestation , 77, et /»trod. , xivi. — Menace le Premier Président Mole, u, tn. — Est mis en liberté, IV, 92 n. — Régiment qui porte son nom , Son écuyer arrêté, IV, 339, 340, 344. — Son extrême union politique avec la duchesse de Longueville, 353 ; — et avec le duc de Beaufort, 354.
Contrisson. Enroyé à Nancy, IV,
Coq (Le). Conseiller au Parlement, 1 , 343. — Traite de son office , 344. — Lettre du Chancelier à ce sujet, 345, 346 n. — Etait protestant. II, 374 n. — Député Ters la Reine, III, 350. •— A la conférence de Ruel, 360. — Signe le traité, 374. — Son départ pour la seconde conférence ,
Coqueley (J.), conseiller, III, 158.
CarbeiL La Reine vient coucher dans cette Tille, I, 112. — Mentionnée, 453, 454. — La peste y aévit, 457, 459. — Philippe le Bel l'habite, II, 252. - Approvisionnements -venant de cette Tille, lU, 266, 366. — Les blés y sont arrêtés, 378, 390, 447.
Corbie, Les Espagnols se retranchent dans cette ville, II, 357.
— L'armée du Roi veut s'en emparer, 362. — Prise de la demilune, 365. — Blocus de la ville,
366, 367, 368 Capitulation,
369 , 370, 371 et n.— Prise de k Tille, 430; IV, 105, 106, 113 à 120, 124 à 128; Introd.^jjnx, -— Le Roi habite cette ville, 518 R. — On y apporte les reliques de sainte Bathilde, III, iSl . — Taxe levée sur le Parlement de Paris lors de la prise de cette ville par les Espagnols , —* {Abbaye de). Le Nonce entreprend d'y ofîQcier, II, 495.— Est
la seconde abbaye de France; Mazarin la donne au cardinal Pamfili, III, 131 n. —Le Nonce
L officie, IV, 276, 279, 282. — it exempte delà juri^ction de l'ordinaire , 284. — Plaintes de l'évêque d'Amiens contre l'entreprise du Nonce, 285.
Comaro (Catherine), fille adoptive de la république de Venise, épouse le bâtard de Lusignan, IV, 191.
Corneille. Cité, II, 293.— PriTilége pour l'impression de Cinna, III, 66, 67.
Comuel-Maller. Ijitendant, 11,364.
ComuUier (Pierre) , évêqne de Rennes, II, 419.
Cosne, Ordre du Roi daté de cette ville, II, 157, 158.
Cospéan (Philippe). D'abord évêque de Nantes, I, 349. — Prononce l'oraison funèbre de la duchesse d'Orléans , 452. — Nommé évêque de Lisieux. — Dit la messe h la chapelle du château de Saint-Germain pendant les couches de la Reine , II , 421^ 423. — Recommande l'abbé de Saint- Cyran au cardinal de Richelieu, 111,41,157/1.
Cossé. Voy. Brissae,
Costa (Président de). Mentionné, II , 296.
Coste (Nicolas et Jean de La) , libraires, I, 108.
Cotart , architecte. Chargé de dresser des plans de maisons pour les pauvres à enfermer, 1, 520.
Cotentin, Noblesse du — , IV, 94.
Coton, lieutenant particulier. Assiste à l'ouverture du Trésor des chartes d'Auvergne, I, 273.
Cotte, conseiller. III, 483.
Coiicj (Ville et forêt de). Le prince de Coudé s'y rend, I, 64,— Il y écrit au Roi et au Parlement, 72 , 87. — La forêt de ce nom fournit une coupe extraordinaire de bois pour les bâtiments du LouTre. II, 447.
Coudray (Du). IV, 103,
TABLE ANALTOQUE
Coudray-Montpenuer. Sou arrestation, II, 293
Coulommiers. Maison de la duchesse de LongaeviUe, IV, 328. — Elle doit s'y retirer, 358, 362.
Coulon. Sa maison pillée, III, 4i4,
Coumnce (Château de). Le Roi y reçoit une députation du Parle* mcnt,II,211,212n. -«Lettre datée de, 214.
Courcelles(De), conseiller, II, 198,
Coursais , Chevalier de Malte. Sa mission en France, III, 149 n.
Courtenay (Pierre de) , comte de Nevers. Son mariage confirmé par le roi de France , II, 243.
Courtenyaux (Marquis de). Sa conduite à Riez, I, 265.
Courtin. Conseiller au Parlement , I, 127.— Est député vers le Roi 74 , 76. — Vers le garde des sceaux du Vair, 142. — Chargé d'informer contre du Travail,
Courtray, Prise de cette ville, III, 154, 158 et /t., 159 n.
Cousin (M.), Membre de l'Institut.
Ses articles sur les carnets de Ma»
zarin^ cités, II, 350 ; IV, 61 n.— Son article sur M"* de Hautefort cité, II, 41 8 n. — ha. Jeunesse de M*^ de Longueville citée, III, 115«,310, 423;IV, 3.— Son livre sur Jf** de Chevreuee cité , rV, 19 /»., 55 n.
Cousînot, premier médecin du Roi.
Sa mort, III, 157 n.
Coutance, III, 140 w.
Coutaulx (Seigneurie), III, 462.
Cramoisy (Libraire) , II , 419. — Imprime le traité des Libertés de i'Église gallicane de Dupuy , 468. •— Chargé de recevoir la taxe pour l'armée des Frondeurs, 111,341.
Cwècy, Lettre du prince de Condé datée de cette ville , 1 , 89. «— Procès relatif à la forêt de ce nom, 466, 477.
Crécj-sur-Vaire^ IV, 342.
Creil. Le prince de Condé ae relire dans cette ville, I, 68.
Crémone, Assiégée» IV, 407.
Crépin , conseiller, II, 198, 381 ; m, 122; rV, 300.
Crépy, Traité de ce nom , I, 526, 532 n.
Créqui (Maréchal de). Doit héite du duché -pairie de Jjesdi* guières, I, 229, 230. — Mettre de camp du régiment dei gardes, 239. — Obtient des lettres d'Etat , 452. — Commande Tarmée du Roi, 453. — Au P^> lement, III, 46; FV, 187, 373,
Crest^ Seigneurie, III, 25 n.
Créteil, Les blés arrêtés dans cetts locatité, 111,431.
Crevant (De). Signe le traité d'union des Frondeurs^ IIE, 338.— Demandes adressées à la Reine,
Crèvecœur. Vov. Bonnivet.
Crevelt (Bataille de). III, 21.
Criqueville. Voy. Papier.
Croates. Régiment de ce nom battu , IV, 234.
Croiset. Arrêté par ordre du Par^ lement, IV, 308.
Croisetle (De La). IV, 338.
Croissy (De). Demande un brevet de chevalier de l'Ordre, DI,
Croizette, bourgeois de Paris , décrété par le Parlement, III, 194 n.
Croquants de Normandie, Leur dé* faite, II, 383 n.
Crusca (Za). Dictionnaire pnbtiépir l'académie de ce nom. II, 163.
Cueillette (Jeanne). Citée, l, 223a.
Cugnac. Ses demandes à la Reine, III, 468.
Cuise'lès-CompiègneÇForèt). Coupe extraordinaire faite pour payer les troupes du Roi, IV, 54.
Cumont. Membre de la Chambre de TEdit, I, 385. — Député vas la Reine, III, 350.
Curiosités historiques. Citées, III, 71 ».
DCS MATIÈRES.
Cmset, Le duc d'Orléans Teut s'en
emparer, II, 150.
Cypre. Royaume prétendu par la
Savoie, 11,246; IV, 189; — par Venise, 190, 191.
Dalyes. Prisonnier, IV, 84.
Dam attaqué. IV, 246.
Dambeville, gentilhomme du Roi, IV, 11 «., 12 ».
Damiette, II, 239.
Dammartin (Comtede). Commande l'armée envoyée contre le Dauphin, II, 247.
Dammartin. Comté, II, 159. — Donné à M. d'Effiat, 497.
— Abhaye de ce nom , 1 , 539.
Damour (Pierre). Prieur de Sens , I, 219.
Damour (Gilles). Nommé prieur des Jacobins, I, 219.
Dampierre (Guy de). Comte de Flandre, II, 252. — Meurt en prison, 253.
Dampierre, Château de la duchesse de Chevreuse. — Elle y est exilée, IV, 35, 42, 44, 45, 348.
Dannemarck. Le Roi de—- mentionné, I, 340.^ Combats livrés à l'armée de ce Roi, 350 n., 362 n.
— Commerce avec ce royaume, 441.— -Neutralité du— ,11,365.
— Ambassadeurs envoyés en France, III , 177 n. — Fête qui leur est donnée au Palais-Royal, 181; IV, 169.
Dangeau. Cité. — Introd.^ iv.
JDangUf château, III, 94. — Appartenant k M. de Noyers , IV, 296 et n.
Daniel (Le père). Son Histoire de France citée, I, 53; II, 250.
Voy. Griffet.
Daniol, capitaine. IV, 361.
Dânisy (Père), II, 262 n,
Dantztg, IV, 331.
Danube, III, 144.
I>amvmiers, IV, 369, 371. — Réduit k Tobéissance du Roi, 374, 402, 407.
Z>ardanie. L*évéqne de ce pays
{inpartibus infidelium)^ menûon^ né, II, 423 Jt.
Dauphiné. Les protestants de cette province, I, 252. — Voyage du Roi, 284; U, 2 «., 247, 248, 426/».; III, 25 n., 149». -^ La noblesse et les communes s'avancent en Savoie, IV, 250. — Dépêche du Parlement lue k la Reine, qui en approuve le contenu, ibidem.
Davila. Son htoria délie guerre cipili di Francia, mentionnée, II, 164 n.
Déageant. Edit préparé par lui, Introd.f Lxvm n.
Debrosse (Jacques). Architecte du Palais, IV, 327.
Décroisettes , conseiller au Parlement, I, 127.
Degenfeld. Son régiment, IV, 122.
J>e la grandeur de VEglise. Ouvrage condamné par le pape , Ili , 188 ».
Délandes, conseiller au Parlement, I, 127. — Est chargé d'informer contre du Travail, 147. — D'examiner la question de Tapanage de Monsieur, 371, 372.
Delmas, 1,271.
Démons. Officier du Roi, III, 330.
Demain. Le Roi y habite, IV, 107, 116. — Bataille Uvrée près de cette ville, II, 315 ».
Denis (Jean), confesseur de Louis XIII. Sa relation de la mort du Roi, III, 71 n.
Denis. Mentionné, II, 464.
Desangeviiiiers. Député de la ville du Mans, IV, 10».
Desruaux, lieutenant des gardes.
Envoyé par le Roi vers les députés du Parlement, II, 140.
Dessalles (M.). Son Mémoire sur le Trésor des Chartes cité, 1, 525.
TABLE ANAI^TTIQUE
Deus-Ponti, Levée du nége de cette yiUe,II, 3IS11.
Diego de la Sacca (D.). Son régi* menty IV, 130 n.
Dieppe, Loois XIII Tient habiter cette TiUe, I , lîfô , 156. — Mentionnée , III , 342. — Se rend an Roi , IV, 329. — On fait ayancer les troupe* du Roi contre —, 358. ^ Qni sont bien accoeiilies, 360. — M"» de Longne-ville quitte cette TÎUe, 361 . — Du Plessis doit y rester, 363. — Pétition des habitants relative à leurs anciens privilèges, 371, 372; IV, 402.
Diêuze (Lorraine), II, 527.
Dijon, Le Roi se rend dans cette ville, II , 75. — Lettres datées de —, 44; IV, 378, 380, 384. — Le duc d'Orléans y arrive avec une armée ennemie , II, IbO. — Etats tenus dans cette ville , 465 n. — Fêtes k TocoAsion de la naissance du duc d'Anjou , 492 n, •— Mentionnée, Introd.y xTf et FV, 94.
^ Le Roi s*y rend, 387.
Diseouri sur les affaires générales de la chrétienté, II, 189, 190».:
Diçes (Normandie), I, 242.
Dixmude, III, 161. — Prise de cette ville, 179; IV, 408/1.
Documents inédits (Collection des).
1 , 405. Voy. ChampolUon , Avenel,
Dodieu (Claude) , évéque de Rennes, I, 363.
Dolce (Jean), évéque de Boulogne. Assiste au service funèbre du duc de Savoie, II, 387, 388.
Dole, Siège de cette ville, II, 347 ; m, 168 .1.
DoUe. Accusé de favoriser les désordres de rÉtat, I, 69.
Dombes, II, 164.
Dominique (Le père). Mentionné , 1,318.
Donai^ert, III, 143.
Doncherr, Lettres du Roi datées de cette viUe, II, 453; IV, 260.
Donzi (Hervé de). Mentionné, II,
Dont. Mentionné, Intmod.^ xlv.
Dorigue-Guillet. Dépoté de la viUe du Mans, IV, 10 jc.
Dormons (Terres de), DI, 168 a.
Dorot. Courrier, IV, 397, 401.
Doroy, notaire du Parlement. Envoyé chez le ChanrHâer, £, 74.
Douai, IV, 118.
Doubline,iy,m,
Douet d'Aroq (M.V Sa poblkatioii des Registres de tkôiei de pëk citée,m, 323, 391, 493.
Doujat, conseiller au Parlccieiit Chargé d'une enquête relative à la vaisselle d'or de Mazazin, lU, 329. — De visiter les armes de guerre, 335. — D^ane perqoistion, 340. — Mentionné, IV, 90.
DouUns, II , 360 ; IV, 106 , 109, 115, 117, 120,124.
Dourdan, II, 376.
Dreux (Jean , comte de). Son mriage, II, 243.
Dreux, conseiller, m, 158.
Dreux, avocat généra) à la Coords Comptes, IV, 313«.
Droué. Plaintes contre lui, IV, 33, 35 it.
Drouet, capitaine, IV, 132 »., 136.
Dmsnet, lieutenant des gardes, IT,
Dubois , valet de chambre de Louis XIII. Relation de la mort du Roi, III, 71 A.; Introd,^ ir.
Dumesuil , grand prévit du Coftseil, I, 414.
Dumon. Chez le Roi, III, 43.
Dumont (Antoine) , ministre protestant qui s'était converti, II,
Dunile^^ire. Assiégé, III, 137, liT.— Pris, 158, 159 et A., 160;IV,408.
Dunois (Comte de). Avait lasarvivance d'une des charges do-dac de Longueville , IV, 329.
Duplan. Provoqué en dnd par M. de Bemay , 1 , 326. ^ Pamphlet à cette occasion, 3S6«.
tmpuy (Pierre). Chargé de &irr l'inventaire onTVésor desCbarte»
DES MATIÈRES
de Pari», I, 58 , 00, 529.— Donne le reçu des clefs de ce Trésor, 61 et n. — Correspondance échangée avec Mole, 156, 2J3, 215, 216, 225 à 228ii., 271 à 273, 315 à 321, 330, 339, 347, 349, 351, 352; Toy.
aussi MoU, — Chargé de yisiter le Trésor des Chaites de Mercurol, I, 267. — Hommes célèbres qni se réunissaient chez lui , 330 n.—> Recherches faites dans le Trésor des Chartes pour Mole, 238, 362 /i., 389. — Mémoire sur le Trésor des Chartes, 521, 532 n, — - Doit rédiger l'inventaire des registres du Parlement, 537. — Sontrahé des Ubertés de rÉglUe gallicane , II, 163, 257, 407, 408, 409, 419, 462, 463, 468. — Lettre au Garde des Sceaux^ 184. — Mémoire sur la Lorraine, 185 n. — Mémoire sur le mariage du duc d^Orléans, 256 , 257 ji. — Sur les chanceliers , 331 . — Sa mère malade , 347. — A mal aux yeux, 410 , 444, 463, 467, 469. — Son neveu malade de la pierre , 464 « 465. — Fait l'éloge de M. de Champlâtreux, III , 49 n., 298, Introa.y XIV, Lxm, txvm. —
Lettres à lui adressées par Mole, IV, 407 .—Son Uvre des Libertés de l'Église gallicane attaqué; — Son frère a tiré Tépée contre son maître, 408, 409. —Sa santé est meilleure ; — • Ses ouvrages posthumes, 409, 410;— Ne doivent Î)as porter son nom, ainsi qu'il 'a désiré, f^fV/.
— (Collection de pièces manuscrites à la BibUothèque impériale) , citée, Introduction^
' Lxn A., Lxm R. ; I, 110, 149, 217, 225 à 229, 316, 318 à 322, 331, 340, 347, 348, 351 à 353, 418, 471, 472, 535, 540; II, 5,6,13, 14, 25, 59, 165, 166, 168,189, 257,264,299, 315, 350, 363, 390, 411, 429, 430 , 435 , 436 , 447 , 450 , 469 , 474, 516, 527; m, 96, 116; IV, 70, 407.
Dupuy (Madame, mère de Pierre).
Mentionnée, I, 317, 331, 348.
Durand. Auteur d'un libeUe, I,
Durand, conseiller, II, 198.
Duras (Jean-Henri de Durfort de).
Signe le traité d'union des Frondeurs , III , 338. — Demandes adressées à la Reine, 460.
Duret, I, 225.
JScharcon , maison du cardinal de
Richelieu, I, 456 jEcluse (Château de F), UI, 339 /i;
£cos4e y I, 108. — Vaisseaux de
cette nation perdus pendant un
orage. 521 ; III, 210; IV, 26.
Ecouen^ II, 288. — Séjour du duc
d'Orléans, IV, 105.
£douard I", roi d'Angleterre. Veut
faire épouser la filie du comte
de Flandre à sou fils, II, 252.
Edouard, fils du roi d'Angleterre.
Son projet de mariage II, 252.
Edouard IV, roi d'Angleterre.
Conspiration contre lai, IV, 224.
Effiat (Marquis d'). Envoyé par le Roi au Parlement , 1 , 282. — Reçoit des lettres pour avoir voix délibérative et séance à cette Cour, 422. — Général réformateur des mines et minières, 437. — Surintendant des finances, II, 2, 54.— Reçoit eu don le comté de Dammartin, 497.
— Son régiment au siège de Collioure, IV, 132 »., 134, 135, 136,140,142,146,221.
TABLE ANALTOQUE
seaux pris, 857, 358 m. ^ Persistance de ses vues politiques , 264. — Ses galères perdues, 265 n. *- Traité fait ayec Monsieur, 287 n., 288. — Il le mé« contente, 289 .-^Nouveau traité, 290 , 291 , 292. — Achète les troupes du duc de Lorraine, IV, 365, 374. — Mécontent de Turenne et de M"»« de Longue- Tille, 382 , 383. — Profite du siège de Bellegarde entrepris par LouisXI V pour entier en France , 386. — Armée que lui demande M»« de LongueviUe , 390 , 394.
-^ Veut imposer à Louis XIV la mise en liberté de M. le Prince, 395. — Fait espérer un secours à Bordeaux, 399, 402.
—Déclaration de guerre que lui fait la France, Introd.y lxxxi.
Espagne (Affaires générales d*).
Dbcours politique contre cet Eut, 335.— Conspiration deT — contre la France, I, 374. — Documents relatifs i ce royaume, 526, 531 il , 533 , 539 n. — Ses fabriques de drap d*or, II, i91.
— > Les marchandises des sujets de ce pays saisies, 306. — Armée navale de France sur les côtes d'— , III, 28.— Pays conquis par la France sur F*-, 375.
— Les guerres contre cette nation épuisent le trésor de France, xrvn et IV, 10. — La succession de ses provinces des Pays- Bas réglée , 227, 228. — Places d'Italie défendues pari'-*-, 262.
Espenan , maréchal de camp. Son retour à Paris , III , 87 n. — Mentionné, IV, 181 n., 137, 150, 162. — Son régiment, 136, 146.
Essarts (Baron des) , sénéchal du Maine, IV, 22 et it., 23 n.
Estienne , imprimeur, II, 500.
EstUiac (ChAteaa d'). Mentioiiiié, 1,314.
Estissac (D'), m, 451, 488.
Estoc, imprimeur, I, 313.
EstoiU (Péages de 1*;, lU, 25 a.
Estouteville (Cardinal d*). Négocie pour le duc de SaToîe, H, 246,
Estrade (D*). Somme à loi pavée, IV, 332.
Estranges (Vicomte de P). Condamné à mort et exécuté , U , 156, 157.
Estrées (François Annibal mare»
chai d') Chargé de garder la Reine mère à Compiègne, II.
37. — Festin et comMie chez lui, 292. —Accompagne le Roi à son lit de justice, LU, 57. — Ses campagnes de 1625 et 1626,
Etampes, I, 77. — Lettre du Roi datée de cette ville, II , 41 , 42.
— Marchandises arrêtées à — pendant les troubles, III , 4M,
États généraux. Voy. Fraace (Étals généraux de),
Etelwolph , roi d'Angleterre , Il .
Eu, II, 518.
Eudes, duc de Bourgogne, II, 235.— Se sépare d'ayec Mahaai, sa femme, 238.
Europe, I, 140; II, 304, 437. - Son escUvage ou sa liberté dépendent des guerres entreprises par la France, 489 n., 502; III, 61,63, 198, 199,293.— Soa état au moment de la mort es Richelieu, Introd., xxti. — Discours sur les affaires génénks de r — envoyé à Ri<^elien par Mole, IV, 99,174,270.
Evreux^ II , 241. — Occupé par les troupes des Frondeurs , m, 400,421,428.
DKS MATIÈRES.
Faber (Abraham de). Commande àSedan, III,460et».;IV,27, 45, 52 , 154, 371. — Atû qu'U transmet à Mazarin, 383.
Fabri (le père>. Accomplit i Notre- Dame de Lorette un Toeu de la princesse de Condé pour le rétablissement de la lanté de son fils, III, 220 n,
Faillon (Abbé). Sa rie Je M. Olier, citée, III, 134».
Fargis (Du). Son arrestation , II , 293. —Mentionné, IV, 103. — Ses négociations en Espagne, 169 et n.
Fatouyille, conseiller à la G>ur de Normandie, 111,411,416.
Faucher, ingénieur. Machine par lui inyentée, III, 149 n.
Fauchet. Sa bU>liothèque citée, II, 231, 233, 237, 246.
Fanchenr (Le), ministre protestant.
Saint-Cyran avait écrit contre ses doctrines, III, 40.
Faucigny {^ài^OTkme àt), II, 387 n.
Favier Maître des Requêtes, I, 127; II, 38. — Mandé au Parlement , 71 . — Sa réponse à la Cour , 72 , 79 n. — Mandé de nouTcau, 103. — Arrêt du Gonaeil en sa faveur, 118.
Favier de CricqoeviUe (Jacques).' Député du parlement de Noi^ mandie , III , 416. -^ Rang qui lui est assigné aux couférences, de Ruel, 417, 418, 424, 436, 443.
Favier. Son procédé violent doit être puni, I, 418.
Fay (Du). Devrait être arrêté, IV,
Faye. Conseiller an Parlement, I ,
Fëlibien. Son HUt. de Paris citée , II, 22.
Félix de Savoie (D.), II, 296.
Fenier. Mentionné, I, 383.
Fenouillet ( Pierre ) , évêque de Montpellier, II, 262. —Envoyé vers le pape, 264.
Ferdinand, le cathodique, roi d'Espagne. Son mariage, II, 245.— Usurpe la Navarre, 404.
Ferdinand, archiduc d'Autriche.
Son maria{;e , IV, 227, 229. r— Sa succession, 230.
Ferdinand d'Autriche , cardinalinfant, gouverneur des Pays-Bas pour le roi d'Espagne, II, 296, 303. — I^ France lui déclare U guerre, 306, 450, 516. — Opérations militaires qu'il dirige pendant le siège de Corbie , IV, 108, 111 à 113, 116, 126, 173, 176, 182, 194, 200, 234, 252, 258, 260, 261. —Sa mort, 264.
Ferdinand ,duc de Calabre, 111,462 .
Fère (Xa) , séjour du duc d'Orléans, IV, 104.
Feria (Duc de). Vient avec une armée au secours du duc de Lorraine, II, 181, 183, 186. — Les cantons suisses lui refusent le passage, 187. -^ Gouverneur d'Anvers, 302. — Mentionné, Introd.f xm.
Férier. Mentionné, I, 530.
Femamluk, IV, 200.
Femanderies (Duc de). Attaque les lies Saint-Honorat et Sainte- Marguerite, n, 382 n.
Féron (Le). Lettre, III, 322.
Ferrand de Portugal, II, 239.
Ferrand. Conseiller et député du Parlement vers la Reine, II, 338, 340; III, 150, 244. — Assiste aux conférences chez le duc d'Orléans, 247 n. — S'occupe de l'affaire du tarif, 269.
Ferrare, IV, 185, 186.
Ferté (La). Banni, I, 216.
Ferté-Miion (Xa) , II, 273, 274 , 275, 279; III, 442,443; IV, 43,340.
Ferté-Seneterre (Marquis Henri de k) , IV, 369. — Doit chasser les troupes du maréchal de Turenne de Beaomont , 373 , 402. - S'empare de Longwy, III, 159ii.
TABLE AHALTIIQUE
Ferté - Fidame { Chftteaa de la).
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Godefroy (Théodore). Chargé de rédiger l'inyentaire du Trésor des Chartes, I, 58, 60, 380; — donne reçu des clefs de ce dépAt, 61 et n. — Travaille à l'inventaire , 529 , 532 n. — Mémoire relatif aux archives de Simancas, 533. — Doit s'occuper de l'inventaire des registres du Parlement, 537.— Mentionné, II, 6. — Travail qu'il envoie i Mole, 238. — Ses recherches relatives à la Lorraine , 160 , 278 , 404. — Est chargé d'apporter à Paris le Trésor des Chartes de Lorraine, 347, 348. — N'est pas remboursé de ses frais de voyage , 362. — Lettres à Mole , 404 , 464. — Ses travaux historiques, Gcetz , général fait prisonnier, II,
Ooeutz, colonel, IV, 111.
Gomarus. Chef calviniste, IV,
Gondi (Pierre , cardinal - évéque de Paris). I>e Roi lui écrit,
I, 103.— Ses obsèques, 110,
Gondi (Henri, cardinal de), évéque de Paris. Assiste au lit de justice du Roi, I, 127, 260. - Célèbre le mariage du duc d'Orléans ,
Gondi (Jean-François de], évéque, puis archevêque de Paris. La Reine lui écrit, I, 329. — Doit inviter les curés et prédicateurs à exposer aux habitants de Paris la nécessité des pauvres, II, 70. — Assiste au service funèbre du duc de Savoie, 387. — Prières et réjouissances à l'occasion de la naissance du Dauphin , 425 n, — Assiste à l'oraison funèbre du P.
Joseph, 434 n. — Plainte contre l'âptreprise du Nonce d*officier
* dans une abbaye, 469 , 483. — Assiste au lit ie justice du Roi , m , 57. — Remercie la Reine de la nomination du Coadjuteur son neveu, 68 n, — Au service de quarantaine de Louis XIII , 84. — Officie à la pose de la première pierre du Val-de-Grâce et de l'oratoire du Mont-Valérien, 1 32 n.; — aux obsèques du prince de Condé, 168; — an r« Deum à l'occasion de divers événements, II, 305, 386, 439, 491, 494,517, 526; III, 6, 15, 21, 31, 32. — Le Coadjuteur, en son absence, siège au Parlement, 337 n. — Empêche les curés de Paris d'aller complimenter la Reine, IV, 31, 32 ». — Ordonne des prières à l'occasion de la prenuère communion du Roi, 65 71., 66etii.
Gondi (Jean François Paul de).
Voy. Retz,
Gomsse, III, 266, 321. — Dép^t fait dans l'église de ce bourg, IV, 45 et n.
Gonzagues ( Marie de ) , reine de Pologne. Son arrivée a Paris ; — Fêtes et cérémonial, III,
TABLE ANALYTIQUE
Gonzagues (Catherine de), I, 65.
Gordes (De), capitaine des gardes.
Assiste au lit de justice du Roi, II, 198.
Gore. Port sur les confins de Venise, IV, 185.
Gorrevod ( Charles-Emmanuel) , évéque de Belley. Son livre contre les religieux, II, 291 n.
Gorzc, abbaye, I, 352.
Goulas. Secrétaire du duc d'Orléans, IV, 84, 224 n.
Gourdon, Seigneurie , II, 248.
Goumay (Suzanne le Jars, dit M"' de) . Fille adoptive de Montaigne. Sa mort, III, 140 n.
Voy. Jart,
GoussainvUle (Seigneurie), Seîne-et« Oise. Citée, I, 316. — Erigée en marquisat , III , 149.
Gou9ieux, Seigneurie de*- (Oise), 11,159. •
Gramont (Comte et maréchal de),
II , 26. *- S'avance avec des troupes contre les Espagnols , 465. — Prend part à la bataille de Nordlinghen, III, 141, 142. — Fait prisonnier, 144. — Commande le blocus de Paris, 322 , 396. — Reçoit les députés du parlement de Paris, 350. — Est informé qu'il y a suspension d'armes , 377. — Mentionné , IV, 29, 31,32 n., 64 n.
Gramont (Chevalier de). Apporte
la nouvelle d'une victoire en
Allemagne, III, 109 n.
Grancey (Comte de), III, 437,
Grandier (Urbain). Son procès
mentionné, II, 282 n, 283 a.
Grange (Charles de la). Chargé de
lever ime taxe pour les gens de
guerre, III, 341. —Sa maison
pillée, 437, 443.
Granmont, colonel, III, 384.
Gratian. Son Corps de droit canon,
cité, IV, 281, 285.
Grûve. Seigneurie en Dauphiné,
III. 25 n
Graveiines, Documents du Trésor des Chartes relati£iau canal de— >,
1 , 526, 532 n, — Entreprise de ceux de Flandre sur le canal de — , 534 , 539. — Siège et prise de la ville de ce nom, DI, 108 et n., 105.
Grégoire XI. Mentionné, IV, 283,
Grenade (Landes). Lettre du Roi datée de cette localité , 1 , 249,
Grenelle. Plaine de — où le Roi chasse , IV, 65 «.
Grenoble. Les protestants s*y assemblent , 1 , 253. — Le Âoi se rend dans cette ville, II, 18. ^ Le garde des sceaux de Mariibc y vient, 20, 26. — Fêtes pour h naissance du Dauphin , 426 «.
— Mentionnée, IV, 144. -^ Imuib XIII y séjourne, 234 ; ^ ainsi que la duchesse de Savoie, 236, 243. — Prisonniers qui j sont conduits, 408.
Gressy. Député à la seconde co«férence de Ruel, III, 381, 386, 404,410,436,472.
Grifiet (Le père). Jésuite. Son Bttoire de Louis XIII ^ citée, 241 , 500 /!.; Introd,, txxx ; IV, 231 a.
Grignan , capitaine anx sardes, IV, 332.
Grignan. Voy. Adhêmew,
Grimaldi ( Honoré -Mourgaes), prince de Monaco. Duché-pairie érigé en sa faveur; origine de la faveur qui lui est accordée, III, 24. — AhandooM ses biens de Naples, 25. — Ceox qui lui sont donnés en Fraooe ,
25 n. — * Prête foi et hommage,
26 » Lettre à Mole citée, ^
Nouvelles de sa principauté, 121; IV, 265». — Faiirisiie au Roi , 158. — Chevalier de Saint-Michel , 159. — Son départ du camp du Roi, 161.
Crwoflj (Les) , IV, 167, 168.— Refusent d'accepter le traité de Mouçon , 169. — Leur manière de Tinterpréler, 170, 171, 172, 173.— Alliés de la France, i 74, 175, 176, 192, 216.
Groot (Siège de) , IV, 199.
DES BIÀTIÈRES.
Grouetière (La) , agent des Rochelois , I , 514. — Ils écment en sa faveur, 511 n,, 516.
Grotios. Ses rapports avec Matliieu
Mole, II, 428; Introd., lxx.
Grugis, village (Aisne), IV, 123.
Cuardia, IV, 224.
Gaébriant (Jaoï.Bapt. Budes ma« réchal de) , III , 2 ;i. — - Commande en Allemagne , 5 n. — Son service funèbre à Notre- Dame, 104 R.
Gusldres, IV, 199, 200.
Guémené (Princesse de). Sa jalousie contre M"« de Ghevreuse ,
Guénégaud (Henri de) , secrétaire d'Etat, III, 42, 57. — Introduit le Parlement chez la Reine, 127, 288, 305, 484. — Prévient le Parlement que la Reine désire le recevoir, 152, 175. — Assiste au lit de justice du Roi, 236.— > Contre-signe des lettres patentes, 343. — Va visiter les députés du Parlement, 351 , 355. — Dépêche qu'il doit faire relative à la Provence, IV, 372, 382.
Guénégaud. Voy. Plessis.
Gnesle (De la), I, 271.— Sa prud'homie dans Taffaire du Trésor des Chartes, 272.
Guette (De la). Mentionné, IV, 132 a.
Gui, capitaine, IV, 136.
Guiche (Maréchal de la). Au lit de justice du Roi, III, 57, 109.
Guiche (Comte de). Poursuivi pour son duel avec Uocquincourt , I,
Ouichenon. Son Histoire de la maison de Savoie citée , II , 248 ,
Oui gués V, comte de Forez, II,
^«/7/a/icoifri(prèsRoye),II, 360 n.
Ouillaume , évéque de Guardia , IV, 224.
Guillotière (François de la). Auteur d^une carte de France^ gravée en 1615, 1,107.
Guienne. Troubles dans cette pro-
vince, IntroJ.^ xlvi; IV, 59, 61 et /!., 78 t., 79 H., 83 n., 85. — Voyage du Roi , Introd, , xlvii ; 1, 14, 61, 62, 66 «..67/1., 75.— Le prince de Coudé en est le gouverneur, 99, 120, 257 ; II, 369 , 416 /t. — Sourdis y commande, 465; III, 468 ; IV, 289, 394 397.
Gaines iComyé de), HT, 462.
Guise (Henri de Lorraine, duc de).
Tué àBlois, II, 152.
Guise (Charles de Lorraine, duc de ). Son crédit près de la Reine, I, 5 /i. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parl(>ment , 28. — Déclare que ni lui ni les princes ne se rendront au Parlement sur une convocation de cette Cour, 52.
— Conduit la sceur du Roi en Espagne après son mariage célébré à Bordeaux, 103. — Quitte Paris, 137.— Sa conduite à l'affaire de Riez, 265. — Assiste aux obsèques de la dhchesse d'Orléans, 451. — Commande Tarmée navale contre i*île de Ré 473 ; II, 14.
— (Henri II de Lorraine, duc de). Se réfugie à Sedan, II, 520.
-- Sa révolte , IV, 238. — On lui propose de livrer la ville de Metz, 383.
Guise (Louis III, cardinal de).
Etait chez le Roi lors de l'assassinat du maréchal d'Ancre, I, 144. — Se range dans le parti de la Reine mère, 236.
Guise (Catherine de Clèves, duchesse de). Assiste au lit de justice du Roi, I, 127.
Guise (Henri. m du nom), archevêque de Reims. Se retire à Sedan, 11,449.
Guise, ville, III, 443; IV, 44 /t., 119,402.
Guitault. Son quartier, IV, 112.
Guizot (M.). Sa Notice sur t'Eikon Basilike citée, IV, 67 n,
Guron (De). Envoyé par Richelieu auprès de Mole, I, 378, 383. —
TABLE ANALYTIQUE
Relation toochant la Lorraine , II, i6J.
GastBTe- Adolphe , roi de Suède.
Mentionné, Introd,, xi, xxxi, xjLjtmil, 340».
Garet , greffier an Faiiement, B,
Guyonnet. Son voyage à Bor-
deanz, IV, 399.
Hachette (Echerin). Lettre , III ,
HacqneTille, président et plus tard
Sre mier président du Parlement e Paris. Député vers le Roi, I, 74 j 76. — Récit de sa députation, 77. *- Assiste au lit de justice du Roi , 136. — Nommé premier président, II, 3 n.
Hactonville (D'). Député aux conférences deRuel, HI, 403 à 405, 411, 417, 430, 436, 448 /t., 476.
Uagtienau (Laudvogtie de), lil,
Hmnaut (Province), I, 392; H, 243 ; in, 69 n. ; IV, 126, 326 n.
Halincourt. Régiment de ce nom.
Il, 157.
Hallez (Du) , lieutenant des gendarmes du Roi, I, 236.
HalUer (Du). Son quartier i Parmée de Lorraine , IV, 05, — — Entre i Nancy , 100. — Se rend à Amiens , 105. — Au siège deCorbie, 106, 108, liO, 113,117.
Halwin (Duc d*]. Commande Tarmée du Roi , II, 384 n. — Est fait maréchal de France, 385 n., J7am. Lettre datée de ce ch&teaa,
Hambourg, G)mmerce de ce pays ,
Hamelet (Eglise du) près Gorbie
(Somme), IV, 131.
Uamilton (Maïquis d*), IV, 218.
Hannequin, conseiller au Parlement. Assiste au lit de justice du Roi, I, 128.
Harangue faite de la part de ia chambre ecclésiastique à celle du tiers état sur Tarticle du ser* ment (libelle), cité, I, 106.
Harangues héroïques des
illustres. PrÎTilége pour Itaiprimer ce livre, III, 66.
Harcourt ( Henri de Lorraine , comte d*). Son procès avec la duchesse d'Elbeof sa mère, II, 330, 383 n. — Fait lever k siège de Casai, 490, 494.— S'empare de Coni , 534. — Vice -roi de Catalogne, III, 136 A. — Bat les Espagnols, 147 n. — Assiège plusienrs Tilles, 159 n. — Sa visite au Roi, IV, 28 n. — Opérations militaires du siège de Cambrai, 344 i 348 , 349. — S^avance vm Dieppe , 360 , 362 , 373. -— Sa gardes, 377, 378.-— Coramaode Tarroée française en Italie, 239, 243, 241, 247, 248 etn. ~Stvance vers Turin, 249 et «.,330 et A. — S'empare de plusiem places , 263.
— - Les princes fils da doc d*EIbeuf, III, 455. — I>emaDdes adressées k la Reine en leur faveur, 463. — Accordées, 490.
HardiTilliers (Pierre), -évéque de Bourges, II, 423.
Harlay (W de). Epouse Bdlsène, II, 446.
Hase (M.). Catalogne de ns. rédigé par lui , cité, tntrod. , i.xtvis.
Baussonville (M. le comte d*}. Soa Histoire de la reunion de ia Lat^ raine k la France citée , tmtrod. , Lxxxi, Lxxxn.
Hautefort (Maréchale de), II, 152,
Hantefort (Iff"* de). Mentionnée, II, 418 et n. — Rerient à h cour, III, 68 A.
HaPeUherg, II, 363; lY, 118.
Haçre, II, 27 ii., IV, 328, 402.
Hay du Châtdet. Voy. Chdtehi.
DES MATIÈRES
Haye (De la). Est fait conseiller an Parlement, II, 175.
Baye [La], IV, 118, 106.
Heber: (Roland), évéque de Bourges. Réunit chez lui d*autres évéques à Toccasion des pamphlets publiés à Paris, II, 29! n,
Hectot (Marquis d'), III, 421.
HtUlron, assiégé, III, 141, 147 n, — Assemblées qui y sont teuues, IV, 210.
JïnV/j (Bois de), IV, 1Î2.
Heinsius. Ses lettres, IV, 407.
Heliot , échevin de Paris , III , 346. — Signe le traité de Ruel,
Hennequin, président au Parlement, 1,363; 111,158, 175; IV. 300.
Henri II, roi de France. Men* tionné, I, 375. ■:— Documents relatifs à son règne conservés au Trésor des Oiartes, 531; II, 278. — En guerre avec l'Espagne, 537 n., 501.
Henri III , roi de France. Mentionné, Introd.^ xxvn; 1,0 n., 14/1., 396. — Traite avec le duc de Lorraine, 376. — Documents de son règne au Trésor des Charles, 531 n. — Accepte la couronne de Pologne , II, 230.
— Mentionné, IV, 230 n, Henri IV, roi de France. Mentionné, hurod.^ XVI, XXVI ; I, 8, 9 n, 16,28/1,91,94,99,110, 119, 140, 152,156, 165,177, 178, 170, 194,197,229,330,331, 405ii.;II, 15, 322;1II,7I,78; IV, 188, 202, 372. — Etat des finances du royaume sous son règue, 1, 43, 44 . — Deniers employés par ce Roi en bâtiments.
— Son trésor à la Bastille, 45. — Dépenses pour ses funérailles , 46, 48. — Son oraison funèbre par Cospean, 452. — • Procès de la dissolution de son mariage, 531 w. ; IV, 277. —Inventaire des documents de son règne, I, 535, 536^— Sa statue placée sur le Pont-Neof, II, 334 n., 501.—
Conférences de Surèse avec les Ligueurs, 357,414.
Henri VI, roi d'Augleterre, II, 255. — Ordonnances de ce roi, IV, 226, 230.
Henri Vil d'Angleterre, IV, 226.
Henri VIII d'Angleterre, IV, 226.
Henri , Duc d'Anjou , frère de Charles IX , 1 , 375.
Henriette de France, soeur de Louis XIII, I, 242; Introd. , xxir.
Henriette de Lorraine , princesse de PliaUbourg. Procédure contre elle, II, 274, 275, 279, 280, 281. (^oy. aussi Lorraine.^
Henriqiiez. Son Histoire de V ordre de CUeaux^ citée, I, 395.
Héricourt (D'), capitaine, IV, 143.
Hermanstein, Forteresse, II, 366;
Hermodore (pseudonyme). Pamphlet publié sous le titre de i?^ Îonses aux entretiens curieux d^-^^^ 1,291.
Hervé, (>)nseiller, III, 390.
Uesdin. Siège de cette ville , Il , 449 et «., 450 et n.— Conquise, IV, 233 et»., 234 et/i.
Hesse (Londgrave de). Traité qu^il signe, II, 366. — Son armée se joint à celle de France, III, 5 n,^ 141, 142, 143, 145. — Fête que le Roi lui donne, 190. — Danse avec M"* de Longueville, 191.
— Subsid<'s que lui donne la France, 223; IV, 118.
Hirlande , président. Somme à lui payée, IV, 332.
Hirson, village (Aisne), IV, 128.
Histoire de notre temps (suite au Mercure fra niçois) , citée, III, 85, 108, 109, 113
Hocquincourt (d'). Son duel avec le comte deGuiche, I, 460. — - Va au-devant de la duchesse de Chevreufse, par ordre de la Reine, III, 69 it. — Maréchal de camp, IV, 138.
Hollande. Conspire contre la France, I, 374, 424. — Son commerce de la tourbe de honille ,
TABLE ANALTTIQUE
426.^*Les protettanti de France veulent députer vers ceux de ce ptys, 316. —- Les Hollandais organisent une grande compagnie de commerce en France, 437. -» Vaisseaux qui chargent du sel en Brouage, 53 1 . — La — en guerre avec les Espagnols, II, 303. — NouTcUes diverses, 108, 436, 444 et n., 514; IV, 44 n., 47 /t., 118. —Ses négociations avec la France , IV, 195, 196, 301, 303, 304, 305, 317. —Ne se fie pas à TÂngleterre, 318. — La Fronce lui donne des secours en argent, 346.--- Avait attaqué sans succès rarmée navale des Indes, 354. — Les Gaxctiers de — , 407, 408.
— [Journal de), cilé, Introd., x.xxn,
LXXIT.
Homilte, sergenr*major, assassiné à Amiens, l, 69.
Hongrie, H, 394; IV, 341, 358 ».
Honoré, célèbre accoucheur, chirurgien du Roi, II, 431 n.
Hôpital (Ghanodîer de Y). Mesttonné, Introd,, ir, x; 1, 36(.
— - (Le maréchal de T). Gsqiow neur de Paris, Introd., lvi,- Se démet du goaTeniemait de Champagne , III , 104 ■. - Assiste à un conseil cha U Reine, 361 ; IV, 67; —. à une iciBce du Parlement , 76 et s. — 0»
la Reine ayec le FsHencnt, tt.
Doit s'intéresser aux sfEùra de l'Etat, 406.
— ( François de Y ). Harahalde Vitrr. Voy. Fltry,
Hom (Maréchal de). AsnfgeCoBstance,U, 183, 18e;lII,3i^ Sa TÎsite au Roi, IV, 150.
Horte (Baron d'). Retenu prâoi* nier, IV, 34, 36ii.
Howart. Voy. Nori/oik (dsc del
Hugues (Guillaume d*), éràjoe d'Emhiun, I, 530.
HuUt, Siège de cette ville, H,
Humières (Marquis d*}, lY, SSi.
Hnsenat, IV, 338.
JU' Bouchard (Baronnie de), III,
lU de France (GouTcmement et prévôté de V ), I, 359, 366.
Le préy6t de 1* — offre d^arréter les hohémiens
— Remplira exactement sa mission, 400, 401. — Doit aller prendre les ordres du Garde des Sceaux, 403, 464. — Coupes failes dans les forêts de V — , II, 440. — Le prince de Condé en reçoit le gouvernement. Il 1, 3 n., 31, 133, 134, 153 «.,315; IV, 307. 333. — Dégftts commis par les hommes de guerre dans 1' — , 338 n. Voy. Lenormant.
Ue la Sourdi^re. Somme à lui payée, IV, 333.
Imprimerie roxaie.Fondée en 1630, 1, 3S5.
Incke (près Béthune). Camp fran*
çais éuhli dans celte loea£tt«
UI, 348 n, Indes Orientales et Oeeidaidit'
Privilèges pour le coaiw»
avec ces pavs , I, 423.— Si
faïence devait être imiiée, i^'*
448; IV, 197, 300. - Arae
na-vale qui se rend aox Isdtf-
Orientales, 353.
Inès de Castro, IV, 824.
Ingré (Chanoiuie d'), IV, 46.
Innocent II. Nomme <3ef«v^
sans permission du roideFianft*
II, 235 n.
Innocent VIII. Donne le titre»
roi à CJiaries , duc de &«(«
Inojoza (Maniuis d*), IV, 137. Mandais, Régiment, IV, 130 «• Isabeau de Valois. Son m»ni?^
Isabeau de Lorraine, IV, 23S.
DES MATIÈRES
Ittbelle, infante d'Espagne, IV,
Isambert (M.). Son recueil des jéneien.ies lois françaises cité , I , 136, 355, 420, 423, 459, 460, 463, 540; II, 3.
Isle, Maison de campagne d'Enselin , Mattre de la Chambre aux deniers, III, 164 n.
tssoudun, 1, 314.
Istoria tîel conciUo Tridentino ^ citée , IV, 227,
Ita/ie. introJ,, xlti; I, 417. — Projet d 'imiter en France sa faïence, 427. -— La liberté de ce paya dépend de la prise de la Rochelle, 539. — Affaires de ce pays pendant Tannée 1630 , II ,
21, 27 it., 35,73, 129, 145,
249. — Victoires de Tarmée franç.iise en —, 489, 490, 494, 524, 525; III, 68 n., 87»., 89, 162 et n., 223, 294. — Régimenu d'Italiens, IV, 93, 16i n,; — à la défense de Corbie, 109 , 123, 127, 130, 133, 138, 150, 162, 163, 164 n., 167 à 169, 1714 173, 175 à 178, 181,182, 188,191 à 106, 198,202,203, 206, 207, 220, 223. — Armée française en —, 239, 247, 248,
250, 251, 262, 263, 278. — Dépenses faites par la France en—, 332,391,408.
Ivojr et Yvoi (Ardennes). Prise de cette YÎlle, IV, 234.
Jacinthe (Père], II, 285.
Jacob (Louis). Sa Bibiiothèque pa*
tisienne citée, III, 77.
Jacques I*', roi d'Angleterre. Son
portrait gravé en 1615, I, 108.
— Mrntionné, IV, 226, 229.
Jamets (Lorraine) , IV, 222.
Jansénisme, Voy. France (clergé
de).
Jansenins. Son lîrre cité , Introd,^
xxiir; III, 41 n.
Janvier, copiste de Mole, II, 515.
Jay (Président , plus tard premier
8 résident Le). Mandé chez le oi , refuse d*y aller , 1,0.—- Arrêté par ordre du Roi ; — récit de cet événement , 72 à 86 ; II , 3 et Ji. — Nommé premier président du Parlement ; — se rend chez le Roi avec Mole, 33. — Le Roi lui écrit au sujet des Maîtres des Requêtes, 42. — Ses paroles à Toccasion du rappel des exilés, 60. ^ Sa réponse au gentilhomme de Monsieur, 61; -^ au Roi, pendant le ht de justice ,64. — Informe le Parlement des plaintes des gens du Roi, 77. — Chargé de faire des remontrances au Roi, 85. — Re-
fuse de remettre la feuille des délibérations de la Cour, 89, 90;
— et de la signer; — envoie prévenir le Roi de l'incident, 91.
— Réunion chez ce personnage, 94. — Avis que lui donne M. de BuUion, 95. — Informe le Par* lement de l'arrêt du conseil da Roi, 100. — Est contraint de remettre la feuille des délibérations, 101. — S'informe si Tédit d'augmentation du droit de sceau est exécuté, 107, 110. —, Propositions qu'il fait au Parlement, 112, 116.— Lettre à Mole, 117. — Récriminations contre lui, 129, 130, 132, 134, 135. — Sa réponse éneri;ique an Roi, 140 n., 142 à 146. — Sa réponse relative aux honneurs à rendre an Garde des Sceaux, 151. — Ses paroles au Garde des Sceaux, 151. — Son discours au Roi , 152 , 155. -- Se plaint de certaines innovations , 156. — Chargé de faire des remontrances sur l'exil du président de Mesmes, 170. — Prévient les membres du Pariement pour aller chez le Roi, 171. — Son
TABLE AXf ALTnQUE
ducoart, 479. — Ordres da Roi que lui transmet Mole. — Se lèTe à IVntrée du Garde des Sceaux et proteste contre ce cérémonial. — Son discours, 174, 108. — Remercie le Roi, 199.
'—• Affaire du duc d*Orléans, II, 270, 272.— Pamphleu envoyés dans un paquet à son adresse pour le Parlement, 291.— Reipercie M. do Châtelet des nou- ▼elles apportées au Parlement, 305. — Refuse à la Chambre des Enquêtes de l'admettre à une délibération, 313. — Reçoit Tordre de faire enregistrer les lettres patentes de la charge d« chancelier pour Séguier, 318. — Son discours , 319. — S*opposc à la réunion de toutes les Chambres demandée par les Enquêtes, 32f , 322, 324; — ordres du Boi à ce sujet, 326. — Informe les enquêtes qu'on fera une députation. — Conférence avec M. de BoUion au Mont-Valérien, 327.— Plaintes contre lui, 327, 332. — Refuse rassemblée des Chambres , 329. — Va chez le Boi et fait au Parlement le récit de sa visite y 331 . — Refuse encore d'assembler le Parlement, 332. — Convoqué chez le Chancelier, 335; -— place qu il y occupait, 336. — Fait un rapport sur un édit, 333, 341.— Va chez ,1e Roi. •— Reçoit le cordon bleu, 342.— Permet l'assemblée de toutes les Chambres, 353. — Fait ajourner une délibération de la Cour, 35-4. — S*excuse de ne pas assister au conseil chez la Reine , 364. — Refuse rassemblée des Chambres, 375. — Ses propositions au sujet d^un édit , 377 à 379 n. — Se rend à Versailles, 380 et a., 381 et r.
-— Assiste aux assemblées de la salle de Saint- Louis; — an Te Deum, 388, 387 —Ordre donné par lui, 382, 391 , 399 n, — Ses paroles aux Enquêtes, 401, 415;
— an Roi Ion de la i du Dauphin, 424. — S neosede ne pas aller chez Richelira,ttO, 484 a. — Harangue à l'oofcrture da Parlement, 496 s.- S'oppose i la créatioo de l'Andemie française , lY, 185 h. — Sa mort, 497; III, 33 II.
Jay (La présidente Le). Se icid au parquet du Parleoientetpiésente requête à roccsûon it l'arrestation de son muii I, î^
Jean II, roi de France. Se réiem, par un traité, que la fille du dn de Bourgogne sera maiiée n Dauphin, II. 241. — Sontndé avec le Roi de Castille, Sii- Son règlement relatif aa Plr)^ ment. 503.
Jean , dauphin de VieD]iois,n,
Jean de France, fils de Ssînt-LoÀ Devait épouser YoUnde de Bretagne, II, 239.
Jean II, comte d'Alençon. Sci procès, voy. jiUncùn,
Jean VI, duc de Bretigne. S»
traité avec le roi de Fiafice,Ii,
Jeanne de Bourbon , reiae de France, II, 245.
Jeanne de France, fille de Laûle Hutin. Ne pouvait être ooi»
sans la permission da roi i^ gnant, H, 241 etn.
Jeanne, fille de Philippe, doc de Bourgogne. Devait être wxk par le roi de France, II, 2it.
Jeanne d'Arai;on. Ne Jetait p»
marier ses filles sans le coma" tement du pape, IV, 237.
Jeanne de Flandre , U . ^' 239 ». — Promet de nepiiK marier sans la permission dariw de France, 240.
Jeanne , fille du comie de Jw^s?
Son mariage, II, 244.
Jeanne, prieure des Cancéliw."»
Jeannin (Président). Ses MémoiW cités, Intr., Lxxira. AswJeàa
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kcture, chez le Roi» des remontruicet du Parlement, I, 28. — Répond i la partie des remon* trancet du Parlement relative aux finances, S3. — Assiste au lit de justice du Roi, 128; — à nn conseil tenu après la mort de G>nclni, 146.
Jeannin, secrétaire d*£tat de Lox^ raine, IV, 98, 99.
JénanUm. Cadeaux envoyés è l'église du Saint- Sépulchre par le roi de France, III, 120 n.
lené (Marquis de). Se rend dans le Maine avec les troupes du Roi, IV, 9. lOct»., 15, lÔn., i7 /!., 19, 20 «., 21 ». — Doit rendre les chevaux des troupes qui étaient dans le chAteau de Hontmirail, 23.
Jésuites. Attaqués par Saint-Cyran, Introd. , XXIV. Voy. France, — Défense de les injurier dans les rues de Paris, IV, 296.— Lettre du Roi en leur faveur, III , 50.
— Maximes de cette compagnie préjudiciables au public , 99 , 100. — Leur diftérend avec rUniversité, 102, 117. — Thèse soutenue dans leur collège, 107 II., 140 n., 181 n. — Qiari^és de l'éducation du prince de Conti,
Jjbiis -Christ. Cité par Viaud dans ses poésies, I, 300. — Blasphème contre le Christ par le même ,
Joifny, II, 244.
JoinviUe (Duc de). Assiste à Tandience donnée par le Roi au
Parlement , 1 , 28 ; — ^ à un TV Deum, 261.
JoinviUe. Extraits de la chronique du sire de — ^ faits par Mole, Introd, , lxx.
Jolly (Jacob) , tuteur de Tanorède deRohan, III, 150 fi.
Joly, conseiller au ChAtelet et syndic des rentiers. Est assassiné , /n/r., XLm; IV, 66 et»., 70 n., 71 «., 73, 74 ».
Joseph (Le P.). Confh'e avec le cardinal de Lorraine , IV, 98.
— Son oraison funèbre y II ,
Josse (George) , libraire. Son privilège pour m^nmet^V Apocai du Saint' Père, III, 122 n.
Journal des savants , cité , H , 350, 418; IV, 60.
Journal imprimé en 1649, cité, III, 251, 268, 269, 275, 276, 281 à 283, 307, 318, 339, 342, 350, 354, 363, 365, 369, 380, 441.
Journée des dupes. Voy. France (troubles, etc.).
Jouy (De), III, 408.
Joyeuse (Duc de). Assiste à une séance du Parlement, III, 303.
Joyeuse (Dom.) , prieur de la 'Chartreuse de Pans, I, 227.
Judith, fille de Charles le Chauve.
Excommuniée à cause de son mariage, II, 233, 234.
JuUiers. Dépenses extraordbtaires
Cour la guerre faites, par la rance, dans ce pays, I, 46.
Justel. Son discours sur le duché
de Bouillon cité, II, 527.
Juvansigny (De). Introd. y Lxrr.
Liaborde (M. le comte de), membre de rinslitttt. Sa Lettre sur le palais Jïlazarin^ citée, III, 339 n,
LiAboulaye (Max. Eschallar de).
Signe le traité d'Union des Frondeurs, III, 338.
I^cabane (M. ) conservateur-adjoint ' à la Biblioth. imp. Documents
communiqués par lin, /n/ro^.,
Lxrv w.
Lachon, village près de Nancy,
Lacy, seigneurie. Voyex ÂfoU
(Edouard).
Laffemas , fils du tailleur de
Henri IV. Notice sur ce person-
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sage, par M. Cbampollion-Figeac, citée; —poursuit le greffier de la Cour .— Difficultés à Foccasion de sa nomination de Maître des Requêtes; — agent du cardinal de Richelieu, I, 405. — Motifs qui ont fait autoriser révocation de son affaire , 408. «— Excité par diverses personnes à agir ain^i , 417. — • Membre de la commission extraordinaire siégeant à T Arsenal , II , 63. — Mandé an Parlement, 71, 79 n., 103. — Dévouement de ce personnage il Richelieu , i03 o. — Arrêt du Conseil en sa. faveur, 4i8. — Lieutenant criminel de Paris, 39â n. — Mentionné, III, 201 I».
Lagny. Les blés destinés è Paris y sont arrêtés, III, 366, 369, 378, 300. — Maisons incendiées à ^-, 437, 447. — Exactions exercées dans cette ville, IV, 83.
Lasrange, colonel, IV, 128.
Laigues. Signe le traité d'Union des Frondeurs, III, 338. — Doit être compris dans l'amnistie , 451, 488. — Passe-port demandé pour lui, IV, 6, 8, 11 w.— Présenté au Roi, 28 /i. —Veut insulter la RalUèrc, IV, 329. — Conduit Técuyer du prince de Conti chez l'Archiduc, 340, 341 y
— Est le seul délégué des Frondeurs à Bruxelles, 344. — Doit être consulté pour l'affaii'e de Vincennes, 367, 4Ô5.
Laine (Jean), conseiller, I, 385; II, 321. — On veut le faire arrêter; — requête à cette occasion, 327. — Emprisonné, 322.
— Exilé à Ruel, 52, 53.— Rappelé, 60. — Cité au conseil au Roi, liO, 12t. — Se rend k Metz, 123. — De nouveau exilé, 476; III, 70 , 248. — Examine les comptes de Mazarin avec son banquier, IV, 330.
Lallemand. Mentionné, II, 464.
Lamartine (M. de). Ses Méditations citées, Introd,^ v.
Lambert (De). Sa oonclmte an nége de Corbie, IV, 106, 121, 123.
Lambert , apothicaire de la reine Anne. Veut être écbe>în, 1, 278.
Lamboy. Combat dans Tarmée da duc de Bouillon, II, 520.— FaÔK prisonnier, III , 5 «. — Commande les troupes d« l'Ëmpûe, IV, 252, 258 ».
Lamé-Fleury. Son article sur les registres du Parlement lacérés
fiar ordre de Louis XIV ctiê, V, 322 «.
Lamego, L'évêque de — envoyé à Rome en qualité d'ambaasadev du roi de Portugal, II, 515. Lamet, avocat, II, 407.
Lamoignon. Nommé président an Parlement, II, 474. ^ Son installation, 175. — Assiste an procès relatif au mariage dn dne d*Orléans, 270.
Lamoignon de Malesherbcs. Mentionné, Introd.y iVy x.
Lancelot (Antoine) , membre 3e TAcad. des inscript, et belkslettres. A connu les manusoki de Mathieu Mole , Introd,^ ux, Lxiii n. — Manuscrits de sa collection, à la Bibliothèque impériale, cités, 111,4»., 182 «.,193, 195, 196, 200, 236, S41 , 243, 244, 246, 250. — Rédt des barricades de 1648 tiré de ses manuscrits, IV, 305 ; — de rentrée de Monsieur à la Cour do Comptes, 312 n.
Landau. Prise de cette ville, IQ, 112 /t.
Lande (De la). Porte à GrenoUe la nouvelle de la naissance dn Dauphin, II, 426.
Lande (Du). Commande les trempes du Roi dans les Grisons, IV,
Landrecies, Cette ville aecoune, III, 182 «.
Langlois , commis du greffier dn Parlement, n, 110, 111, 122.
Langlois (Jacques) , III, 275.
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Langrts^ II, 454.
Languedoc. Le Roi se rend dans celte province, 1,257,— Revient k Paris , 287 , 288. — • Est du ressort du Parlement de Paris , 457. — Le duc de Roban , chef des protestants du ^- , sVn empare, 51 f. — Armée du Roi daus cette province, II, 1. — Le duc de Montmorency excite les esprits il la révolte, 130. — Se déclare en faveur du duc d*Orléans, 158. — Séance des Etats de — , 158/1. — Attaqué par les Espagnols, 384 n. , 416. — Factum d*un des Syndics de — , 467.— Voyage du Roi, III, 30 /i.
-^Commissaires extraordinaires dans cette province , 233 n. — Mentionnée, IV^ 84, 144, 241 n., 25QL — lusurection du — , 288.
Lannoy (De), Maître des Requêtes.
Gté au Parlement, II, 79, 103.
-— Arrêt du Conseil en sa faveur,
Lannoy (Comte de), premier maître d*hôtel du Roi. Visite les membres du Parlement, II, 172; m, 455, 463, 490.
Lannùj ^ ville prise par l'armée française, III, 158.
Lansac (Marquise douairière de) , gouvernante du Dauphin, II, 423»., 426.
Laon, vUle, I, 127, 220; III, 420. — Arrivée du duc d'Orléans à —, IV, 104.
Larcher, officier municipal, IV, 5 n»
LdLubardemont, II, 283 . — Informations faites par lui contre Tévéque de Toulon , 447. — Interroge Saint-Cyran , III , 40 a.
Laulne (De), IV, 28, 42.
Launay (Lieutenant des gardes du Roi). Arrête le président Le Jay par ordre du Roi, I, 72, — Lui porte une lettre du Roi, 73 et A.
Laurens (Jean). Prisonnier élargi ; son procès, IL 301, 392, 393.
Lauzière. Voy. Thémîne.
Laval de Chabot. Sa mort , III ,
Lavai (Urbain de). Voy. Boîsdau^ phin.
Lavai, comté, III, 462.
Lavardin (Baron de). Tué en résistant an prévôt des maréchaux, I, 398.
Lavardin (Baron de). Quitte le Mans, IV, 10 »., 40.
Lavau, capitaine, IV, 134.
Lai^aur, évêché, III, 77, 140 n.
Lavieuville , secrétaire d*£tat , /«trod., Ln, LV.
Lebret , Maître des Requêtes, II ,«
Lebret, avocat au Parlement. Rend compte de Tassassinat du maréchal d* Ancre, I, 144.
Leclerc , conseiller. Examine les comptes du banquier de Maz«* rin, IV, 330.
Leclerc (Jean). Privilège qui lui est accordé pour la publication de la carte de France, I, 107, 108.
Lecomte. Exilé, 111, 126, 340.
Ledoyen, conseiller, IV, 88.
Ledun, banquier, II, 473 n,
Lefebure, Maître des Requêtes, I, 127. — Assiste an lit de justice du Roi, 128.
Lefebvre d*Eanbonne, conseiller aux Enquêtes, II, 332.
Lefebvre, conseiller. Ses lettres de dispense d'Age, Ilï, 117. — Député Ters la Heine, 350 ; — à la conférence de Ruel, 360. <— Signe le traité, 374. — Assiste à la seconde conférence, 396 , 448,
Lefèvre de Canmartin, évêque d'Amiens. Assiste aux funérailles de Tabbé de Saint-Cyran , III , 95 n. -— Louis — , garde des sceaux. Voy. Canmartin.
Lefèvre, trésorier. Informations contre lui, III, 247.
Leganez (Marquis de) , IV, 154 , 156. — Poursuivi, 158. — Combat en Savoie, 243, 244. — Battu, 245. — Veut prendre
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Caial, 948. — - Batm de noaTeaa, 250, Î5i.
Legrain , lieutenant criminel , IV,
Lelong. Sa Bibiictltèqae historique citée, Introd. , Lxxvn; IV, 398.
Voyez aossi Fontette ( Févret de).
Lemaitre , ayocat et disciple de Saint-Cyran. Se retire à Port- Boyal, Introd.y xxm. — Sa harangue au Parlement, II, 331 n,
Lemberg (Comte de). Plénipotenc tiaire il Munster, III, 191.
Lenain, conseiller, II, 338, 340.
Lenet. Ses Mémoires^ édition ChampoUion, cités, II, 466; III, 65,
Lenoir, président de la Cour des Aides, III, 267.
ht If once au peuple frtmçou. Libelle condamné par le Parlement, II, 484 A.
Lènon court (Antoine de). Primat de Nancy, II, 166.
Lenormant (M. Ch.), membre de l'Institut , commissaire de la Société de THistoire de France pour la publication des Mémoires de MoU^ cité, III, 839 /i. — Soins qa*il a donnés à cette publication, Introd,y Lxxxiv. -— A vu un exemplaire manuscrit et original du traité d^Union des Frondeurs chez M. le comte Cafi'arelli, III, 338 A.
Lenormant, lieutenant au bailliage du Palais. Récusé, I, 341, 400.
— - Avait été arrêté; — se porte appelant; — moyeu de finir cette affaire approuvé par le Garde des Sceaux, 401 et n. — Son livre sur les afTairea du temps est poursuivi par erreur, 403, 403. — Le Garde des Sceaux approuve les mesures proposées par Mole pour faire cesser ces poursuites, 408.
I^¥U, Bataille de ce nom gagnée par Coudé , Introd, , xxxn. — EfTet quVlle produisit sur la cour>. xxxiv ; III, 248, 249 ».,
250,256, 259, 273; lY, Mi,
Léon (Le P.). Oraison ftàân^ noncée par lui ; — ses aatra os.
vrages cités, II, 434 et ji. — Si Dédicace à Matbiea MoIé, 43Si.
-^ Son Oraison funèhrt de Xtdame Mole citée, 536 a. - Sa Méditations du saint emov àt Dieu citées, 527 n. — Dédie ns livre des Couronnes da M»fai Jean Mole de Cbamplfttrax, III, 49 If— Texte de cette dédicace , IV, 293.
Léon (De). Veut quitter Psrii {«• dant la Fronde, IV, 337.
Zeon, forteresse près Donkerqne, III, 159 n.
Léopold , archiduc d'Aotiidie, gouverneur des Pays-Bas, I, 118; III, 248,240.-SakttR envoyée à la Keine par le Pufement , 354. — Son député reavoyé sans réponse ,371.-1^ Frondeurs lui envoieDt un député , 381 , 382. —Entre a France, 387 n., 389.— Son député revient à Paris , 103, - Propositions de paix faites par lui,4l9,430,431. — Serrtiff deFrance,433, 44â,481;lV, 5, 30 n. — Battu par les troapo de la France, 56. — Offre de tniter de la paix, 80 à 88, liM, 339. — Reçoit l'ccuyerdn priwt de Conli, 340, 34!, 344. - Traite avec M"" de Longueiiûe et le maréchal de Turcnne, 3U.
— Sollicité par les Frondenrsde se mettre en campagne, 383,
Leprevôt, conseiller, 1, 127;!^, 79».
Leprince. Son Histoire de la BM»- . tlièque du Roi dtée, Introd,, ua eti»., Lxiv fi.
Léran. Son régiment, fV', 147.
Lerida, Siège de cette ville, M, 105.159/f., 181ii.;ïV,158.
Leroux de Lincj; (M.). Sa pnbliotion des Registres de tHàidit f'itfe citée, m, 323,391.493.
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Lefcalopier, préndent aa Pariement, I, 120. — Remplacé à la Chambre de TEdit» 230.
Lescot (Jacques), éTdqae de Char* très. Sa maladie, IV, 40.
Leacot, lecteur du Roi, II, 203.
Lescujer. Mentionué, I, 310.
Lescujer, conseiller à la cour des comptes. Sigue le traité de Ruel, m, 374.
Lesdiguières (François de Bonne, connétable et duc de). Enregistrement de ses lettres patentes de duché-pairie , 1 , 2i9. — - Inter- TÎent auprès du Roi en faveur du duc de Rohan, 275 n. -— Sa con- Tersion, 278. — Après sa mort, la charge de connétable fut supprimée, 419. — Assiste au lit de justice du Roi, III, 50.
Vétignj (Seigneurie de), III, 405.
l^s intrigues de M, le Prince, Pamphlet manuscrit mentionné, IV, 77 If.
Lestoile (Pierre De). Ses Journaux historiaues^ édition Champollion, cités, I, 130; II, 293; IV, 230 n. — Extrait de son journal relatif à Mathieu Mole , Introd. , xxr.
Letos (Baron de), prisonnier, IV,
Leucate, ville. Le sîése en est leré, II, 384 et tt.i IV, 131, 140, 150,
Lfëiréque. Condamné au bannissement, I, 210.
LiéTesque. Signe une délibération du Parlement, II, 79.
Lézeau (De). Mentionné, L 413, 410,419.
Lhniller, ancien procureur général à la Chambre des Comptes, I,
Làancourt (Duc De). GouTpmeur de Paris, I, 103; 111,407.— Plaintes à lui adressées contre MM. de Marsillac et de La Rochefoucauld, IV, 394.
Libermon. Son régiment de cavalerie, IV, 0.
Lthûume. Lettres datées de— y FV, 395,401.
Licy, sergent de la BastiUe. Condamné à être pendu, I, 218.
Liège, Tille, I, 219; IV, 108,
Ligne (Prince de). Fait prisonnier à la bataille deLens, III, 248 «.,
Ligue. Troubles de la — . Voy.
. France,
Lilie. Conférence dans cette yille, L 390. — Ruinée, IV, 201.
Lillebonne (Comte de). Blessé, III, 144. --Ses demandes à la Reine, 430 ; — elles sont accordées , 490. — Somme à lui payée, IV,
XMlers. Prise de cette TÎlle, II, 449; III, 147 n.
Limez (M"*}. La Reine est sa marw raine, II, 449.
Limoges, II, 53, 57.
limours (Comte de). Mentionné ,
I, 520, 532 il.
Limour, huissier du Parlement,
Limours , chAteau appartenant an duc d'Orléans. Les articles rela* tifs aux grandes compagnies du commerce y sont signés, I, 448.
Limousin , 1 , 455. •— Noblesse du pays, IV, 94.
lingendes (Le P.- de). Prononce Toraison funèbre du duc de Sa- Toie , II , 388. — Est remplacé comme prédicateur, 434. *- Nommé évéque de Sarlat , prononce Toraison funèbre de Louis XIII, III, 70 et n.; — pendant laquelle, contre Tusage, il adresse la parole à Monsieur,
Linx. (Flandre). Prise de ce fort,
Lisieux, I, 452; II, 421, 423; UI,
Liverdun, Traité de paix qui y fut signé , Il , 102 , 208. — Mentionne, IV, 222, 223.
Livre de voyage. Outrage portant ce titre, cité, I
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Loches, II, 399.
Loire (Fleuve), H, 6; III, 113 ».,
Loisel (Antoine) , conseiller. Dé-
Êuté vers le Roi, II, 33.-- Exilé, [1 , 248. •— Chargé de vérifier les comptes de Mazarin avec le banquier Cantarini, IV, 330.
Lombards (Collège des), I, 293.
Loménîe (Antoine de), comte de Brienne, secrétaire d*Etat). Contre-signe des lettres patentes du Roi, 1,4, 19, 6tf,93, 103, 138, 230, 244, 2i7, 248, 320. — Introduit le Parlement chez le Roi, 24. — Donne lecture au Roi detremoutnncesdu Parlement, 28. — Mentionné, 50. — Contre>signe un arrêt du Conseil d^Etat , 56. — Donne ordre au président Le Jay de se rendre en Guienne avec le Roi, 72 et a.
— Donne lecture an Roi d'une lettre du Parlement , 79. — Est visité par les députés du Parlement , 84 , 91. •— Contre-signe la déclaration du Roi relative à r Assemblée desNotables. 1 59.— Reçoit l'ordre d'expédier des lettres de surséance , 329. — Rédige le procès-verbal de près* tation de serment de M. d*Aligre comme chancelier, 333; -^ et les lettres patentes de nomina* tion de M. de MariUac comme garde des sceaux, 361.
Loménie (Henri- Auguste de), sieur de la Ville -aux -Clercs, plus tard comte de Brienne. Envoyé k Mole de la part du Roi »
1 , 290. — Peut faire réformer des lettres relatives à une abbesse, 318. — Doit remettre an Trésor des Chartes les documents relatifs au mariage du roi d'Angleterre, 418, 526, 528, 530 n., 532 n, — Redemande les sceaux à Manllac, II, 30, 50. ~ Contre-signe des arrêts du Conseil , 98, 126, 127. — Lettres à Moié, 128, 139, 144. — Est chargé d'écrire au président de Metz,
185. — Apporte aa Parieiert des lettres dn Roi, 332. ^St contention avec de Noyers, secrétaire d'Etat, 349. — Assiste au conseil chez la Reine , 364.
^Conduit le Parlement dans h chambre du Dauphin , 439. — Introduit le Parlement chez le Roi,IlI,3.— Assistée raudiniee que donne la Reine à cette Cour, 118, 124; — au Ut de justice du Roi, 236. — Ses dépêches, 266. — Signe le traité de Rod, 374. — Assiste aux conférences de Saint<^rmain , 397. — Eavové par la Reine vers le Nonce, 433 , 457. — Mentionné, IV, 42, 230,238. — Assiste à n conseil chez la Reine, 310.— Doit écrire en province les noavelles favorables à la cour, 372.
— Le Roi achète sa coUectioB de pièces historiques pour a bibhothèque, I, 389 et jt. — Pièces de cette collection atées, 527,530 1., 510; II. 70. - Ses Mémoires^ édition Chanpollion, cités, I, 51 ; II« 2, 4, iâ, 14, 16, 18, 20, 23, i7, 30, 73, 119,139, 145,221,279,283, 284, 335, 340, 350, 384, 390,
Londres, Nouvelles de cette vSe, m, 114, 117fl.
Longchamp (Baron de}. Poite aa Roi la nouvelle du retour de Monsieur, IV, 103, 104.
Longchamps (Abbaye de). La Rose y fait ses dévotions , IV, 58 a.
Longueil (Président de), m, 58 — Mandé chez la Reine, 118, 122, 150.— Député vers le due dX)rléans, 240. — Envoyé par le Pu^ lement vers les princes , 277. — Va recevoir le duc d*Orléam, 302. — Traite magnifiqnemeBt le^Parlement, 354. — Député à la conférence de Rnel, 360. — Signe le traité de Ruel , 374. — Son départ pour la seconde conférence, 396. — Donne à dîner au Parlement, 405, 416. — Ur
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belle qui lui ctt attribué, IV, 61,
Longuet f Charles de), sieur de Machau. Son compte, chez le banquier Cantarini, Térifié, IV,
Longuetellty près Monheurt. Lettre du Roi datée de cette localité, I,
Longueville (Henri d'Orléans , duc de). S'associe au parti du prince de Condé , I, 64. — Offres que le Roi lui fait faire, 67, 131 . — S*empare de Péronne, 135. — Déclaration contre lui, 138. — Fait déclarer la Normandie contre le Roi , 236. — Abandonne Rouen, 237. — - Le Roi lui retire ce gouvernement, 238. — 11 délivre des mandements pour saisir les tailles , 242. — Assiste à on Te Deum, 261. — Commande l'armée du Roi en Normandie , II, 365. — Son mariage, 411 n.
— Commande Tarmée française en Allemagne, IV, 253 et n. , 263.
— Son mariage rappelé, IH, 2 II. .— Nommé do conseil de régence, 96 n., 154 n. — Assiste, chez la Reine, aux remontrances du Parlement , 269. — Confère avec les députés de cette Cour, 291. — Se rend à Paris pour soutenir la Fronde, 326, 327.— Va au Parlement, 328, 330 et fi.
— « Ses paroles , 331 . — Délibération qui le concenie , 333. — Place qui lui est donnée au Pai^ lement , 334. — Lève des troupes en Normandie, 342.— Signe la déclaration contre le Parlement, IV, 326; — le traité d*Uuion des Frondeurs , III , 338. — Est informe de Tou- ▼erture des conférences , 359.
— Députe à la conférence de Ruel, 365. — Passe-port pour son député aux conférences , 369. — Délai qui lui est accordé pour adhérer au traité de Ruel, 372, 389. — Ses demandes doivent être accordées , 395. —
Elles sont discutées en présence de son député, 398, 400 à 405, 407, 416, 417, 434, 438, 449, 461 . — Lettre à Mole , 399. — Assiste aux conférences de Saint- Germain, IV, 320. — Veut être chargé de négocier avec l'Archiduc, III, 420. — Autres demandes faites par lui, 420, 423, 427 , 428 , 443 , 476. — Mentionné, 483. — • Son arrestation, Introd.y XLvn; IV, 77. — Ses agents en Normandie destitués, 328. — La survivance de son commandement accordée à Dunois, 329. -— Son union politique avec Conti, 353. — Nomme un administrateur de ses biens, 370 , 378, 391. — Sa mise ex^ liberté, 92 ir.
LongueviUe (Anne-Geneviève de Bourbon, duchesse de). Assiste au lit de justice du Roi, III, 57.
•— Se rend à Munster, 154 /i. — Assiste à la représentation d*Orpkée au Palais-Royal, 181 n, — Sa conduite pendant les émeutes de Paris, 253, 255, 261. — Se mêle d'intrigues politiques, 310.
— Accouche à THôtel de Ville de Paris, 342. — Est d'avis que son mari députe à la conférence de Ruel , 366. — Quitte l'hôtel de ville, IV, 5 ». — Se rend à Chaillot, 11 /!., 13 R. — Reçoit la visite du duc de Beaufort, 42.
— Se retire à aiantilly, 60 n. — Déclaration contre elle, 81 , 82, 83 A., 92 il. — Histoire de sa vie, voy. Cousin. — Son influence sur les frondeurs , Introd. , xi.in.
— Elst exilée dans une de ses terres ; — In population de Dieppe très-animée contre elle , IV, 328. — Elle fait faire ses compliments à M"»« de Chevreuse , 340, 3o3. — Veut faire tuer Mazarin , 359. — Excite le peuple contre les troupes du Roi , 360.
— Quitte Dieppe, 361.— Lettre i. elle adressée qui est interceptée, 262. -— Ne veut pas se re-
TABLE AU ALYTIQUE
tirer dans une de ses maisons»
363. — SVmbarque pour la Flandre, 368. -— Traite avec l'Archiduc, 374, — Eat encore cachée en Normandie, 376, 377. — • Assiste les Espagnols, 381. — Mécontente dVux, 38 j, 383. — Les sollicite de nouveau , 300. •» Là déclaration du Roi contre elle doit être publiée, 394. Voy. aussi Bourbon,
— (M"* de). Danse avec le landgrave de Hesse, III, 491. -^ Quitte THÔtel de Ville, IV, 5 n.
«- Sa requête présentée au Parlement, 90. — Mentionnée, 353, 354. — Arrêtée, 397.
Longuevilicy yillage de Noruiandie,
^"Sf^X' ^î*c ^^ cette Tille , III , i59ii.; IV, 402.
Loreo,, Localité située sur les limites des Etats de Venise, IV,
Lorenzo, procurateur de Venise.
Maltraité eu Savoie, IV, 1 89.
Lorraine (Antoine, duc de). Mentionné, I, 376.
Lorraine (Charles IV, duc de), I, i 18. — Mole est consulté sur les démêlés de ce prince avec le Roi, 342. -— Devait hommage lige , 376. — Ses intrigues, 378, 384.
-— Abbaye du Barrois qu*il contestait au Roi, 307. — Vent faire reconnaître la loi salique dans le Barrois, 401. — Va tenir ses états ii Bar dans ce but, mais le Roi s*y oppose. — Conduit la duchesse de — et la princesse Claude à Nancy, 402. — Opposition du Roi contre ses projets, 403, 404. — Sera assigné en son hôtel il Paris, 404. — Cette mesure e&t approuvée par le Garde des Sceaux, 408. — Va tenir ses Etats h Bar pour se faire reconnaître duc de son chef et non de celui de sa femme , 46 1 . — Ses intrigues, 475,476, 487, 505, 507, 509, 514,417. — Usurpations relatives aux monnaies
commises à la Tour Aglaire, 510, 515. — Mentionné , II , 14« — Doit venir trouver le Bot , 19.
— Est attendu à Metz , 139. — Hommage qu'il devait an Roi, 161 . -— Sa mauvaise conduite à regard de la France, 161.— Nommé à la coadjatorerîe de Toul , 166. — £q guerre avec le roi de France, 180, 183.— Accusé de rapt, 269, 272.— Abdique, 162, 181. — Fait va nouveau traité avec la France, 187,192. — Lettre du Roi contre lui, 197. — Traité de vassal félon, 202. —Traité fait avec h France, 225. — Le Roi lui aviit fait connaître son opposition sa mariage du doc d'Orléans avec la princesse de Lorraine , 260 , 261 , 265. — Procès à Poccasion de ce mariage , 263 , 264 , 265, 267, 268, 274, 275, 278, 279, 280, 281, 282. — Envahit la France a la télé des Espagnols , 352 n, — Afiaire relative aux nominations aox éfé> chés , 404. — Nouvelles qui les concernent, 429.^ Commande un corps d^armée de PArchidoc, III, 387. — Reçoit le doc d'Orléans en Lorraine, IV, 220,287.
— Ses Etats envahis , 22 1 , 222 , 223. — Ses troupes an serrîoe de l'Empire, 252. — Le Roi lui permet de venir à P^ris, 257. — Sa nouvelle défeccîoB, 259, 269. — Places fortes qm lui sont reprises, 261. — Monsieur se retire en Lorraine et s*y marie, 288. — Reçoit Pécuyer du prince de Conti, 341.
— Eai informé par sa sceor de Pétat des affaires de Paris, 365.
Lorraine (Charles, cardinal et ensuite duc de). Traite avec le Roi relativement aux affaires du dnché. II, 1 79, 5Ï7 ; IV, 95, 98.— Arrive à Charmes , 96. ^ Confère avec Richelieu, 97. — Vent s'enfuir pendant la nuit , 99. — Va visiter le Roi, 101 . — Tnntc
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de Nancy, II, 182. — Son entrevue aVec Richelieu, 185. -— Sa participation au mariage du duc d*Orléans, 262.— Dispense* données par lui en sa qualité d'évéque de Toul, 267, 273. — Procédure contre lui, 273, 275, 279, 280. — Se réfugie à Rome, 281n.,28S.
LfOrrainc (François , duc de). Ou- Trage relatif à la loi salique à lui dédié, II, 8, 10; Introd.^ Lxxxn.
— Fait ériger Nancy en primalie, 166.
LfOrraine (Nicolas de). Abbé de Gorze, I, 352.
Lorraine (Nicolas-François de).
Coadjuteur de Toul, II, 166.
Lorraine (Claude de). Voy. CA«vreusê.
Lorraine ( Princes , princesses et maison de). Aux obsèques du prince de Coudé, III, 160.— La duchesse, mentionnée, I, 402, •403. — La duchesse douairière, 404. -— Marguerite, duchesse d^Orléans. Toy. Orléans, — ATantages usurpés sur la France par cette maison, II, 217,
Mauvaise conduite des princes de cette maison, IV
219. —- Les princesses ne poa- ▼aieut se maner sans la permission du duc régnant ou des trois Etats assemblés , 228 , 229. — Académie créée dans le dnché par les ducs de —, 271 n, — Le prince de Vaudémont, II, 181, 268.
lorraine (Duché de). Campagne de Parmée française dans ce duché racontée par Louis XIII, Introd, , X.XIX; m, 136, 159 n., 248; IV, 91, 93 et suiv., — Mentionné, I, 460. — Pièces historiques relatives au — , 526,531 n.
— Nouvelles diverses, II, 22.— Places gardées par la France dansle duché, IV, 195,202, 203, 212,216,271 n,Voy. à' Haussons viiU, La loi salique de Lorraine, 160. — Affaire des coadjutore-
ries, 166, 167. — Guerre pour ce duché, 180, 184.— Négociations avec la France pour les affaires générales de—, 185, 188. — Mis sous le séquestre parle Roi, 192 A., 193.— Le duc d*0rléans s'y réfugie, 219, 220, 276. — Doit être réuni à la France, 304.
— Titres déposés an Trésor des Chartes du Roi, 347, 348.
Lorrttte (Notre-Dame de). Vœux de la princesse' de Coudé à —, III, 220 n.
Louche (Picardie), I, 529.
Loudet , imprimeur de Rouen , I,
Loudtm, Conférences dans cette ville , 1 , 85 n. — Traité de ce nom enregistré au Parlement, 116. — Articles secrets du traité, 117. — Mentionnée, 131, 135.
— Assemblée des protestants à — , 231 , 248; II, 282. — Edit de ce nom, 374; III, 418.
Louget. Mentionné, II, 6.
Louis le Bègue , lils de Charles le Chauve. Son mariage avec Ansegarde, II, 231 ; — cause des troubles en France, 232, 233,
Louis le Jeune, roi de France. Set démêlés avec le comte de Blois ^ II, 234, 235. — Epouse la fiUe de ce comte, 235 /i., 251.
Louis (Saint), II, 239, 240.
Louis le Hutin. Etablit le Parlement il Paris, I, 31 n. ; II,
Louis XI, roi de France. Privilèges qu*il accorde au Parlement , I ,
81 , 83. — Mentionné, 110
(iOnfirme le mariage de Marie d'Orléans , II , 244. — Epouse, étant dauphin, une prince&se de Savoie, 246, 248, 250, 271. — Vivait en mauvaise intelligence avec le Roi son père , 247. — Mentionné, 55, 143; lU, 286,
Louis XII, roi de France. Cité, I, 54; m, 173. — Traité signé par loi à Blois, II, 245.
TABLE ANALTnQUE
Louis Xm. Set lettres patentes portant nominatîan de Mathieu Mole aux fonctiodf de procureur général, I, i; — de cachet adressée au Parlement, 6* — > lui défend de délibérer sur l'affaire du duc d'Ëpemon ,7. — Mande les présidents au Lou- Yre; — paroles du Roi , 0 , 10.
— Ordonne au Parlement de continuer de rendre la justice et lui défend de nouveau de délibérer sur raffaire du duc d'Ëpemon, 11. — Reçoit le Procureur Général; — répond aux plaintes du Parlement ; — écrit à cette cour, 13. ^- Craignait M. d'Epernon ,14 ». — Privilèges qu'il donne pour une gravure représentant les Etats Généraux , 17. — Evoque d'un différend mîi entre les Etats Généraux et le Parlement , 18 , 19. — Ses paroles aux avocats du Roi ; — sa colère ,23. — Demande le registre des délibérations du Parlement , 23. — Paroles du Roi à cette Cour, 25, 27. — Ecoute les remontrances du Parlement lues par M. de Loménie , 28, — Accorde de grandes faveurs au maréchal de Brissac , 28 ;i. — Déclaré majeur, 31 n. — Son pouvoir rendu problématique, 32, 33. — Abus faits, sous son règne, des dons et pensions , 44. — Dépenses pour son sacre et pour sa maison, 46.
— N'est pas cause des désordres dans l'Etat signalés dans les remontrances du Parlement , 50.
— Ecoute, sans les interrompre, les remontrances ; — fait retirer le Parlement en son grand cabinet ; — réponse du Roi , 51.
— Lettres patentes adressées par lui au Parlement, 52, 56. — Lui défend de se mêler d'affaires d'Etat , 55. — Lettre de jussion , 57. — Lettres patentes relatives au Trésor des Chartes, 58 ; — autre adressée au Parlement, relati-
Tement au nrînoe de Coodé, 63.
—Son mariage à Bordeaux,!^.
— Ecrit an prince de CoDdé,68 et n. — Mande le Parlement ai Louvre, 7 1 .-— Sa lettre an préùdent Le Jay ; — il le fait arrêter, 73. — Lettres qu*il a adressées au Parlement, 74, 76, 78, 116, 148. — Sa réponse aux dépotés do Parlement, 83. — Ses lettres à Mole, 62, 88, 91,03, 110,137, 438, 154, 218, 219, 220 à f^; 233, 233, 244, 245, 248. 2M)t 256, 258, 260, 261, 266.274, 277, 281, 283, 288 à 291, 337, 345, 358, 359, 360, 368, 371, 375 n. — Lettre reLitive i ns mariage, 102. — OuTrage dédie à ce Roi, 107. — Son eotréeà Paris après son mariage, lli.
— Lettre qu'il adresse au prévôt de Paris, 112. — Gravait relative à Peutrée du Roi, 113 c.
— Nomme du Yaîr garde 6a sceaux, 119, 121. — Tient oa Ht de justice en 1616, 123.— Ses paroles au Parlement, 12S.
Ses déclarations relalivcsi ^a^ restation du prince de Coade, 129 ; — qui voulait s'emparer de sa personne , 133. — Ses psroles relatives à la mort dn la»* réchal d'Ancre, 144, 145, 146.
— Ses lettres contre les dods.
1 52 ; — relatives à la Bibliothèqae du Roi , 1 53. -— Ses paroks à r Assemblée des Notables, 136.
— Ses lettres patentes y relatives, 159. — Se fait 'douas lecture des déclarations de cette assemblée, 163. — Les depenseï de sa maison doivent être réduites, 177; — ainsi que celles do maisons des Enfants de France, 180, 1 84 , 186 , 188. — Les oificiers de sa maison ne devraieat pas jouir du privilège de Cornmitûmusy 203. — Se brouille avec sa mère ,215. — Traite avec U Reine mère, 221. — L*empere« d'Allemagoe lui demande aide et secours, 227. — Hahite Chaa-
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tilly, 228 et ». — Se» lettres de jussion relatives à la pairie da duc de Lesdiguières , 229. — Nomme la Chambre de TËdit , 230. — Sa déclaration contre les protestants, 23i . — Sa lettre relative au duché-paîne du duc de Brissac, 232. —- Se plaint des libelles, 233, 234.— Son voyage en Normandie , 237. — Sa dé* claration pour apaiser les troubles de France, 244. — Autre déclaration à enregistrer, 245.
— Son entrevue avec sa mère à Brissac, 247. — Défend aux protestants de la Rochelle de s'assembler, 248. — Défend de délibérer sur le droit annuel , 250. — Ordonne la poursuite des rebelles, 251. — Ses lettres relative à la prise de Clairac , 253;— et de Monheurt, 257.— Son ordre relatif au Trésor des Chartes d'Auvergne, 267. — Se plaint du duc de Roban, 274. — Sa déclaration contre M. de Soubise, 276. — Son aversion pour Sillery , 279 , 283 n. — Son ▼oyage en Provence et en Daupbiné y 284 n. — Se plaint du luxe, 288. —Ecrit au Parlement au sujet du duché donné à M. de Rohan, 289, 291. — Se félicite du zèle de MoIé, 290.
— Ses ordres relatifs à des aliénations de rentes, 291, 292; — à l'ambassadeur de Savoie, 293.
—Théophile Viaud parle de lui dans son épitre , 297 ». — Bon accueil qu'il fait à Mole, 321.
— Poésies que lui adresse Th. Viaud, 321. — Ecrit à Mole au sujet de l'édit contre les duels , 325 ; — à l'occasion du mariage du duc d'Orléans, 379 et ».; — sur diverses affaires, 448, 467, 473; II, 1,14, 84, 88, 93, 109, 126, 148, 158, 206, 210, 288, 294; — relatÎTement à la bataille d*Ayein, 299, 305, 306; — à la pénurie de l'Etat, 312, 314, 321;
— à d*aatres sujets , 343, 389 «., 390, 397, -402 »., 405, 439 «.,356, 510, 513. — Recommande il Mole ses comédiens, 344 ; — et ses chirurgiens, 358 , 372 , 431; — an sujet dp duc d'Orléans et du comte de Soissons, 376; ICI, ?3, 32, 48, 51, Lxii, xrvi. — Ses lettres patentes accordant au Grand Conseil le priTilége de juger le clergé, 327. — Reçoit Mole è Saint-Germain , 328. — Trouve mauvaises les réclamations du Parlement , 329. — Ordonne la formation d'une Chambre de justice pour la recherche des financiers, 334. — Sa lettre au Parlement relatiTe à l'arrestation de M. delà Vieuville, 337 «.—Autre au premier président du Parlement, 338.-^ âon autorité sapée
Sar le clergé, 343. — Demande es dispenses au Pape il l'occasion du mariage de sa sœur avec le roi d'Angleterre, 347. — Mande MoIé à Saint-Germain ^ 352. — Défend d'exporter le blé , 354.
— Son édit relatif à la librairie, 354. — Fait exproprier le chapitre de Notre-Dame , 356. — Retire les sceaux à M. d'Aligre, 361. — Nomme le comte de Soissons gouverneur de Paris, 368, 371. — Convoque les EtaU de Bretagne, 372 n, — Doit revenir à Paris , 376. — Ordonne de poursuivre les financiers , 377, 379, 386, 387.- — Sa lettre sur le sermon de M. de Belley, 382. — Communique an Parlement le contrat de mariage de Monsieur, 380 et n.
— Veut acheter la collection manuscrite de Brienne , 389.
— Ordonne d'instruire le pro* ces du maréchal d'Omano ,
390. — Sa lettre au Parlement à l'occasion de la mort d'Ornano,
391. — Jouit des terres contestées par les Archiducs en Flandre , 394. — Ecrit i Mole de
TABLE ANALYTIQUE
venir le Toir, 419 , 417. — Nomme Richelieu Grand-Maître de la navigation, 420. — Vérification de cet lettres au Parlement, 421.— Edits en faveur de ceux qui dessèchent des marais, 439. — Défend de porter des
Iiistolels , 449. — Ecrit au Parement d'assister aux obsèques de k duchesse d'Orléans , 450.
— Son édit contre le luxe; — autre relatif aux bâtiments; — autre relatif à la Chambre de
rEdii^ ^^3*.T Se ré^^t ^^ son indisposition , 454 , 456 , 457, 461 . — Ordonne de poursuivre les duels, 460 et n., 461.
— Se rend à Tarméc d'Aunis, 462. — Nomme le conseil de la Reine mère, 407. ^- Au siège de la Rochelle, 471. — Ordres de faire fournir des vêtements à 1 armée par les villes de France, 473; — pour faire assister le Parlement à un 7*0 Deum ,477. — Plaintes très-f ives du Roi contre le Parlement, 478. — Sa Justice rappe* lée , 484, 493. — Ordre relatif à l'édit des procureurs postulants, 493 et n. —.Quitte le siège de la Rochelle pour venir à Paris , 513. <— Accorde un subside pour les soldats estropiés, 519 n.
— Lettre au Parlement sur la prise de la Rochelle , 537. — Vient tenir un lit de justice au Parlement, II, 2.— Va à Lyouj 7, 14; — revient k Pans, 9.
— Recommande l'exécution de l'édit contre le duel, 10. ^^ Gouvernements donoés à la Reine mère, ensuite à Richelieu, il et A. — Quitte les deux reines à Lyon, 18. — Revient de la Savoie, 18 n.-» Sa maladie et sa
faérison miraculeuse à Lyon, 3, 24. -* Fonde, à cette occasion , un monastère , 25. -* Sa nouvelle indisposition, 29. — Reçoit une députation du Parlement, 33. — Sa lettre contre le duc d'Orléans, 34 - — contre
la Reine ta mère» 37 ; — et les serviteurs da doc d'Orlons, 45. ^~ Arrêt de son conseil oonire les Bfaitres des requêtes, 38;
— ses lettres k ce sajct, 39, 41, 42. — Convoque le Parlemeot au Louvre , 49. — Arrêt de toa Conseil contre le Parlement, 50.
— Déchire la feuille des délibérations de la Cour, 52. ^~ Ordonne la création d*ane Chaabre des monnaies, 62. «- Son a de justice et sa déclaration contre Marie de Médicis et cootre Monsieur, 63, 64.' — Acoordr des lettres de duché-pairie , 65
— Ses lettres au Parlement, 67 »., 72, 74, 83, 138, 159,174, 185 il., 197, 325, 326, 33î:, 333, 337. — Augmente le drcî:
de sceau , 74 , 75. — Ses lettres patentes à ce sujet, 8i- — Défend au Parlement de sV sembler, 91 ; — et de Eure de remontrances par écrit ,*92.^ Ses lettres patentes relatxres k c arrêt du ConaeU , 98 , lit. - Demande que Moyenvic fcit rasée, 129. — Re^ât très-CL ceux qui sont députés par la Gob à Metz , 139 n. — Audienoe f^ii leur donne, 141. — Ses paroles, 143. — Son lit de josticr ; déclaration contre le duc d^>léans, 148, 150. — Goora de son règne , 153. — Max«Àr contre son frère , 1 54. — - Goadamne k mort le vioooiie de L*£stranges, 156,157. — & tampes en son honneur;—* réserve ime partie des biem ds duc de Montmorency, entre satrès ceux de Chantilly, 139 ec k.
— - Son aversion pour le doc de Lorraine, 161. — Envahit le duché de^, 162. — >Cérémonia 1 Fontainebleau, 167 n,souvent de garde des
170 n Reçoit le Parienenc
qui vient lui faire des mmtrances, 172. — Sa lépaue énergique, 173. -> Ut de jmôcr,
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174. — Sa lettre an duc de Montbazon , 184. — Son édit contre les passements , 104. — Accorde rémission pour les troubles, 197. — Reçoit les députés du Parlement, 211. — Sa lettre de jussion ,212. — Agit comme père du duc d*Or- Jéans, 228; — s'oppose à son mariage, 260, 261 ; — ordonne de commencer les procédures contre ce mariage , 265, 266. — Ses lettres de cachet à ce sujet, 269, 273, 274.— Sa relation autographe du retour de Monsieur en France , 288 et n. — Arrêt du conseil du Roi contre les libelles , 290. — Fêtes données
Sar ce monarque , 292 n. — lasique composée par le Roi , 293 A. — Nécessité de rendre certains édits , 295. — Est sa* tisfait des conclusions de Mole , 309. — Demande un subside au clergé, 312/1. — Terres en Au* Tergne données par ce monarque , 316. — Annonce à Mole qu*il veut tenir un lit de justice, 317. —* Son entrée au Parlemoit, 319. — Défend les assemblées de cette Cour, 327. — Fait élever une statue à Henri IV fur le Pont-Neuf, 334. — Sa déclaration Térifiée au Parlement , 339. — Sa relation de la cam- ]>agne de l'armée française eu Lorraine ; — du retour de Monsieur, son frère , en France , — de rentrerue à Charmes des cardinaux de Richelieu et de Lorraine; — des sièges de Corbie, Collioure et Perpignan,iy , 93 .— Arrive à Saint-Dizier,— à N&ncy ; — reconnaît les postes, 94. — Etablît les quartiers de son armée , 95. — Fait Tenir des trayailleurs, 96. — Reçoit la nouy elle du traité fait avec le cardinal de Lorraine , 97. — Reçoit ce cardinal, 98. — Entre k Nancy, 100. — Ordres relatifs à la rentrée de Monsieur en France ,
En reçoit la nourelle , 104. ' Se rend à Amiens
•— Surveille les travaux du siège de Corbie, 106. — Visite les passages, 107, 108, 109. — Fait le tour du camp, 110, 111,120.
^Mentionné, 115, 117, 118, 132,149, 151,157, 158, 161, 162. — Part pour Chantilly , 121. — Y fait chanter un Te Deum^ 128. — Part pour Saint- Germain ^ 129. — • Ses ordres relatifs au siège de Collioure. — - Sa relation de ce siège , 130 et ». — Cérémonies de Pâques célébrées par lui, 145. -— Assiège Perpignan, 146. — Intercède pour les chanoines .de Perpignan, 148. -— Passe des revues;
— est malade, 150. -^ Cadeau qu'il lait à des prisonniers de
- guerre, 452. — Visite les postes, 153. — Rétabli de son indisposition, 156. — Relations dictées par lui, 163. —Va prendre les eaux , 1 64 ». -^ Autre relation
'de l'entrevue des deux cardinaux à Charmes mentionnée, II, 487 ». — fialleu et comédies joués chez le Roi, 345 • ». — Reçoit les offres d'argent du Parlement, au moment de l'invasion de la France par les Espagnols, 354. »- Convoque la Cour au Louvre et lui témoigne son mécontentement de ce qu'elle se mêle de politique, 354.
— Soa journal autographe du siège de Corbie, 362 », 367 ».
— '• Ordonne un Te Deum pour la prise de Corbie , 370. — Lettre au Parlement sur la prise de Corbie, 371. — Se réconcilie avec son frère, 376. — Edit des procureurs-tiers, 377. -— Mande le Parlement et le maltraite en paroles, 378. ^ Ses lettres, 379, 382, 384, 394, 404, 432»., 433»., 437, 447, 449, 4^*3, 458 ».t 459».. 460 /t., 461, 463 »., 475, 476, 477, 478, 478 »., 479, 480,, 493,
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497, 510, 5Î2, 5W. — Ses paroles au Parlement, 378 n., 379 A., 381. — Sa lettre au maréchal d*HalwHi , 385 n. —Va à un Te Deum à Notre-Dame, 386. — Plaintes du Roi contre le Parlement, 395. — • Lettres du Roi citées , 396 n. — Interdit une chambre du Parlement, 399, 402. — Met la France sous la protection de la Vierge, 4 1 2, 41 4.
— Sa lettre relative i la naissance du Dauphin , 420. — Ses prières pendant les couches de U Reine, 421 n. , 422 n. , 426.
-«Reçoit Oxenstierne, 428, 431.
Ses ordres relatifs à la Cour des comptes, 442, 443. — Malade, 447. — Annonce au Parlement la Tictoire de Casai sur les Espagnols , 489. — Son séjour 4 Chantilly; sa déclaration relative aux monnaies , 496 n. — Révoque les anoblissements accordés, 497. — • Sa déclaration Sour restreindre les pouvoirs u Parlement, 499. — Voyages dans diverses villes , 518 n.
— Habite Chantilly , 525. — Informe le Parlement de son départ pour le I^anguedoc ; •— visite l'imprimerie royale et l'hôtel des monnaies ; — Fonde l'A* cadémie de peinture ; —Chasse à courre six cerfs en un jour; — Reçoit le Parlement, III, 2 et n.
— Ses paroles au Parlement, 3.
— Ses lettres au Parlement , 3 ».,4, 5«., 19, 24. 52».; — Sa personne représentée à Paris par le prince de Condé, Il , 12. — »
Le Roi peut seul se placer en tête du Parlement ,14. — Son inclination aux choses justes , 18. — Condamne les prétentions du prince de Condé et de M. de Montbazon^ 18, 19. — Mole l'en remercie, 21. — Lettre au sujet de Cinq-Mars, 26 n. — Traverse son* royaume pendant l'hiver pour aller assiéger Perpignan ^ 27. — - Une périlleuse
maladie Fcblige d^abandcmns ce siège, 28. — Sa santé raeilleiire, 31 n. — La mort de Richehm lui cause une vive douleur, S4.
— Il Tannonce au Parlemcm, ainsi que la nomination de ton successeur, 36. — Sa déelaraticn pour la régence , 41 . — Muulf le Parlement et le reçoit étact dans son lit ; — ses paroles, 42, 43, 44. — Sa lettre en faveur des jésuites , 50 n. — Demande d«f subsides, 52. — Mentionné, /«fr., XVII , XTiii. — Avait voulu raivoyer Richelieu , xix. — M^moires de Mole relatifs à «oo règne, lx. — Relations liist> riques rédigées par ce prince n publiées d'après le manoscrit autographe, lxix, lxx. — b'occupait beaucoup des afiaircs et l'Etat, ucx. — Ordres écnu de vl main, lxxi. — Lettre k Mok as sujet de la création de TAcadènue française, uuci ; IV, t64.
— • Histoire de son règne par k P. Griffet, i.xxx. — MentioaDt.
394, 426. — Avait achevé Tes.
ceinte de Paris à laquelle CIhn les IX avait £aiit travailler, ^.
Traite avec TEspagne à Modços, 169. — Son inlerprétation de ot traité , 170. — • Sa déclaraiioat ce sujet, 171. — Son année c Savoie, 175. — Doit soutenir le»
Suisses , 176, 177. — S'empsce de Pignerol, 179. — S*eng^ea défendre le duc de Savoie, 180.
— Députés que lui envoie la république de Gènes, 185, — latervient dans le démêlé entre k pape et les VéniUens, 186, 187.
188, 189. — Négocie la pan ea Italie, 191, 192, — Négode avec la Hollande, 201, i03, 204. — Secourt ses alliés d*!»lie, 207. — Contribue à couerver la religion caitholique en Allemagne , 208. — Ses rapports avec TEmpire, 210. — Doit se^ courir les proiestanu d'Allé-
DES MATIÈRICS.
magne, 213, il4 , 215, 217.
— Envahit la Lorraine, 220 et 1. , 223. — Ses paroles au Parlement à Toccasion du mariage de son frère en Lorraine , 223, 224 n. — Ses lettres patentes citées , 230. — La duchesse de Savoie se méAe du Roi , 238 ;
— le Roi veut néanmoins la àauver, 239, 242, 243. —Ses dépenses pour la guerre, 246, 233.
— Permet au duc de Loiraine de venir à Paris , 257. — Sa campagne de Champa^e, 260.
— Secours qu'il donne au roi de Portugal , 264. — Son affection pour Richelieu, 265, 268, 270.
— Discours qui lui est adressé contre la multiplication des offices , 272. — Doit approuver les pouvoirs des nonces, 276 — Sa déclaration pour exclure Monsieur de la régence , 286. -— Sa grave maladie à Lyon rappelée, 202. — Sa lettre au Parlement , 296 et n. — Accorde des privilèges à un graveur, 297. — Offices créés par lui et édits relatifs aux finances pour la guerre, 305.
Mort du Roi, xxvi ; III, 53 et ». — Perte pour la France , 61 . — Funérailles du Roi à Saint- Denis et services de quarantaine i Notre-Dame, 68 ; IV, 299. — Son tombeau, III, 94. — Présents qu'il avait faits au saint sépulcre, 120 ». — Renseignements bibliographiques relatifs à la mort de ce Roi, 298. — Les cent gentilshommes de sa maison , 1 , 186. — Les gardes de ses varennes et archers des toiles, 1 85. — Lettres d'anoblissement accordées par le Roi, 184, 185.
— Son édit du duel violé , II, 8, 10 et ». — Mentionné, Introd.y Lxxxi.
Louis XIY, roi de France. Sa naissance , II , 415 , 416 et ». , 420. — Prières et fêtes à cette occasion, 420 »., 421 et »., 422.
— Est porté dans son apparte-
ment , 423. — Reçoit le Parlement, 425, 426, 427. — Don fait à l'église de Saint-Germain k l'occasion de sa naissance, 493 »., 503. — Son baptême, III , 43 et ». — Ses lettres à Mole relatives à la mort de son père, lïl, 53 ; — et sur d'autres sujets ,381, 420, 479 ; IV, 9, 38, 54 , 56, 59. -^ Sa minorifé au moment de la mort de LouisXIII, Introd.y XXVI. ^Troubles qu'elle occasionne, xxxra. — Assiste à un Te Deum^ xxxiv. — Ses lettres patentes au Parlement, III , 53. — Elles ne seront pas enregistrées , 55. — Lettres de cachet de ce roi, 85, 87, 107, 109, 110, 111, 112, 113,125, 135, 136 et»., 137, 139, 145, 147, 148, 154,155, 158, 162, 166, 168, 179, 217,232»., 248, 282, 292. — Tient un lit de justice , 56 , 57. — Entre au Parlement porté par le duc de Chevrense, 59. — Ses paroles au Parlement, 59, 62. — Reçoit le duc d'Enghien , 86 ».
— Ordonne l'arrestation du duc de Beaufort, 88. — Diminue les tailles ,91. — Logé au Palais- Cardinal, 95 ». — Ses lettres patentes relatives au douaire de la Régente, 98 ». — Valide le mariage du ducd*Orléansson oncle, 102 ». — Assiste à la procession du Saint Sacrement, 105». — Le prince de Conti lui dédie sa thèse , 107 ». — Renouvelle les traités avec le roi d'Angleterre , 114 ». — Fôte donnée chez lui au Palais-Royal, 12.1 ». — Fait ses dévotions à Notre-Dame ; — pose La première pierre du Valde-Grâce et de l'oratoire du Mont-Valérien, 132 ». — Assiste aux processions de la Fête-Dieu, 140 ». — Reçoit la nouvelle de la victoire de Nordlinghen, 1 45 » .
— Fait enregistrer divers édits au Parlement, 146 ». — Mande le Parlement, 150, 151. ^ Son
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Toya^ en Picardie, lS2y i58 n.
— Habite Chantilly , i53 n. — Plaintes du Roi contre les aasemblées du Parlement, 455. ~- Ses divers voyages , 1 57 n , 1 63, 176, 195f.— Invite le dnc d'Oc^ leans à une chasse ao sanglier, i 63 II. — Rend les derniers devoirs an prince de Condé mort, 165. ^ Ses lettres patentes relatives à la succession de ce prince,
168 II. — Fait ses dévotions anx FeniUanU, 168 n. — Ordonne que les impôts nouvellement créés seront vérifiés en Parlement , 172. -^ Assiste à une re-
Srésentation à* Orphée^ 181 n. — lusique de sa maison , 105 it.,
169 A., 190, 203 n. — Fêtes qu'il donne au Palais-Royal ; — va visiter la duchesse de Chaul* nés, 181 ». ^ Reçoit le Parlement, 182. — Malade de la petite vérole, 183 n., 191. — Pevait à Téglise de Boulogne un joyeux avènement, 189 n, — Tient un lit de justice, 193. — Ses édtts divers enregistrés, 194 n., 195 n., 200. ^ Reçoit le Parlement, 219 n. -^ Tient un lit de justice, 236, 242. — .
Le Parlement lui demande de diminuer encore les impôts, 243, 244. — Assiste an Te Deum, 250. — Donne audience au Parlement , 255. — Affection du peuple pour lui , 266. — Quitte Paris, 275. — Va chasser an bois de Boulogne, 282. ~- Plromet de revenir à Paris, 292.
— Le conseil du Roi croit n'avoir pas assez défendu son autorité , 296, 297. — Son édit du prêt retiré , 308. — Quitte Paris, 309, 352, 395. — Ses lettres au prévôt de Paris, 310, 311, 313, 315, 321, 324. — Transfère le Parlement à Montargis, 316. — Le Parlement lui fait des remontrances , 318. — Ses bagages sortent de Paris , 330. — Les Frondeurs agissent
pour le bien de sou service, S3S.
— - Il les déclare criminels de lèse-majesté , 339. — Sopprine le Parlement , 342. — Soq 1k.
raut d*armes ne peut entra i Paris, 343. — Instructions i isi données, 343. — LaCourdépok vers le Roi, 360. — Accorde k traité de Rnel , 370. — Prou de revenir habiter Paris , 371.
— Déclaration du Roi an nitt des troubles de la Fronde, 37^- Ses lettres au duc de Gramom, 377; -* an Parlement, 383, 38$;
— Est informé du retonrdeidépûtes à Paris, 480. — Ses kis patentes, 481 . — Sesréponsesioi demandes des Frondeon , 436.
— Remerciments (nii )m sosi adressés pour sa dédantioB. 493. ^ Reçoit les députés do Parlement, 12 n. — Poblbtion de sa déclaration poor k paix , 17 n. — DifBcohés à s sujet, 18 A. — Re^tleParkment, 24, 25. — Sestroopescv payées ,29 n., 30 ». - Va i Chantilly, ihidem, — Visiie Is frontières, 37 n., 39. - Soa séjour à Compiègne , S5 «. - Lettres ao Parlement, 71 ji,73r, 74/1., 77 et»., 91. — VaTBi»
le rocher du chanoine Ferdeas.
57 II. — Prend la parole ai coaseil et au conseil des fiaancts^visite la reine d'Angletem.
60ji. — Va k la chasse âORnelle , 64 n. — Visite le jania des Plantes ; — fait sa preoiiit communion, 65. — Son vori^ en Normandie , 78. — Nooik un nouveau garde des sccao;
— Son voyage en Bourgognes dans d'antres provinces , 79 *-• Introd. , XLVU. — MentioDDC, 71, 81. — Sa colère contresB discours de Mole, xtvm.— Vert quitter Paris , xijx. — Soa Repart pour Bourges , i.T. — 31inuscriu de Mole relatif » va règne , lx. — Lettre à Mole, Lxvi. — Moyens emplc^»»
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ta r^enoe pour aroir de Fargent ; ^ ciî^tions d'offices et édiu bnrsaux, IV, 305, 306. ^ Va k la messe à Notre-Dame ayec la Reine, 308, 300. — Ses lettres patentes, 312 n. — Qoitte Paris ; — son retour demandé, 330. — Son retour i Paris ajourné, 321. — Sa table n'avait pas été serrie faute d'argent , 324. — Sa déclaration contre le Parlement en cas qu*il ne cessât ses délibérations , 325.
— Son nouTeau voyage en Normandie, 327, 328, 329, 357.
•— Sa lettre relative aux désordres des gens de guerre en Anjou, 338 n. — Ses vertus, 347.
-^ AfTection des Parisiens pour lui, 351 . — Lettre au prévôt de Paris, 356. — Sa lettre à la douairière de Condé en l'exilant, 381 . — Fait lacérer les registres du Parlement, 322. — Sa lettre à M»* de Longueville , 358. — Voyage en Bourgogne. 384. — Au siège de Bellegarde, 385, 386. — Très-bien reçu par l'armée, 387, 390, 391. -^ Sa belle conduite devant Bellegarde, 392. — Les gens de cuerre en sont satisfaits ; — U faut que la Gazette l'annonce; — Eloge de son courage à faire dans ce journal, 393, 406. ^ Plaintes contre le traité avec Bordeaux , 398. — Mentionné , 336 , 337, 342, 350 , 352 , 355, 359,360,361,362, 363, 373, 389, 395, 399. — Affection des troupes pour lui , 406; Introd. ,
Louis , fils d'Ansegarde , II , 231 ,
Louis de France , fils de £^ilippe Auguste, II, 246. ^
Louis, comte de Savoie. Voyez Savoie.
Louise de Savoie , mère de François I*', régente du royaume de France, mentionnée, I, 53.
Louvières (De) , fils de Broussel ,
gouverneur de la Basdll» , III ,
Louvre (cbâteau du). Voy. Paris.
Lovar (Etienne), IV, 224.
Loyacque, héraut d'armes du Roi.
Son procès-verbal de refus de recevoir les ordres du Roi dont il était porteur pour le Parlement et pour divers personnages , III , 343.
Loyal , nommé évéque de Toulon et disgracié ensuite, II, 446,
Lucas , secrétaire du cabinet du Roi, I, 318,530; II, 169, 172, 453; Introd,^ lxx.
Lueoriy I, 241 ; Introd. y xn, xvnx.
Lacques, II, 191.
Lude (Comte de). Nommé du conseil du Roi, I, 224.
Lune (Cbâteau de^, IV, 224.
Lunel. Entrevue aes ducs d'OrliSans et de Montmorency à — , II ,
Lunéville, I, 88.
Lusenet, II, 389.
Lusignan (Geoffroy de), II, 243.
Lusignan (Janus de), roi de Cypre.
Jean et Anne ses enfants;— Jean devint Roi; .-^ Anne fut mariée k Amé de Savoie, IV, 190. — Charlotte et Jacques , enfant de Jean de Lusignan; -^ Charlotte épouse Louis de Savoie , idem, ,
Luxembourg (Léon d'Albert duc de] . Assiste à un Te Z>eiim, 1, 261 , 288; II, 2.
Xcfxeifi^our^ (Province de),II,298ii.
— Occupée par une armée française, III, 157 R.
Luynes (Charles d'Albert , duc de).
Assiste à un lit de justice du Roi, I, 127. — Chez le Roi lors de l'assassinat de Concini, 144, 147.
— Fait condamner plusieurs pax^ tisans de Condé, 217. — Est fait duc et pair, 222, 2d3. — Achète la ville de Boulogne, 224. — Conduit le prince de Condé à Chantilly , 228 — Sa mort , 258 ; Introd, y xvm.
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— Louis -Ch. d'Albert, fils du précédent. Accompagne le Roi au Parlement, II, 499. — Assiste aux funéFBÙUes de Louis XIII ,
III , 74, 76 «., 79 — Député à la conférence de Ruel , 381 , 386, 389, 391,453,455. — Ses demandes à la Reine , 465 , 471. -^ Assiste à uiie séance du Parlement, 43t. •— Annonce le retour de la duchesse de Che- ▼reuse, IV, !9. — Le chancelier Séguier se réfugie à Thôtel de Luynes pour échapper k la populace, III, 254 ; IV, 317.
Luzerne (La) , maréchal de camp ,
Ljron, I, 214. — I^^ttre de la reine Anne datée de cette ville , 279 ; — du Roi, 284 et n. , 350 ; II, 23, 29, 159; III, 6 a., 35 n.
— Franchise de la foire de —,
1, 433; II, Î09. — Les Gtandi Jours tenus dans cette TÎUe, I , 455, 456. — Epidémie à— ,11, 7. •— Séjour de Richelieu à — , 12;— et du Roi, 14, 16,17,18 Jt., 20 n. — Lettres du Garde des Sceaux datées de — , 25 , 27. — Fête en Thonneur dn Dauphin , 426; m, 84. — Exécutkm de Cinq-Mars et de Thou i — .
27 n. — Privilège accordé à m
Saveur de cette vîUe, 51 a. — entionnée, 220»., 282 «.;!¥, 145, 297, 331, 384; /aireJ., Lxxrv.
Lyonne (Hugues de) , secrétaÎR d'Etat, Itttrod.. tn; IV, 329.- Ses lettres à le Tellier. 381, 3», 3S4. --- Rédige les dépêches de Mazarin, ItUrod.^ lxxxq.
Lys (Rivière de la). Passs^ de rarmée française, ni, 147, 198.
Machault, intendant de justice.
Chargé de faire exécuter de L^Estrange, II, 156, 157 , 416.
•— Président du Grand Conseil, III , 267. — Proposition fisiite par lui au Parlement, 388.
BfaC'Mahon. Son supplice à Tvhum, III, 114.
Madelaine. Difficultés pour sa nomination de conseiller à la Grand* Cliamhre, II, 510, 511.
Mademoiselle. Voy. Montpensîer.
Madrid y château de ce nom près Paris. Le Roi l'hahite, I, 164;
Madrid (Espagne), IV, 151. —
Traité de ce nom, 184.
Maestricht , II , 298 n. — Siège de
cette ville, IV, 198, 199, 200.
Magalotte , mestre de camp , III ,
Magdebourg, Prise de cette ville ,
III, 112 a.
Magny, Le Roi couche dans cette locaUté, I, 239.
Mahault, comtesse de BoukigM.
Promet de ne pas se marier sus la permission au Roi, II , 240.
Mahault, fille dn comte de Nevcn.
Son mariage, II, 243.
Mahaut, fille du comte de Blak, II, 235.
Mahaut , duchesse de Boui^ogoe.
Se sépare d'avec son mari , Il ,
Maillé ( Armand de ) , marquis de Brezé. Voy. Brezé.
Maliléf comté érigé en duché poar Luynes, I, 222.
Maillé de la Tour Landry (Diaoe de), femme d'Armand' de Nicola! , seigneur de Bemay, 1, 315.
jlfoine ^Province du). Sa garnison , IV, 10. ^ Afiaires de h Fronde, 22 , 23 n. <— Le Roi b visite , 34 n. -» Noblesse dn —, 94. — Eaux minérales dn —, Louis XIII va les prendre , IV.
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Maison^Rouge, Village habité par Richelien, I, 350 e( n.
Maisons (Conseiller, ensuite président de), III, 45, 345, 346, 347.
Mai»tre (Le), Maître des requêtes.
Son procès contre Brillet , II , 32, 33.
Maures des requêtes (Les) jo* geaient en derniers ressorts, IV, 49. Voy. Parlement (Maîtres des requêtes).
Malgrange, IV, 95.
Maller, président aux Requêtes, Assiste aux conférences chez le Chancelier, 11,337.
Mallevelle , enseigne des gardes , IV 328
Malte (Ordre de) , 1 , 150. — Est autorisé k emprunter en France de Targent pour soutenir la guerre contre les Turcs, III, 149 n.
Manche. Orage sur cette mer, I ,
Manchester (Comte de), III, i 14 i>.
Manchon. Son procès, III, 300.
Mancini fM^). Son mariage avec le fils du duc de Mercœur, IV, 12 n.
Mangot. Contre-signe une lettre du Roi, I, 138. — Est nommé garde des sceaux, 139, 141 n., 143.— Les sceaux lui sont retirés^ 147.
— Demande an nom des Maîtres des requêtes l'assemblée des Chambres, III, 200.
Manière. Le camp du Roi y est établi, IV, 93.
Mans. Lettres du Roi et de Marillac datées de cette ville, I, 245, 246 /i, 391. — Se déclare pour les Frondeurs. III, 400; IV, 10 et /i. — Arrêté de la municipa* lité et lettre au Parlement, 10 n., 1 1 «. , 20 «. — Met bas les armes , 22 et /i. — Plaintes des échevins du — , 37 ; — et au sujet des troupes du Roi, 40, 41.
Mansfeld (Comte de). Secourt les protestants de France, 1 , 278 n,
— Mentionné, ÏV, 169.
Mantes, Vf, 376.
Manton. Couvent de Récollets qui y est fondé, III, 121.
Mantoue. Prise de cette ville , Il , 72. — L'Infante en est chassée, 183, 188. — Défendue par la France contre TAutriche , S04 , 497. Voy. Marie, IV, 171, 172, 177.— Guerre de —, 178, 179, 182,189, 192,206, 207,
Mara (D. Vincenzo de la) , général. Fait prisonnier, III, 19; IV, 138, 144.
Mcrans. Erigé en tiége prétidial, I, 252.
Marca (de) . Son Mémoire contte le mariage de Monsieur, II, 263, 446. ^ Nommé du conseil du Roi, 407.
Marcel (Melchior-Qaude), libraire.
Libelle qu'il avait publié, T, 107.
Marchand. Décrété par le Parlement, III, 194.
Marche {la). Noblesse de cette province, IV, 94.
Marche^en-Famine. Prise de cette viUe. II, 298.
Marcilly (M»« de). Son décès, I ,
Marck. Procès du comte de la -^ pour Sedan , II , 9, 10. — Le capitaine des Cent-Suisses mentionné, III, 74, 75 n.
Mardicky canal de ce nom , III , 158 n. , 159 et n. — Prise du fort, 136, 139.
Mare {Jean de la), libraire de Rouen, I, 298.
Maréchal des batailles {Le). Privilège pour imprimer cet ouvrage, III, 160/».
Marennes { Gouvernement de ). Donné à Richelieu, II, 11.
Marets {Les) , maison de campagne du chancelier de Sillery, 1, 137.
Margarit(D. Joseph), IV, 138.— Commande dans Tarragone ,
Marguerie (De la). Fait vérifier an Parlement ses commissions
Ï»our commander en Normandie, V,329.
TABL£ ANAt^TTIQUE
Margaerite de Valois. Son mariage confirmé par le Roi, U, 243.
Marguerite , femme de Henri IV.
Son hôtel à Paris , 1 , 110. — Les créanciers de sa succession , II, 366; IV, 277. — Sa devise citée, I, 511.
Marguerite de Lorraine. Son mariage avec Monsieur, frère du Roi, II, 161, 179 et ». — Considérations sur son mariage, par Mathieu Moié, 214, 219;— désordres qu'il a occasionnés , 220 et SUIT. — Etait coadjutrioe de Remiremont, 260. — Poursui- TÎe derant le Parlement à cause de son mariage, 264, 269, 267, 270, 272 à 276, 280 ; IV 223 n, — • Se plaint de Tabiindon de son mari , 224. — Son mariage validé, Jntrod. , xxiv.
Marguerite de Ravière, duchesse de Lorraine, IV, 228.
Marguerite , fille du comte de Rlois, II, 235.
Marguerite de Rourbon. Son ma* riage, II, 245.
Marguerite de Rourgogne , dite de Constantinople, II, 238, 239 n.
Marguerite de Ciermont. Son ma* riage, II, 244.
Marguerite de Portugal. Son projet de mariage, II, 256.
Marie de Médicis, reine de France.
Sa régence , Introd. , xvm. — Veut renverser Richelieu , xix.
^ Mentionnée , z.xvn. -*- Son histoire par Mézeray , x.xxvn et Lxxvin. — Accorde sa confiance à d*Epernon et à Guise ; ^ Se défie de Condé, I, 5 n. — Chez le Roi au Louvre, 14. — Service que lui avait rendu M. d*£pernon , 14 n. , 16. — Ses paroles au Parlement, 9, 10, 15.— Assiste au conseil, 19. — Sa colère contre le Parlement , 22 , 23 , 24. — Ses paroles au Premier Président, 26, 27. — Son désir de la prospérité de PEtat, 29 . —Conserve le gouvernement après la majorité déclarée du
Roi, 31 n. , 32. — Dépensé! pôv son couronnement, 46. — Dépenses excessives de sa mùsoD, 46. — - Sauve le royaume par a prudence , 50. — Réponse lox remontrances du ParlcoiOit; — Sa colère Tempéche de park, 51. — Se plaint des Ubdlo contre le Roi, 52, 66 et «.,67 a.
— Reçoit une lettre du prince de Condé , 72. — - Les cupatâ du Parlement se rendcDt prd d'eUe, 74, 78, 80. ^Sa réponse , 83. ^ Habite Qienosceaux, 85. — Ses lettres à Mole, 91,93,236,329, 331. -A^ corde peu de confiance an chncelier de Sillery ; — lui redre la sceaux, 1 19. — Désire le r^ de la P*rance, 121. — BnnttK* mes contre elle, f 24. ^ Asûte k un lit dejustice, 127, 128.— £a informée desconjurationscoiiiR l'Etat, 132, 133, 435,137.- Se brouille avec le Roi, 215. - Ses partisans condamnés , 211
— Trait^avec le Roi , fil. - Le Roi lui donne le gonreniement d'Anjou , 223. — Vi a Chinou , 224. — Négocâlion suivies avec elle , 228. •* Soa nouveau traité avec le Roi , S36 n. , 245. — Troubles qu'elle excite en Normandie, 237, 3^1.
— Sa lettre que Sardioi ports au Roi, 242. — Le Roi la accorde ce qu'elle demandut, 246 et n. — S'oppose à hd^ claration contre les protestants, 261. -^ Envoie des gpBtil^ bommes pour combattre à Riei, 265. — Assiste à une andicsce du Roi donnée à Mole, 328.- Lieutenance de sesgardes donnée à la Meilleraie, 350. — Coosohée à l'occasion de ParrestatioD <li maréchal d'Oinano , 390. ^ A les pleins pouvoirs du Roi peadant son absence , 467. — Antorise Mole à ne pas comaumî-
Ïier au Parlement une lemv da oi, 483. — Avis que lui doooe
DES MATIÈRES
Mi
Moléf 809.-^ Mentionnée^ 447, S12 n. , 513 , 5i4. ^ Ecrit à Moléyll, 6.— Obtient le gouvernement des proTÎnces d'en deçà delà Loire, 6 n. — LeRoivala visiter souvent au Luxembourg, 27. — Sa mésintelligence avec Richelieu, 30, 35, 36. •— Déclaration du Roi contre elle, 63 et «. — Lettre qu'elle écrit an Parlement refusée, 64. — Se retire en Flandre , 141 , 145.
-— Ecrits qu'elle fait publier à Bruxelles, 290 .i. , 29 1 n. , 299 n. ,
— Se réjouit d'une victoire remportée par les Espagnols sur la France, IV, 101 . — Sa mort, II , 27 n. — Son service solennel, 36 n. — Mentionnée, III ,
Marie , reine d'Angleterre. Se remarie, IV, 227.
Biarie, fille du comte de Blois, II,
Marie de Gonzagues - Mantone (Princesse). Le duc d'Orléans -veut l'enlever, II, 16; — Et L^pouser, 218. — Emprisonnée, 219, 220.
Marie d'Orléans. Son mariage, II,
Marie (Ile, près Eyreux). III, 400.
Marignan, Bataille de ce nom, IV,
Marillac (Archevêque de Vienne et cardinal de). Gté, 1, 120,
Marillac (Michel de). Garde des sceaux. Choisi par Richelieu; -> lettre à Mole; ^ difficultés pour l'enregistrement de ses patentes de garde des sceaux, portant pouvoir de présider le Parlement, 1, 361 et n. — PrécédenU relatifs à cette question, 362, 363, 364. »- Réponse de Mole sur le même sujet, 365, 368, 369. — Désire servir le Parlement, 361,
— Lettres à Mole sur divers sujets, 367, 369,370,372, 373, 376, 378, 380, 386, 388,391, 394, 399, 401, 407, 412, 415,
416, 452, 453, 456, 459, 460, 461, 462, 463, 464, 472, 474, 482, 484, 486, 490, 495, 499, 500, 506, 514, 516, 519 n.,520, 535, 540. — - Son opinion sur les troubles de France, 374.
— Lettre qui lui est adressée, 382. «- Son apologie, 382 n.— Veut faire enregistrer des édits de création d'offices , 452. ^- Assiste i l'audience donnée an Parlement par le Roi , 513. »- Assiste au ut de justice du Roi, II , 3. — Son édit relatif à la justice, dit le CodeMichaudy 3 a., 4, 8. — Lettres k Mole, 7, 9 et A., 10, 22, 26, 29. — Reste à Lyon avec le conseil du Roi, 18. — Sa lettre à Mole rektive à la guérison miraculeuse du Roi, 23.^ Ses mauvais rapports avec Richelieu , 26, 27 et n. — Est exilé à Glatigny après la journée des dupes, ibid. , 30 et n.
— Ses lettres relatives aux honneurs à rendre au garde des sceaux , 148 n. -— Un de ses plaidoyers cité , III , 1 73. — Mentionné, //i/r., xix, xx, Lxn.
Marillac (Maréchal de). Envoyé à Verdun, I, 517. — Mentionné, II, 7. — Victime de la journée des dupes; est arrêté, 27. •— Soh procès criminel, 68, 69, 70 n» , 103 R. — Mole s'oppose à son jugement par commission , Introd. , XIX , lxxiv. — Hay du CSiàtelet écrit contre lui, 299 n.
— La révision de son procès demandée, 467, 468. — Mentionné, IV, 222.
Marini. Ordonnance qui le concerne, I, 417.
Marini (D. Francisco), IV, 144.
Marion Delorme. Vient au camp des Frondeui-s, III, 448.
Marie, Monsieur y couche , IV,
Marli (Président de). Nommé évêque de Toulon, II, 446.
Mariai, Place remise au Roi , IV,
TABLE AIÏALYTIQUE
Marsan (De), lieutenant, IV, 136.
Marseille. Les galériens du Roi conduits dans cette ville , II , 178, 382 »., 426 n. ; IV, 158.
Marsillac (Prince dé). Reçoit Tordre de revenir près au Roi, IV, 79.
— Déclaration contre lui, 82. — Réponse à faire à une de ses lettres écrite à la Reine, 369.
•— Autre déclaration contre lui à publier, 394. Voy. Rochefoucauld {De la).
Marsillac (Seigneurie) , III , 462.
Marsilly. Auteur de libelles , IV,
Marsin. Maréchal de camp; commandait Pinfanterie à Nordlinghen, III, 141, 144. — Doit remettre Tortose aux Espagnols ;
— est arrêté, IV, 374.
Martin V, pape. Abolit certaines
exemptions de juridiction ob* tenues par les monastères , IV,
Martin (M. Henri). Son Histoire de France citée, I, 5, 21, 145, 154, 164,248; II , 34 , 140, 152,306; III, 65; IV, 298,
Martineau , colonel de la garde bourgeoise, III, 343, 384.
Martorel (près Tarragone), IV,
Martoyne. Mazarin recommande de le surveiller, IV, 373.
Masle (Le). Envoyé au Premier Président par Kichelieu , Il ,
Mathilde , comtesse de Nevers.
Promet au Roi de ne pajs se marier sans sa permission, II, 239 etn.
Matignon (Léonor Goyon de).
£véquedeGoutances,ni, 140a.
Matignon (Marquis de). S^empare des îles Sainte-Marie, III , 400.
— Demande uil brevet de duc , 421. Mentionné, IV, 328.
Matta (Bourdeille , comte de). Si-
S ne le traité d'union des Froneurs , III, 338. — Ses demandes à la Reine, 468. — Déclara-
tion contre lui, IV, 83 r., ^i, 354, 370, 384. — Doit ètK éloigné de Paris, 393.
Matton (Ursule^ , naine de Mademoiselle. Caaeau que lui fait U Reine, III, 133 n.
Maubeuge, UI, 69 n. ; IV, 343.
Maubrecy (De). MentioDoé, 1,
Mauguin. Député pour TafiaiR du Trésor aes Chartes de Xffcnrol, I, 274.
Mauniaye-Machaut (La). Sondiicours sur l'élévation de M. d'Âligre à la charge de chance&r, I, 333 n.
Maure (Comte de). Assiste aux oooférences de Ruel et de Samt- Germain; sej» propositions, UI, 410,411, 418, 434, 436,449.
— Demande le cordon bko, 453 ; — à être conseiller honoraire du Parlement, 454. --Sei autres demandes à la BeÎK, 467, 468, 473, 477. 4T8 ■.
— Incident qui le conceine,
Maurienne, Soumise par le Roi. Il, 18. *
Mauroy. Re^îf chez loi le doc d'Anjou, III, 191.
Maussan (De). Tué i l'Ile de Ré, I, 473.
Maxevdle (près Nancy), IV, 95.
Maye^ château de la Guieime. Assiégé, II, 465 «.
Mayence. IV, 208, 219.
Mayenne (Duc de), /a/ro^., xm; 1 , 28. — Se réunit au parti de prince de Condé , 64. — Offrf que lui fait faire le Roi, 67.- Cité, 73 n. — Quitte Pa».
137 «. — Se range dans le parti de la Reine mère, 236. ^ Qoi^^ la cour, 242.
Mazarin. Intrigues pendant so> ministère, Introd.^ xxvi, yxm^ xxxm. — Ne sut pas profiter df l'avantage que lui donnait la Bataille de Lens, xxxiv, xixn. - Traîne en longueur le tniie avec les Frondeurs , xxxrm. —
DES MATIÈRES
Accusé d'avoir fait assaMÎner le midic des rentiers , xLin. •— Son renvoi du ministère demandé par les Frondeurs, xjlix.
— Se retire chez l'électeur de Cologne, Je. — Collection manuscrite qui porte son nom , ULin. — Mentionné, II , 20. — Assiste i un festin et à la comédie chez le maréchal d^Estrées , 293. — Ses Carnets publiés par M. Cousin , 418 R. — Son arrivée à Paris , 496. — Fait un traité avec le prince Thomas de Savoie, IV, 256. — Nommé cardinal, III, 2/2. — Remplace Richelieu , 36. — Soupe chez le Roi, 37. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement, 43. — Parrain du Dauphin, 43 /i.
— Lettre à Mole, 49. — Assiste aux funérailles du Roi, 75; — et à un service de quarantaine i Notre-Dame, 84, 93. — Informe la Reine du non-payement des
figes du Parlement , 97 /i! — arrain du fils du duc d*Enghien , 102 n. — Bii)liothèqtte qu'il avait formée à Paris, 103 ji., 107 «., 157 /!., 168 «., 190/1.
— - Assiste à des audiences données par la Reine au Pariement, il8,i22, 124, 130,152,219/1., 222 , 225. — Donne Tabbaye de Corbie au cardinal Pamfili , 131/1. — Reposoir qu'il fait élever pour la Fête-Dieu, 140 n,
— Assiste à une thèse , ibid, — Part pour Chantilly, 153. — Parrain de de Thon , 163 /i. — Son courage pendant une chasse au sanglier ; — festin qu'il donne à Fontainebleau, 164 /i. ^ Assiste aux obsèques du prince de Condé, 166 /i. — Chez la Reine, 174. — Blesse le Parlement par ion discours, 182 et /i.^ — Son neveu et ses nièces arrivent en France, 189. — Honneurs qu'ils y reçoivent ; — objets d'arts qu'il fait venir d'Italie, 190 , 236. — Mole l'infonne des émeutes de
Paris, 253. — Sa conduite pendant les émeutes , 255, 261. — .
Assiste à la lecture des remontrances du Parlement , 269. ^ Sort de Paris avec le Roi , 275.
— On l'accuse d'être l'auteur des arrestations et de l'exil de divers personnages , 276. -»
Chez la Reine, 288. — Le Parlement se déclare contre lui , 298. — Rassuré par Mole sur les intentions du Parlement , 309. — Quitte Paris avec le Roi, 309 n. — Son éloignement demandé, 317, 337. — Déclaré ennemi de l'Etat, 318. — Sa vaisselle d'or saisie, 329, 330. — Sa terreur pendant la Fronde , 330 n, — Sa conduite blâmée par les Frondeurs, 338. — Assiste à la conférence de Ruel, 363, 364 /i.
— Signe le traité de Ruel, 374.
— Orages excités dans le Parlement par cette circonstance , 378, 379. — Son exclusion du ministère demandée, 395. — Son départ désiré et demandé , 407, 410, 415, 418, 434, 449, 471, 472, 474, 475. — Set meubles vendus, 415, 435, 441.
— Valeur de sa montre, 441 /i.," 444. — Concessions qu'il fait au Parlement, 420. — Fait alliance avec les Vendôme , IV, 12. ^ Visite l'armée de Picardie, 30 n,, 32 n. , 39 n. , 48. — Refuse à Mole la trésorerie , 50. — Mécontente les Frondeurs et le prince de C^indé, 52 /z. — Accompagne le Roi, 57 /i., 58».
— Invité aux fêtes de l'Hôtel de Ville, 58/1.— Ses Carnets cités, 61 n. — S'informe de Mole, 62. — Chobit d'Emery pour surintendunt , 63.. — Va à la chasse avec le Roi, 65 /i. — Invite l'archevêque de Paris à prendre sa place au Parlement, 66 n.
— Ses lettres, 78 /i., 79 /i., 81 n. — Son icgiment, 150. ^ Donne un grand dîner, 309. — Assiste an conseil, 310. — S«
TABLE AN ALTnQUE
plaint de rarrèt d'Ougnon^ SU.
— Apaise la Rdne pendant les émeutes, 318. — Exclu des conférences de Saint-Germain, 3â0.
^ Signe la déclaration contre le Parlement, 326, 329.-^ Compte de Pargent reçu et payé par son banquier, 330. — Dépenses relatiTes à ses hardes, pierreries et voitures , 331 n. — Ses lettres à Le Tellier relatives aux Frondeurs , 3i5 ; — à la nécessité extrême d'argent, 346; — à son chagrin relativement aux afXaixes de Cambrai qui sont extraordinairesy 347 ; — instructions rela* tives à M»* de Chevreuse; — i Targent qui manque ; -— il faut en emprunter sur ses pierreries, 348 ; — aux affaires de Cambrai ; — . i M. de Beaufort, 349; ^ i la députation de la ville de Paris et à la Gazette, 350, 352. — Ne croyait pas avoir le cour si tendre. ^ Son chagrin d*étre éloigné de la cour, 353. — Listruclions concernant M"^ de Monthazon; ^ les Frondeurs;
— M"* la princesse ; — les mariages projetés ; — Beaufort ; »- M. le Prince; — Matta; — Fontrailles, 354 ; — La réponse de la Reine au prévôt de Paris, 355.-— Pacifie la Normandie. —Raconte la joie du peuple de voir le Roi. •— Listructions relatives au Pont-de*r Arche , i Chambois et Saint-Amour, 357. — Caen. — - M. de La Croisette ; — M. de Longueville doit se retirer dans ses terres ; — M. de Turenne doit revenir près du Roi. — Sedan; — Montrond; — Stenay ; — Clermont. — M"*« de Bouillon est trop surveillé en prison , 358. — M. de Cham-
Slàtreux et le Premier Présient. — M"* de Longueville veut le fidre tuer , 359. — Dieppe. — M™ de Longueville quitte cftte ville, 360, 361. — Les troupes du Roi s'avancent ,
36a, 383. ^ n fimt imm Tamitié de M** de CheticiiK avec M. d'Epernon, 364. -Lt duchesse d'Oriéans a écrit à M. de Lorraine d'entrer a France. »— Verduisint, esprit dangereux. — Les Espagsob, 365. — - M"^ la princefse est job ennemie. — Il faut doaner des lettres de noblesse aux wlditi, cela fera bon effet en BougogK et en Champagne. — M. deforenne , 366. — M. de Beanfvt indiquera le moyen de ne pis laisser évader M. le Piiace. - Cabales de Vineuil. — Afiectim du duc d'Orléans poiu loi, 367.
— Le parlement de Dauphiaé; ^M. de Bouillon, M. de Longueville, Tracy et Chambois, 368. — La Gazette et les dobvelles i donner. — Duiriffien et Clermont. — Les libdles. - M. de Marsillac— M- h Priscesse, 369. — Le Premier Pré^ sident, Matta et Fontrailles. - Retour de la Cour à P»»- - Conspiration du bois de Visoennes, 370. — Rigouiensejnitice et chAtiments exempUiro;
— Têtes à couper; — Mak»
*à raaer. — M. de Tarenoe i tiailé avec les Espagnols, 371.
— Dieppe. — M. d'Epemon, M. de Brienne, la Bonkje, M. de Bard et le prince ^ Condé ; M. de la Tour doit^ caressé, 372. — Turenne doi être chassé de Bcaumont; Ttneuil doit être arrêté , les pnsonniers deVincennes, M. d'Hl^ court, 373. — M— de LoDf«ville se retire en Flandre ;- M. de Turenne traite awc rA^ chiduc ;— Marsin arrêté;— U Catalogne, 374.— Lesmariaj»
projetés doivent être abandonnés ; — Vittcenues ; — M. (TBbeuf, M. de Cré<jai;-Dé.
vouement de Mazarin ponr Sos Altesse Royale , 375.-L'èféché de Beauvais; — M. de Nonoof
DES MATIÈRES
— Retour du Roi à Paris, 376.
— M"** deLongueville est encore en Normandie ; M. d'Harcourt, 377. — ArresUtion de l'auteur d*un pamphlet contre Condé prisonnier; — Le Pape ligué aTec les Frondeurs contre Maza^ rin , 378. — La comtesse de Fiesqueet autres dam es exilées par ordre de la Reine, 379.— M. de la Rochefoucauld, 380.— M-' la Princesse doit être éloignée. -— U faut exagérer ses torts dans la lettre du Roi contre elle . — M"* de Longueville et les Espagnols, 381. — Saisir les rcTenus des princes ; — Avis reçus de Flandre et d'Espagne, 38â. — Sedan.
Li'Archidu«:. — M"" de Longuerille ; — ^La duchesse de Bouillon a de nouveau été arrêtée , 383.
— Tant que sa femme sera à la Bastille, le Duc se tiendra tranquille. — - Pourquoi n*a-t-on pas exécuté les ordres de la Reine au sujet de la comtesse de Fiesque?
384. — Récit de la prise de Bel^ legarde, 385. — Belle conduite du Roi, 39:2, 393. — M. de la Rochefoucauld doit être châtié promptement et exemplairement. — Turenne et M"*" de Longueville, Pignoranda, 394.
— Matta et Fontrailles. — Confiance à avoir dans le Garde des Sceaux. — M"* de Monthazon, 395. — Beaufort, Bellièvre, la Fronde. -— On veut désunir la Reine d'avec le duc d'Orléans.
Arrêt contre M*'« de Longueville.
— M"* de Chevreuse. — Aigreur de la Reine contre elle , 396 , 397. -— Le traité avec la ville de Bordeaux est une infamie et une lâcheté, une paix désastreuse, 308. — Plaintes contre Le Tellier qui a laissé faire ce pas à Son Ahesse Royale. — Cette nouvelle donnera la fièvre à la Reine. — On ne peut destituer M. d*E^ pemon qui seul a défendu Taulorité du Roi. — Beaufort et le
Coadjuteor ont fait fisire cette faute à Son Altesse Royale,
Mazarin désire la mort
400. — Plaintes contre la conduite du duc d'Orléans et de Le Tellier â l'occasion de l'accommodement avec Bordeaux, 401,
403, 406. — On veut le rendre méprisable. ^- Services qu'il a rendus en Normandie et en Bourgogne , â Guise , en Catalogne , 402. — Recommande de l'infor^ mer de l'eut du crédit du Coadjtttenr sur le duc d'Orléans.
— La Reine ne l'abandonnera jamais, fût-elle réduite à une
{irovince.^-Ce qu'on fait contre ui on le fait contre la Reine ,
404. — Le peuple n'a pas d'aversion pour lui et témoigne de Tempressement à le voir; — - Paris seul a des hommes stipendiés pour crier contre lui , 406, 407. — Ses lettres mentionnées, Introd.^ Lxxxn et n. — Obligé de quitter k France , IV, 92 n.
Meaux, Lettre datée de cette ville, I, 90. — Le Parlement y est exilé. 11, 146, 421, 422 n,, 423, 518; m, 15, 36, 169 n.
Meckelhonrg. Princes de cette maison mentionnés, IV, 206.
Mecque (La). Fief qui en relevait , IV, 191.
Médaillan. Se bat en duel. — > Procès fait à son cadavre, 1 , 105 , 106; III, 18, 37 n.
Médicis, IV, 230.
Méditerranée, Les terres délaissées par la mer accordées à une grande compagnie de commerce, 1, 432; m, 136. _ Mentionnée, IV, 257, 264.
Meillant (Blaîze), procureur général^ II, 528; III , 38, 46,48, 57 , 64 , 68. — Fait arrêter àeê huissiers, 98 n. — Informe contre les séditieux, 106, 133, 138, 152 /i. — Est chargé de dire à la Régente que le Parlement ne peut se transporter à Amiens, 178/7. — Propose oe faire des
TABLE ANALYTIQtJE
remontrancee et supplications i la Régente, 204. — Demande au Parlement, au nom du Roi, de faire les remontrances annoncées, 207, Saa. — Informe le Parlement que la Reine le recevra, 268, 269. ^ Remet an Parlement des lettres du Roi, 282. -- Ses propositions contre la violence aes gens de guerre , 305. — • Chargé de porter à la Reine les remontrances du Parlement, 339 , 340. — I>emande despasse-ports, 348, 349, 349/i., 362, 363, 371.— Mandé chez la Reine, IV, 307. — Edits qui lai sont envoyés , 309. — Chargé d'informer contre les désordres des gens de guerre, 324, 337.
Meilleraie (Charles , duc et maré- .chal de la). Commande Varroée contre le prince Thomas , II , 298. ^- Son régiment , 303. — Assiste au lit de justice du Roi, 319.— Fait le siège de Hesdin, 449..-. Sa conduite à La hataille de Saint-Nicclas , 451; — au siège d*Aire, 234, 516. — Ravitaille Aire , 260, 261. — A la prise de Bapaume , II , 522. — te Grand Maître de rArtilleric doit défendre les amas d*armes , I, 197,198. — Cité, 111,18.
•—Au siège de Collioure, 1 9 et r . ;
— de Perpignan, 28 , 30; IV, 164 n. — Sa querelle avec M. de Champlâtreux, III, 50 ; IV, 295.
— S'empare de Porto-Longone,
III , 162 et n. — Surintendant des finances, 223, 232 /t., 439.— Assiste aux conférences relatives au tarif, 247 n. — Sa conduite pendant les émeutes, 253, 255 ;
IV, 316, 317.— Confère avec le Parlement, III, 29. — Assiste aux conférences de Ruel, IV, 321.— Sa gestion financière attaquée, 324. — Signe la déclaration contre le Parlement , 326. — Si^ne le traité de Ruel, 374. — Assiste aux nouvelles conférences de Saint-Germain, 397, 402, 467,
472. — A la reddition de Corbie , ÏV, 127. — Part pour le siège de Collioure, 130 et a., 131 /!., 133, 135, 139, 140, 143; — de Perpignan, 146, 147,148, 149, 150, 151, 152, 153,153, 158,159,160, 161, 16419.- Son régiment, 136, 147, 160.
Meilleraie (La), lieutenant ds gardes de la Reine, I, 350.
Méliand (Nicolas) , conseilla* sa Parlement. Demande des lettres de conseiller pour son beanfrÎJre; — difficultés da garde des sceaux à cette occasioa, 1, 476; 111,22, 335.
Melou (Guillaume de) , Il , 239.
Melun. Le prévôt des maréchanx de cette ville tue le baron de Lavardin, I, 398.
Ménage. V Anti-BailUi de — , ofé, 1,323. .
Ménardeau, Maître des reqoéies.
Assiste k un lit de justice , I ,
Ménardeau (Claude) , conseîDfr,
11, 321. — Dresse procès-vnkl d'une insulte foite à un cooicfl- 1er, 392, 393. — Mentionoé.
Kl , 319. — Rend compte an Parlement des délibérations prises à l'Hôtel de Ville, 324— So paroles au Parlement , 323. — Député vers la Reine, 350 ; — à la conférence de Ruei , 360 , 374 , 396. — Lit nne lettre de Monsieur, 385. — Dépoté da Parlement, IV, 80, 90.
Meneust (René Le) , Voy . Bréqmgnj, Ménil (Du), conseiller, III. 483.' Merci, généraL Tué à la batatUe
de Nordlinghen, III, 142.
Mercosur (Duc de). Blessé , II , 298 n. — Introduit Grotios à l'audience du Roi , 428 ; Vf,
12. — Son fils épouse W^ Mancinî , 12 ». — Va chercher k duc de Vendôme son père, 32 n.; IV, 353.
Mercure français. Cité , IiUmd, , Lxxiv, I.XXV ; I, 18, 21, 136; n, 37, 172,175, 180. — l«-
D£S|MATIÈR£S.
prime de fausses lettres du Roi, 186. —Gté, 191 , 197, 199, 207, 209, 214. 262, 263, 269, 272, 288, 293, 302, 303, 315, 382, 384, 390, 394, 412, 416, 420, 426, 430, 444, 449, 451, 465, 475, 481, 482, 492, 496, 514, 520; III, 24; IV, 232, 234, 236, 240, 241, 243, 245, 250, 251, 253, 254.
Jâercurol. TrésQr des Chartes d'Au- ▼ergne déposé dans ce château; Dupuy le visite, 1,267,268; — les trésoriers de France à Riom s'y opposent, 270, 1*27 1 . — Examen de ce Trésor des Charlei, 272,— Dupuj quitte ce château après avoir examiné les chartes , 273.
— Inventaire de ces chartes , id. n,; Introd,, lxviii.
Mercy (Marquis de), IV, 101.
Mercy (Abbé de). Reçoit Técuyer du prince de Conti , IV, 340 , 341, 343.
Mersenne (Le P.). Sa mort , III ,
Méry-sur-Seine, Déclaration du prince de Condé datée de cette localité, I, 102.
Mesmac (De). Demande à être trésorier de la Sainte-Chapelle ; — Difficultés â ce sujet , IV, 33.
( Voy. 3/o/e, évéque de Bayeux), 3t$«.,40».,44».,48n.
Mesmes (De) , président au Parlement , II , 29 , 30. — Député vers le Roi ,33. — Informe le Parlement du rappel des exilés , 60. — Reçoit un ordre du Roi de sortir de Paris, 169, 170.
— Remontrances du Parlement à ce sujet, 171 , 172. — Va an-devant du Garde des Sceaux, 198. — Député vers le Chancelier, 325, 326; — rend compte de cette entrevue, 329. — Réprimandé par le Roi, 354. — Assiste aux assemblées de la salle Saint-Louis, 386. — Mentionné, 324 ; m, 57 à 59. — Assiste aux obsèques de Louis XIII, 77. — Accompagne Mole chez la Reine
pendant les émentet, 260, 262, 264 , 265. — Un homme prend les noms des conseillers qui entrent chez lui , IV, 314. — Dé- Euté vers la Reine, III, 350. — ogé chez M™ d'Aiguillon, 351. — Se joint k Mole pour demander l'ouverture des passages pour Ifs vivres , 355. — Député k la conférence de Rnel, 360. — Signe le traité de Ruel, 374.— Communications qui lui sont faites de la part de la Reine, 384 , 380. — Ne doit pas rester à Paris pendant les nouvelles conférences, 390, 391 , 392. — Assiste à ces conférences , 396 , 410,419, 436, 449, 474. — A une séance du Parlement, 478/1.
— Mentionné, IV, 60 , 86.
Mesmes (De), Comte d'Avaux, I,
362; II, 363. — Signe le traité de Ruel, III, 374 —Ses lettres à son frère, 385, 392. — Assiste aux conférences de Saint-Ger* main, 397, 402. — Surintendant des finances , 68 ».; IV, 64. — Envoyé vers le délégué de l'Archiduc ,87, 88. — Doit aider à emprunter de Targent sur les pierreries de Mazarin, 186, 348.
— Libelles publiés par lui, 406.
Mesmin (De). Reçoit une déclara* " ration du Roi relative au traité
de Mouçon, IV, 171.
Mesnil (Du), président des Enquêtes. Son discours au Parlement, I, 6.
Mesnil (Du) , député du Parlement de Normandie, III, 416.
Mesnil (M«* du) , sœur de Mole, 1 , 320. — Son testament , III , 41/1.
Metezeau , architecte des bâtiments du Roi. Obtient un privilège pour une gravure représentant les Etats Généraux , I , 17. — Construit la digue de la Rochelle et une galerie du Louvre, 17 /!., 513 /i.
Metz» Inventaire des documents touchant cette ville, I, 417,
TABLE AIlALYnQtJE
598. — • Voyage da#oî et du Garde des Sceaux à — . II , 95, 105, 138. — Lettres datées de cette ?ille, 130, 138»., 146, 185,
186, 267 Arrivée i — des
députa du Parlement de Paris à —, 130, 146. — L'année da duc d*Enghien dans 1rs environs de—, m, 115,M10,468.— La viUe devait être livrée aux EspagnoU, IV, 241,287.
. (Evéché), IV, 211, 215, 220, 222, 223.
MeudoH (Château). Le mariage du duc d'Orléans y est célébré, 11^ 264. — Ce château mentionné , m, 322.
Meulau (Seine^t-Oîse) . Exempté de logement de troupes, IV, 14.
HeuUier. Reçoit Tordre de prendre Nonancourt au nom du prince de Condé, I, 87.
Meunier, conseiller. Va recevoir le duc d'Oriéans, III, 302.
Meurier (Jean du), sieur de Saint* Remy , chef d'une grande compagnie pour le commerce , I , 423, 424, 426, 448.
Meuse (Rivière de), IV, 246, 258/1.
Meusnier, lieutenant-colonel de la garde bourgeoise ,111, 345. •— Refuse Tentrée de Paris au héraut du Roi, 347.
M ézeray . L'un des rédacteurs d'une partie des Mémoires de Riche»
lieu , Jntrod, , z.xxvi. — Son Histoire de la mère et du fils, Lxxvn et »., Lxxvni. — .Sa vie , id. n. — Présent que lui fait Richelieu ; il le recommande au Chancelier, lxxix n.
Mézières. Fêtes dans cette ville à Toccasion de la naissance du DRuphin , II , 426 n. — Lettre du Roi datée de cette ville, 518 ; IV, 240 «.
Michaud (M.). Sa collection de Mémoires sur l'histoire de France publiée avec M. Poujoulat, citée, I, 51, 221; II, 101,140,238, 467, 520; III, 27, 56,65, 88,
115, 145, 807, imirod, , ua. — Erreurs de sa Notice sur les Mémoires de Richelien , zxn, Lxxvn n., Lxxx et n., lxxuh m^ IV, 220, 231, 298. Voj. nu C/iampoliion,
Miche (Soldat de), IV, 116.
Michel , capitaine de la gaide bourgeoise de Paris, III, 313.
— Sa réponse au héiaot du Raî,
Mignon (Etienne). Son privil^ pour imprimer le Maréchal du Batailles, III, 160 i».
MUan et Milanais, Passements fabriqués dans cette provinee défendus, I, 49, 148, 288.— Gte, II, 191, 405. — Nouvelles des armées françaises dans le Milanais, III, 161. — AlTaixes da duché, IV, 167, 168, 173, 174, 176, 194.
Milet. Somme à lai payée, IV,
Mille/leurs (Miraftores). Tnhi àt ce nom, IV, 179.
Ifi^jr (Steine-et-Oise), II, 211.
Minimes de Nigeon (Seine), III,
Mirecourt (Vosges), II, 183 a.
Miremont . capitaine aa léçamat.
des gardes, IV, 100.
Miroir du temps. Libelle, I, 349.
Miron, ambassadeur en Suisse, lY,
Miron, prévôt des marchands de Paris. Sa harangue aux Ëûli Généraux citée, 1 , 18 a.
Miron, conseiller. Député du Parlement de Normandie, III, 364, 405, 412, 416.
— (Maître des Comptes). Commande la garde bonrgeotie àt Paris, III, 277 »., 384,
Modèue (Duc de), II, f9f. - Entretient des troupes en Fhadres pour le service d'Espapie, moyennant une pension , V19
Mole (Edouard), père du Pïenier Président. Sa renommée, Ifftred.^ xu. — - Son courage pcÎMlaBl la
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Ligne^ xm. — Set lettres dtéet, XIV , m. — Edncation qn*il donne à ton fils Mathieo ; »- i!
se retire du Parlement dont il était |>résident à Mortier, xvn.
— Ses services comme président, 1 , 2. — Sa mort, i36 et n.
Mole (Mathieu). Auteur des Mémoires. Son caractère et ses ▼ertos, Introd.^ i. — Ses Mémoires justifient le jugement porté sur lui par les écrivains contemporains, ni, vin , x. — Son courage; — ne s'occupe pas de sa renommée dans ses Mémoires , XD. — N*a?ait pas l'intention de publier ses Mémoires, XIV. — Sa vie écrite par le comte Jtfolé, XIV, XV. -— Sa naissance ; son éducation, xvi. — Etudie i l'université d'Orléans; conseiller an Parlement; procureur général ; son mariage , xvii.
— Son influence sur le Parlement, xvm. — Se moque de Richelieu; était favorable aux Biartllac, xix. — G^mparait de- Tant le Conseil du Roi à Fontainebleau , XX. ^> Changement dans ses manières , ibid. — Dissentiments avec Richelieu , xxi.
— Influence sur lui des doctrines de Port-Royal, xxn. — Son affection pour Saint-Cyran,xxni.
— Demande la mise en liberté de cet abbé , xxiv. — Nommé Premier Président : mort de sa femme ; fait les frais de copie du livre de Saint-Cyran, xxv. — Rédige la déclaration contenant la dernière volonté du Roi, xxvi.
— Sa gravité , xxvii. — Surnommé la grande barbe ; défendait les privilèges de l'Église gallicane , xxix. — Sa fermeté au Parlement; ses paroles, xxx.
— Détestait Séguier, xxxi. — Avait pour ennemi le cardinal de Retz, xxxiii. — Son éloquence, XXXIV. — Sa fermeté pendant les troubles, xxxv, zxxvnz. — Fait signer le traité
de Ruel; — est maltraité par les Frondeurs , xxxix. — Ses ' paroles , xi. , xu , xlh. — Ses lettres à Dupuy et à Le Tellier, XI., xLn, Lvi R., Lxm, Lxvm.— Son discours k la Reine , xi.vi , XLvm. — S'oppose aux émeutes à Toccasion des rentes non payées de l'Hôtel de Ville, XLin, XLiv. — Est récusé, xuv.
~- Son affection pour Condé , XLVf. — Ses paroles an Parlement, XLix, Li, Ln, un, LVI. — Devient garde des sceaux; ofTres que la Reine lui fait en lui retirant ces fonctions , L. — • Combat les intrigues du prince de Condé , u. -^ Redevient garde des sceaux, ui, lv. — Sa visite au Coadjuteur ; le peuple ameuté contre lui, lv. — Se rend à Bourges, lvt. — S'oppose au retour de Mazarin ; — sa mort, lvii. — Notice sur ses manuscrits par A. Champoltîon , Lix. »- Mentionné dans le /ournal de Lestoile , lxi. — Ses pa-
Siers )iistoriques, Lxn ; — passent ans la bibliothèque de Colbert, Lxm. — Papiers généalogiques de —, Lxiv. — Etait l'intermédiaire entre la cour et le Parlement y I.XV. — Assiste à l'assemblée des Noubles; aux remontrances du Parlement, Lxvn.
— Ses travaux divers , lxxi. — N'est pas mentionné dans les Mémoires de Richelieu , Lxxn*
— Pourquoi , lxxvi. — Ses Mémoires sont plus authentiques que ceux du Cardinal, lxxvi .^ De l'édition de ses Mémoires , ijcxxi.— Le livre du Franc alleu; le titre de Hffémoires douné à cette publication critiqué , Lxxxm , Lxxxiu n. , txxxiv. — Nommé procureur général au Parlement, 1, i. — Ses services comme président des Requêtes, 9.— Garde du Trésor des Chartes, 2. — Notaire et secrétaire de la couronne de France ; ^- prête serment , S. —
soo
TABLE AJÎALTTIQUE
Exception faite en sa faTenr, 4.
— Porte plainte contre le dae d'Epemon ,5. — Ses Mémoires contredisent ceux de Richelieu, 5 n. , 31 n. — Son opinion sur
^l'afTaire du duc d'Epemon , 7.
— Est enyoyé chez le Roi , i 3.
— Présente un arrêt du Conseil au Parlement, 18; - En requiert Tenregistrement , 20. — Le texte des remontrances du Pïirlementy conservé dans ses manuscrits, offre des yariantes avec les extraits qui en ont été pu* bliés , 33. — Reçoit ordre de faire exécuter un arrêt du Conseil , 56. -» Réintégration de pièces quUl fait faire au Trésor des Chartes, 88. — Prête serment comme Trésorier des Chartes du Roi, 61. — Mandé au Parlement à Poccasion de Tarrestation du président Le Jay ; — narré de cet événement, 72 , 74. — Interroge Beaulieu- Friayse, 88. — Lettres qu'il reçoit de la Reine mère, 91, 93, 236; — et du Roi, 63, 91, 03, 102; II, 389 n., 39G /t., 412, 430 m, — Divers réquisitoires importants,!, 104, 105, 106,109,1^0, 139, 218 à 223,244,245,248, 260 , 337 , 346 n. — Relation de la mort du maréchal d* Ancre, 145. <— Mandé chez le Boi, 147, — Reçoit l'ordre de poursuivre une femme de Chartres , 149. — Assiste à l'assemblée des Notables, 154. — Ses lettres au sujet de cette as5emblée,l 56, 157, 159.-— Présente les propositions du Roi, 162. — Prend congé du Roi, 164. — ÏAs Garde des Sceaux lui écrit, 230. — Le Roi lui recommande l'affaire relative k la dotation du comte d'Auvergne, 233; de poursuivre les libelles, les porteurs de clinquants et les maldisants, 235. — Lettres qu'il écrit à Dnpuy, 212, 215, 224, 225, 226, 227, 228 n, 315, 330 y 339, 347 n., 349, 362 /».,
417,470,471,529,635,539; 11,4, 5, 12, 13;— reUliraàU gnérison miraculeuse dn Roi, 25 ; — à la contagion, 58; ~ et autres affaires, 160, {61,16!, 163, 164, 188,298,315,317.
513, 526; 111, 26,91), 115,157 A., 160, 298 n.; IV, 56 A., 65 à 69, 105, 407 à 410.- Mvtf de Médicis veut l'attirer dus son parti, I, 236 n. — Doit donner requête au fujft de I'»sembléc des protestants, 349.
— Instructions qu'il reçoit n sujet de la chambre de TEditet du droit annuel, 250; — poBi poursuivre les rebelles, 231. - Est informé que le présidial ie la Rochelle est transféré a )brans, 252; — de la prix (k Clairac , 2b3 ; — Lettre qui U est adressée au sujet de b I^ duction des procurears ; — «l* l'hôpital de la Charité, 254;de la création de DoaTeSrt charges, 255 ; — de la Cboln del'Edit, 256;— delâkTrtdB siège de Montauban , (^< - Sur la création d'un ?iiiteur général des mines, ihid.n.^\t Roi lui annonce la pnie ^ Montheurt, 258. — Lui «^« la déclaration contre la protestants, 26 1 . — Ses ordm a ki substituts relatifs à ladécbntks contre les protestants , 261 - Ses papiers cités, 263. —UU lui envoie la déclaration contre Rohan , 266. — Son vM^ doit assister Dupnvdan$li»»ît« du Trésor des Chartes d> vergue, 268, 270. — Lettre q« lui adresse Dupuy à ce soirt.
271. —Le Roi lui écrit ao>»j«t de M. de Rohan, 274; — «i« M. de Soubisc,276;-d«rr> testants, 277, 281. — U ^^^ lui recommande son apotbcairt qui veut être échevia , 218. -
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KOI
Le garde de» ftceanx Canmartin SDÎvra SCS avis , 280. — Richeliea le remercie de son inter- Tfntion dans un procès qui Tintéressait, 280. — Le Garde des Sceaux lui écrit an sujet de la Chambre de TEdit , 282. — Le Roi , au sujet de son retour à Paris, 283, 287 et n, — i M. d*Aligre, au sujet des religieux de Provins, 284. — La Reine Anne, au sujet df s filles de FAnnonciade, 287. — Le Roi, au sujet du luxe, 288 ; — du duché de Valois donné à Rohan , 289, 291; — pour exciter son zèle, 290 ; -— pour des aliénations de rentes , 29 1 . — Au sujet de l'ambassadeur de Savoie , 293.
— Ses poursuites contre le poète Théophile Viaud , 293. — Le duc de Montmorency lui recommande Viaud , 294 ; — interrogatoire de ce poëte par Mole, 295. — Va visiter son beau-père Nicolaî, 316. — Chagrin de famille, 346, 317 ii.
— Visite la bibliothèque de du Tillet, 318. — Se rend chez le Roi et défend l'autorité royale, 319. — Bien accueilli par le Roi, 321 .—* Le Chancelier lui écrit au sujet du procès de Théophile , 322. — Bon procédé de Mole à regard de Théophile, id. n. — Le Roi pardonne en sa faveur â M. de Bernay qui a enfreint redit du duel, 325. — Est chargé d'obtenir du Roi l'autorisation d'appeler contre un arrêt du Grand Conseil , 327. — Rend compte an Parlement de cette mission, 328. — La Reine mère lui recommande les religieuses de Montbrison , 329. •— Reçoit la risite de M. de Montmorency, 331 . — La Reine mère lui écrit d'empêcher l'enlèvement d'une fille riche et honnête, 331.
— M. d'Aligre, devenu chancelier, lui promet de soutenir les droits du procureur général ,
332 . — - Consulté par le Chancelier d'Aligre , 334. — Réclame contre une clause de l'édit relatif à la Chambre de justice, 335; — réponse du Chancelier, 337. — Le Chancelier le félicite de son zèle, 338. — Lui recommande de ne pas trop accorder d'autorité au Parlement, 341 .— Il doit dire sou avis sur les propositions du clergé, 344. ^- Est consulté sur les affaires des protestants, 343 ; — et de M. Lecoq, 344 , 345. — Ses enfants cités , 348 n. — Ecrit à son substitut i Lyou sur l'aflaire du Légat, 350. — Refuse d'aller voir le Roi, 352. — Est consulté au sujet de laFerté-Vidame reven> diquée par le Roi, 353. — H doit faire prohiber la sortie des blés; — édit de la librairie à exécuter. — Le Roi le consulte souvent , 354 et n. — - Lettre de Richelieu à lui adressée, 355.
— Autre au sujet du pont de la Tournelle, 356. — Richelieu lui recommande les religieux de la Charité, 357. — Le Roi le mande au lujet du conflit du Parlement et du Grand Conseil, 358 ; — et de l'ordre donné par le Parlement d'armer le peuple , 359. — Fréquemment consulté par le Roi , id. n. — Re<^oit or« dre d'aller voir le Roi , 360. — Marillac lui écrit au sujet des difficultés pour la vérification de ses lettres, 363 , 365. — Réponses de Mole , 365 , 366
Doit empêcher l'impression d'un libelle , 367. — Sera consulté pour les affaires d'État par ordre du Roi, 369. — Doit travailler à constituer l'apanage du duc d'Anjou, 371, 372, 374, 377.
— Le Garde des Sceaux lui demande son avis au sujet de la Chambre de l'Edit, 373, 376.— Le Roi est content de ses services, 378. — Lui annonce le mariage du duc d'Orléans et lui
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coromiinîqae le contrat, 370.
— Marillac le félicite , 3S0. — Bemerciments qae lui adresse Richelieu , 383. — Ecrit au Garde des Sceaux l'état des esprits, ihiJ. — Il doit poursuivre les financiers , 386. ^- Son amour pour la justice et sa piété, 387. — Empêche qu'on n'établisse un second Trésor des Chartes au Louvre, 388. — Est informé que le PaHement ne sera pas prorogé par suite de la mort au maréchal d'Ornano, 39t. -— Son opinion sur le rôle des avocats du Roi , 392. ^- Ses recherches pour maintenir les droits de la couronne, 39i. — Consulté par le Garde des Sceaux à l'occasion d'un insigne voleur réfugié dans les Pyrénées, 395: — sa réponse au Garde des Sceaux, 397. — S'oppose à l'évocation de TafTaire de M. de Laffemas , i05. — Ecrit au Garde des Sceaux à l'occasion de l'entreprise du Grand Conseil, 406. — Refuse d'aller chez le Roi, iii.
— Le Roi lui écrit de venir , 412, 445, 4i7; —. et le Garde des Sceaux aussi; — réponse de Mole, 4i3, 416, 418. — Modifie le traité des grandes compagnies de commerce , 424.
— Reçoit des lettres de jussion , 452. — Ecrit à Marillac au sujet des Grands 7ours, 455, 457. — Reçoit Tordre de poursuivre les dueb, 460. — Le Roi s'est ressouvenu de ses services ; — augmentation de traitement demandée pour lui, 462 et ». — Richelien lui témoigne son estime, 460. — Le Roi lui écrit de la Rochelle , 473. — Son opinion relative an duc de Lorraine et à Montaigu, 476. — Sa discussion avec le Garde des Sceaux au sujet de la parenté des juges, 476, 477, 488, 496, 500, 501, 510, 515. •— Plaintes qne lui adresse
le Roi contre le P^Tkaienr,4'n; — ^Ainsi que le Garde d« Scnn, 482, 490. — Il sootienlindroiti du Parlement , 482. — Ne doit pas avoir éga rd aux lettres d*Éat si elles ont été obtenues nlm^ ticement , 485 — Plûmn (pie lui adresse le Garde des Soean relatives à l'édit du loxe, 499.
— - Doit ménager et négoâer b affaires, 409. — Le Garde do Sceaux fait Téloge de sa conduite, 500. — L'héréftie cause les nan de l'État , 504. — Poumitla faussaires, 505. — Doitinfwmer contre un duel. 509.— Sn opinion sur les préséances da clei|[é et du Parlement, 5Î2. — Ses lettres au Garde des Sceau sur divers sujets, 463, i66, 468, 475, 483, 485, 496, 503, SOS,
517, 522, 525,527,b30;n,7, 20. — Renseignement! rebtilî au Trésor des Chartei , I, S23, 54!; — 535,539. —S'occtpe des pauvres de la ville de PLns,
518. — Il organise un tenriee spécial pour Tes soldats estropiés , les gueux , etc. , 519 ■., 520. — S'occupe de Téditfir la justice, II, 3 a. — Âffecdoi du Roi pour lui, U a. — Bnd compte de sa -visite au Garde dn Sceaux ,32. — Le Roi lai éait an sujet des Maîtres des ReqoèKs interdits. 42, 43, 46. — Lettra à Richelieu, 18, 21, 189, iS4 — Au Roi, 85, U3.-À»
marquis de Châteauneof, iT.
Loménie de la Ville-aux-Clercs, 48, 104, 108, 116.130.-1^ sente des lettres du Roi an ht' lement, 49. — Est mandé kV»
casion de l'exil de plaiirtn membres de la Conr, 53.— Propose de faire des remontrances, ib'td, — Va chex le Garde des Sceaux et chez le Roi; — *> paroles dans cette circonstance , 54. — Député par le Parte»»»
au Roi, 65v 66. — Sa coodmic
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pendant le procès de Marillac, 6d n., 69 «., 70 «., 71. — Propose de faire des remontrances aa Roi, 75, 77 n , 78, 80. — Arrêt du Conseil qui lui est signifié, 8 1 .-— Plaintes de Mole à ce sujet, 82 ; — et contre le Pnemier Président, 83. -^ Est chargé d'eiupécher les délibérations illégales de la Cour, 03. — Avis que lui donne M. de Bullion , 95, 06. — Ses plaintes au sujet àeB récriminations contre le Parlement, 103. — On renverse les lois de la monarchie en touchant au Parlement, 103; — dont les actions sont mal interprétées, 106. — Son narré d*un incident au Parlement, 100. — Doit faire exécuter Tarrét du Conseil contre le Parlement , 1 il, 122. — Ses plaintes contre les mauvais traitements que reçoit le Parlement, 122. ^- Doit ae nouveau entrer au Parlement, 128. — Veut faire le Journal raisonné des événements relatifs au Parlement, 135, 137.
-— Son discours, 146. — Réflexion sur le lit de justice du Roi, 155.— Sesenfiuits malades, 164.<i— Se plaint de la cour, 167.
—Va chez le Garde des Sceaux, 170. — Chez le Roi avec le Parlement, 171. — Reçoit les ordres da Roi pour un nouveau cérémonial, 173. -» S'occupe de la police des vagabonds ae Paris, 4 70 • .»- et des condamnés aux galères, 177. — Est informé de rentrée du Roi à Nancy, 180, 183. — Son discours», '200. — Son opposition à la réduction des rentes, 207.— Présente une lettre du Roi au Parlement, 211.
— Sa relation d*une audience du Roi , 212 II. — Rédige des considérations sur le mariage de Monsieur avec la princesse de Lorraine, 214 et suiv. — Commnniqae son mémoire à Richelieu , 385. — ' Richelieu lui
témoigne sa satisfaction de ce vail, 214 n., 256 n., 257»., 287.
^- Ses papiers divers relatifs au mariage du duc d'Orléans, 262.
— ConHère avec le Chancelier, 263. — Reçoit ordre de pou rsoivreau Parlement la dissolution du miriage du duc d*Orléans, 264, 265. — Procédure à ce sujet , 266,268, 270,271,273,274.
— Requête présentée par lui « 275; — contre les prmces de Lorraine , 276. -— Ses conclusions, 279, 282 n. -« Reçoit ordre de poursuivre des pamphlets , 292 ; — de faire enregistrer des édits, 293, 295.
^- Le Roi est mécontent des conclusions qu'il avait données au Parlement, 296, 304.— Fait la police des pauvres, 297.^- Son discours au sujet de la victoire d'Aveîn , 307. — Ses lettres à Séguier, garde des sceaux, 176, 181, 184, 187, 191, 192, 195, 209 , 264 , 308, 310, 357, 361, 369, 442. — Cette dernière lettre est communiquée à Richelieu, 312. — Mandé au Louvre.
— Richelieu le prie de s'intéresser à la vérification des lettres de création de TAcadémie française, 317. — Reçoit ordre du Roi de s'opposer aux entreprises des Enquêtes, '321. — Lettres qu*il reçoit du Roi , IV, 165, 165 n. — Discours sur les affaires générales qu'il communique i Richelieu, 166. — Son Mémoire» sur l'entreprise faite par le Nonce d'officier dans l'abbaye de Corbie, II, 495, 505; IV,276à285.-- Paraît avoir rédigé la déclaration contre Monsieur, 287 n. — Son éloge par le P. Léon, 293. — Son narré de la contention entre la Grand'- Chambre et les Euouétes , 299.
— > Son discours, 311. — Ses Mémoires cités par Lancelot , 314 , 320. — Annonce un projet d'accommodemeut , 316. —
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Son disconn à la Reine, 317.
— Son intrépidité, 318.
Complimente Broussel, 319. — Le Roi se plaint de ce qu'il ne 8*est pas opposé aux entreprises des enquêtes , II , 323. — Réflexion de Mole à cette occasion, 3â4.-— Vachez le Chancelier, 3:!6, 328. — Demande a Dupuy un travail sur les chanceliers , 331 n, — Mandé chez le Chancelier, 334. — Présente un édit au Parlement, 338. — Demande le retour des exilés, 341. — Interpellé sur des poursuites exercées contre des émeutiers , 343.
—Reçoit une lettre du Roi, 344 ; -— l'ordre de poursuivre les duels , 346. — Horloge de son château, 349. — Une personne de sa famille malade, 3!M. ^- Mémoires de Lepelletier sur sa vie, 350. — Fait rendre un arrêt contre les gentilshommes déserteurs , 351 n. — Nommé du Conseil de la Reine, gouvernante de l'Etat en l'absence du Roi , 356. — Assiste au conseil chez la Reine, 364. — Présente au Parlement une déclaration du Roi, 376 . — Porte plainte contre ' des désordres commis au Palais, 377. — Chargé de demander an Roi la révocation d'un édit, 378.
•— Est mandé par le Roi , 379, 380 et il. , 381. — Le Roi l'informe de ia prise de Leucate , 384. •— Assiste au service funèbre du duc de Savoie, 387. — Requiert arrêt pour la salubrité de Paris, 388, 389 n. — Ses requêtes au Parlement, 391, 393, 396. — Lettres à lui adressées , 396 n., 398 n. — Se rend à la chambre des Enquêtes, 403 et n.
— S'occupe de l'affaire des mémoriaux avec la cour de Rome, 404, 406. — S'intéresse au traité des Libertés de l'Eglise gallicane,
407 n.; — Qui lui est dédié,
408 n,; — par son ami d'enfance,
409 n. — Nouvelles rektives à
sa santé, 407, 410, 415,117, 418. — Paroles que laisdnsK le Roi lors de ia naissance do Dauphin , 424. — Doit hiic exécuter l'ordonnance retatirtà la parenté des juges , 431, 433; — et intervenir dans les m»curiales, 433 it. — Chargé de Caire enregistrer les lettres relatives à l'agrandisscmeot da Palais, 457. — Lettres à loi adressées non reproduites dans ki Mémoires , 463 n. — Accideit qui lui arrive k Saint-Denis, 464. — Enfants qu'il fait tailifr de la pierre . 464. — Beooit ordre au Roi de poursniTre ki duels , 466 is. — Incendie cha lui , 468. — Porte des lettres de jnssion au Parlement, 475, 479, 480. — Son opinion sur le premier président liC Jay, 497; sur les affaires du clergé et da Nonce, 469. — Requàe à a sujet, 471 , 474. — ReqoAe contre un libelle , 485. — Propositions qu'il fait poar la loercuriale, 509. 510, 511 - Demande les fonctious de IVe- . mier Président, 521. — Qagm qu'il éprouve de k oioit de M- Mole, 526 n. — Noœ«»^ Premier Président, 527.-Prte serment, 528. — Va faire fisitt au Roi, qui lui annonce sob départ pour le Ijauguedoc,!!!,
Conteste la préséance as
S rince de Condé et à M. de [ontbazon, 4, 5,8,9,10,11, 12. — Lettre à Richelieu à ce sujet, 13; — et à de Noyer», li
— Remercie le Cardinal et k Roi de la décision prise en n &• veur, 21. 22. — NeaemélcpM de l'affaire de Cinq-Mars, î6«.
— Note relative à la preséasce des chanoines de Paria, 32 a.
— Richelieu lui témoigne dfl regrets de n'avoir pu to « qu'il désirait, 35 ». — Son nfr
les affaires de Pnfltaa
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dté , 37 n. — Demande la mise en liberté de Sainl-G^ran , 39; — et Tent le cautionner, 40, il.
— Se rend chez le Roi , 43. — Ses paroles ,43. — CHitient du Roi le rappel d'exil de pluâieurs membres Je la Cour, 44. — (]on- Tient du cérémonial de Tentrée de Monsieur an Parlement , 45.
— Sa contention avec Monsieur, 47.-* Ses paroles au Parlement, 5, 2î, 29, 33, 34, 45, 82, 115, 118, 120, 121, 123,124, 126, 127, 128, 146/1., 148 n., 150, 152, 157, 158, 169 «., 170, 174, 175, 176, 183, 200 et n., 202, 203, 207, 2U, 216, 219 i>., 225, 231, 241 ii., 242 a., 245; IV, 76, 77, 78, 80. 83, 86. — A la Reine, 79, 88, 89. — Extraits des feuilles du Parlement faits par Mole, III, 4 a. — Reçoit Tordre de remettre la déclaration contre Monsieur, 48. — Mazarin lui offre d'intervenir dans une affaire qui l'intéresse , 49. — Lettre que lui écrit le maréchal de La Meilleraye, 50. — Reçoit ordre d'assembler le Parlement, 51 et «.; — • pour lui demander des subsides, 52. — I^ouis XIV l'informe de la mort du Roi son père ,53. — Charge les gens du Roi de demander une audience à la Régente, 55, 66, 72. — Assiste aux funérailles de Louis XIII , 73. — Se> paroles an prince de Condé, 80.
— Demande la révocation de la Chambre de l'Arsenal , 84.
— Le Roi l'informe de l'arrestation du duc de Beaufort, 87, 88. — Se plaint des Enquêtes , 97 A. •— Rend compte d'un incident arrivé aux Enquêtes; — est mandé chez la Régente à cette occasion, 98 a., 101. — La remercie des privilèges accordés à la Cour, 102 a. — Sa visite a la Régente , 104 a. — Ses fils sont les condisciples du prince de Condé ; ils soutiennent thèse
devant le Parlement au collège des Jésuites, 108 a. — Sa réponse à M. de Rhodes, 109, 1 10, 115.
— Assiste chez la Reine à une conférence, 1 1 1 . — Réponse qu'il fait à la Reine, 1 19, 123. — Demande le retour des exilés^ 129, 130 et n., 131 a. — Mandé au sujet de l'édit relatif au présidial de Saint-Quentin, 1 38 a. — Etait beau-frère du P. de Nicolaï , 149 A. — Choisi pour juge d'un différend entre plusieurs conseillers , 150 A. — Sa réponse à la Reine, 153. — Sa santé ébranlée, 161 . — Ses paroles an Chancelier, 170,171,173, 177, 182 A, 183; IV, 322 ; — à la Reine, III, 184.
— Défend les intérêts de sa compagnie, 188 A. — Sa harangue , 1 9 1 , 1 9a . — Menacé par le» émeatiers , 194 A. ^- Sa réponse à la Reine, 202. — Menacé par la Reine, 220 a. — Son discours au Parlement, 222; — à la Reine, 225; — au Roi pendant le lit de justice, 236 a. — Ses J\'o/« hist<H tiques citées, 246 a. — Son rapport sur les conférences relatives au tarif, IV, 321. — Insulté au Parlement ; — déclaration remise par lui à la Reine, 323.
— Ce qu'il a promis à M'»» de Chevreuse seia exécuté. — £1 doit aider à trouver de l'argent, 348. — Doit être informé de la mauvaise conduite de Beaufort , 352. — Persuadé des bonnes intentions du maréchal de La Mothe, 353. —Son fils veut lui faire faire des démarches en faveur des Princes pruonniers , 359. — Se» bons sentiments pour l'État, 370. — Se présente aux émeutiers, III, 251 ; — qui veulent l'arrêter . 254 , 262. — Se rend chez la Reine , 251 ; — paroles qu'il lui adresse, 255, 256, 259.— Son insistance, 260, 263. — Violences exercées contre sa personne, 265. — Son intrépidité, 263 A., 264 A., 268 a.,
IK
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379, 380 n. ^ Va au-defant de Broussel rentrant aa Pariement;
— ses paroles, Î67. — Remontrances adressées par lui k la Reine , 269. ^- La cardinal de Retz fait son éloge , S76 n. — Envoyé par le Parlement Ters le Roi . 277. — Va à Ruel ; — son discours, 278 et n., 280.
«- Député à la conférence de Saint-Germain , 281. — Sa réponse à la Reine et au Chanoelier, 284, 285.— Fait rédiger la déclaration du 22 octobre,
La Reine la signe
288. — - Son discours , 288. — Présente une déclaration à la Reine, 291 . — Son discours sur la paix générale , 203 et n. — Propose une assemblée extraordinaire, 299. — Sa réponse à la demande des Enquêtes, 301 . — Réunion des membres da Parle* ment chez lui, 305. -—Récit à ce sujet, 306. — Envoie chez Mazarin, 309. — Annonce an Parlement le départ du Roi de Paris, 310. — Conséquences de ce fatal départ exposées par lui, 314. — Ses paroles aux éche- ▼ins de Paris, 31 1. — Ses paroles an Parlement , 284 , 303 , 304 , 307, 310, 315, 317, 32i, 340, 359, 478 n. — Lettres au président Potier, 400, 409, 415, 441 /i. — A Le TeUier, 360,
380, 408, 432, 442, 445, 447, 476, 479, 493. — Protège le Parlement de Normandie, 413.
— Mesures de sûreté prises par ses ordres, 315, 320. — Ses paroles à M. d'Elbeuf, 325.
— Annonce que les clercs du palais font omne de service au Parlement , 325. — - Ses paroles au prince de Conti, 328 ; — aux dncs de Longueville et de Buil- Ion, 331 , 332 ; — à La Mothe Houdancourt, 333 ; — à l'Uni- ▼ersité , 335. — Aftiemblées qui devaient se tenir chez lui , 336.
— Emprunte la somme néces-
saire pour licencier ks treopa des Frondeurs. — Refaw de laisser enregistrer le traité dV ition des Frondeurs, 3^7; IV, 21. — Récit de son Tovage fa la Reine de la part aa Piri^ ment, III , 349. — Fait tfinroir à nn procès , 350 a. — Sos discours à la Reine, 351 et i.
— Ses haidiesses dans cctit occasion , 354 a. , 361 n. - Demande l'ouvertme des pusages pour les vivres, 335.- S'oppose à la translation daPi> lement, 356 . — Député à Is mférence de Ruel, 360. — Lettre à la Reine, 361, 363.3^,367, 368. — Assiste à la coafiéreaoeà Saint-Germain, 418, 433, 4U, 437, 440. — MécontcDt dfi députés de Rouen , 448 , 4i9. - £»t indisposé, 363. — ^Reçoit uoe lettre du Parlement de Roo», 365. — Signe le traité de Rod, 374. — Motifs de sa condinie, 378.*-RecommandatioBS^l<i sont faites de la part desmioutre, 384 , 385. — La Reine looes fermeté, 387, 388, 389. -Député de nouveau à Rnel, 3S9.' Communiqtiera à Le TeUier b demandes des générani, 390- 391. — Son départ pour h ttconde conférence, 396. — Sob discours à la Reine, 396. - Assiste à la conférence, 398. - Dépêche im courrier an doe de Longueville, 399, 443, 4».
— Ses paroles , 473. — Rfr conduit chez lui, 481. —Si rentrée an Parlemeat, 481, 483, 484. — La Rebc le nmncie de la fermeté qu'il noBtre dans les négociations, IV, 1- Le prince deCondéetLcTHiiff en font autant, 3, 4, 7, 13 >., 14,17, 18,20,22,23,36,27 28,31,32,34, 37,40,41.44, 46, 49, 52.— Ses parole»»
Parlement, «4, 25, M. -Sa visite aux princes, 26, 57.-" Son discours adressé ao PR>^
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de CoQdé, 30. -— AfTection da Prince pour lai, 48. — Sa réponse aux rentier», 50. — Conférences chez lui, î>7 /i. — Invité aux féies de THôtel de Ville, 58 n. — Sa biographie par Lepelletier, 61 n. — Habite Champlâtreux (voy. ce nom) — Rfçoit à dîner le prince de Condé, 64 n.
>— Sa harangue, ibid. — Récusé par les Frondeurs , 71 n. •— Sa réponse au duc d*Orléans ,73.
— S'occupe de l'affaire des induits, 79. — Gliez le Roi, $1.
— Lettre au Parlement de Toulouse, 85. •— Mandé chez la Beine, Oâ n.
Mole (F^douard , sieur de Lassy) , abbé deSainte-Croix, puisévéque de Bayeux. Son testament mentionné, Introd., Lxiy; III, 30 n.
— Sa nomination à cet évéché y 176 n. — Mentionné , 348 n. ; IV, 13 et /i. — Nommé trésorier de la Sainte-Chapelle , 40 n.
(Voy. Paris ^ Sainte-Chapelle) , 48 H. — Chez le Roi , 57 n. — OfHcie pontificalement , 60 /». , 64 I». — Visite le Chancelier malade, 407, 408.
liolé (Jean), seigneur de Champlâtreux , 2* fils du Premier Président. Partage les dangers de son père pendant les troubles, Jntrod.y xxxvm. — Offres que la Reine fait en s«^ faveur, l. — Sauve la vie au cardinal de Retz, irr. — Mentionné , 1 , 348. — Nommé conseiller au Parlement, II, 376 n. — Président aux En-
3nétes, 528 n. — Est fait Maître es Requêtes, III , 38 — Sa querelle avec le maréchal de La Meilleraye ,49. — Ouvrage qui lui est dédié, 49 /t., 50, Ul; IV, 293.— Envoie un courrier à son père i Champlàtreux ; — s.^s fonctions dans l'armée du duc d*£nghien , III , 1 15 et n. — Est à CaUis avec l'armée, 161. — En l'absence de son père malade, fait diverses communications an Par-
lement, 363. — Se mêle des conférences de Ruel, 364 «.—Lettre à son père , 406. «-^ Colonel de la garae bourgeoise d*un quartier de Paris, 482.— Va à Saint- Germain , 483; IV, 5». , 8. — Sa conversation arec Le Tellier, 37 ». — Négocie pour M™» de Chevreuse, 44 «.^ 47. -—Va chez Mazarin , 62 ; — et î>e Tellier , 63. — Etait du parti des Princes prisonniers , 359. — Doit être auestionné adroitement sur Tétat des partis, 405, 408.
Mole (François) , 3- fils du Premier Président, abbé de Sainte«Croix et de Saint-Paul, I, 348 n. ; II, 164. — Soutient sa thèse, 202 n., 250. — Nommé conseiller an Pariement, IV, 88, 90. •
Mole (Mathieu), 4' fils du Premier Président , chevalier de Malte et chef d'escadre, I, 348 ; IV, 8.
Mole (Renée de Nicolal, M"* Mathieu). Mentionnée, 1 , 347 ; II , 410 « 429, 436. — Blessée par accident, 464, 469. — Malade, 526. — A l'occasion de sa mort, le Parlement suspend ses audiences. — Son oraison funèbre par le P. Léon, 526 n.; IV, 295.
Mole (Madeleine), religieuse de Chelle, fille du Premier Président. Mentionnée, 1 , 348. — Sa maladie, II, 5. — Son séjour à Champlàtreux, 163, 360, 362,
Mole (Françoise), fille du Premier Président. Mentionnée, 1, 348 n.
— Abbesse de Saint- Antoine de Paris, II, 357 n.
MoIé (Jeanne) , fille du Premier Président. Mentionnée, I, 348 n. — Religieuse carmélite, II, 163.—- Son oraison funèbre, 165»
Mole (Anne), fille du Premier Président. Mentionnée, 1 , 348 /i.
Mole (Edouard, dit le P. Athanase) , frère du Premier Président. Vient i Champlàtreux , I, 471. —Fonde les M<\dek>-
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nettes , id. n, — Convertit un grand nombre de protestants ; — Cérémonie k Fontainebleau à cette occasion, II, 167 et iOSi.
Moié (Jean), seigneur de Jusan- ▼igny. Dispenses pour son* mariage avec Gabrielle Mole, sa cousine, Introd.^ txvi.
Mole (Gabrielle, fille du Premier Président). Son mariage mentionné, Introd., lxiv.
Mole (Anne), veuve d*Amauld. Son testament olograpbe , Introd,,
Mole ( Feu le comte) , membre de rinstitut. Intérêt qu'il portait à la publication des Mémoires du Premier Président, son aïeul;-!— son Essai de morale et de politique cité , Introd. , i , xii. — Son expérience des affaires , id. — A laissé inachevée son introduction , n. — Introduction aux Mémoires de son aïeul , m.
^- Son entrée dans les fonctions publiques, xn. — Etait le dernier à porter son nom , xin. — Sa Vie de Mathieu Mole composée pendant qu'il était préfet à Dijon , XIV (voy. Mathieu MoIé).
— L*avait dédiée à son père , i,ym. — Citée, II, 70; III, 39, 258, 361, Lx. — Fait rechercher pourquoi les Mémoires de Richelieu ne parlent pas du Premier Président, Lxxn. — Son éloge a été prononcé par M. le baron de Barante à la séance publique de la société.
Monaco (Pnnce de), III, 121.
Voy. Grimaldi,
Monchal (Charles de). Cité, I, iSÎ.
Mondins (Abbé), III, 465. — Son compte chez le banquier Cantarini examiné, IV, 331 et n.
Mondori. Troupe de comédiens dirigée par lui, II, 345.
Monheurt, Siège et prise de cette ville, I, 257, 258.
Monnaies (Cour et chambre extraordinaires des) créées par le Roi, II , 63 , 63. — La Cour assiste
aux funérailles du prince de
Condé, la, 166 n, Monneron (De). Cité, l, 317.
Monot (le P. Jésuite). Son influeocf
sur la duchesse de Saroie, IV,
Son insolence
Mons (Vaie), I, 392, iSîjin.
Montagu. Va chercher la prinnsie
femme du Danphia Louis, n,
Montagu (Marguerite de), II,
Montaigne. Cité, m, 140 n.
Montaigu , agent da doc de hx-
raine. Envoyé à la Rochelle ^
les Anglais; est arrêté, I, 4Î6.
— Négociation pour ss misées liberté, 515 r. — - Son retwrjt.
tendu, 534. — Ses n^odstiosi, IV, 219.
Montaisson, III, 451.
Montargis. Le Parlement de Paiii y est transféré, III, 316. -Noblesse de cette généralité , IV, 94. •
Montauban. Le Roi se rend d»
cette ville, I, 253. 236. -U si^e de cette ville leré, 256- Lettre du Roi datée de —,237.
— Est reconnue ville de sàrrte pour les protestants, 281.— A»ii envoyé par lesRocheloisi-.
Montbazon (T.jOiûs de Rol)an,dK de), 1,9, 14. — L*ond«if sidents de rassemblée des Notables, 158, 161, 161 -Gcoverneur de Paris et de rii« de France ; — apporte n»
lettre du Roi au Pariemenl, Î5S-
— Ses paroles au Parlen»»'.
Assiste au Te /Vts
261, 288; II, 2. — Lettwdn Roi qui lui sont adressées, lî«- 162, 184, 315. 322;lV,35rf »., 36 n. — Gouvcrneof de Paris, 17. — Assiste aulirde justice du Roi, 174;— a» f' Deum, 305, 385 »., 423n ,5Î*;
— au conseil chci la Reine, 364
— Veut recevoir le semieni da
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échevins, 460, 461.— Préséance prétendae par lui, ITI, i8, 22 à 24. — Va au-deyaut du Roi , 56 «.—Ne doit pas être en deuil pour marcher avec le Parlement aux obsèques de Louis XIII^ 73, 77 n. — Assiste à une séance du Parlement , 303 ; -*- au conseil de la ville, 324. — Invite la Reine au nom de la ville de Paris à assister à une fête qu'elle doit donner, IV, 58 n, Montbazon (Anne de Rohan , duchesse de). Ses inquiétudes pour la vie du duc de Beaufort , Introd. , XLiv. — Mentionnée, IV, 36 n. — Lettres relatives aux Frondeurs, 353; -^ au mariage de Beaufort, 354. — Mazarin lui fait faire ses com-
Eliments, 364. — Demande Pabotion pour la conduite de La Boula^e, 372. — Il faut lui parler énergiquement , 395. — A des intelligences avec les Princes prisonniers, 405. — Se plaint de Le Tellier, 406.
Montblin. Ciié, I, 471.
Montbrison. Les religieuses de cette ville recommandées à Mole par la Reine mère, I, 329.
Montbrun , chef protestant , I ,
Montcalye. Prise et rasement de cette place, IV, 257, 263.
Montcassin, gentilhomme de la chambre du Roi. Est envoyé vers Math. Mole, I, 93.
Aïont-Cenis, L*armée française traverse cette montagne, II, 18.
Montdidier, Voyage du, Roi à — , 111,157».
Montélimart (Domaine de) , III ,
Montenay, conseiller au Parlement de Rouen, IV, 328.
MontepiUoj (Oise), II, 159.
Montesquieu. Ses paroles citées , Inlrod.^ XI.
Montesson, III, 488.
Mont faucon. Duel près de cette localité, II, 431.
Monif errât , IV, 178. — T«rreft et places du — appartenant à la Savoie, 180, 185, 206.
Montfort (Simon de), II, 240.
Moutglat. Ses Mémoires cités, III, 264, 276, 279, 291, 310, 318, 322, 330. — Maître de la garderobe du Roi, 165 n.
Montholon. Arrêt qui le concerne, I, 411,416.
Montigni, IV, 361. — Doit remettre le château de Dieppe au Roi, 362.
MontUtéry, I, 462.
Montmagny. Mentionné, IV, 64.
MontméUajit, Assiégé, II, 18.
Montmirail. Occupé par les troupes de La Boulaye, IV, 20 n., 21 n,
— Pris, 23.
Montmorency ( Le connétable
Anne de ) Traite a^ec les archiducs, I, 396.
Montmorency (Marie- Félicie des Ursins , duchesse de). Assiste aux couches de la Reine , II ,
Montmorency (Henri, 2* du nom, duc de). Assiste chea; le Roi à la lecture des remontrances du Parlement , 1 , 28. — Déclare que le Parlement pe peut pas convoquer les pairs sans ordre du Roi , 52. — r Assiste k km^ boise à une audience donnéepar le Roi aux députés du Parlement, 79. — A un lit de justice, 127.
— Son château de Chantilly, 228. — Lettre à Mole relative au poëte Théophile Viaud, 294.
— Qui s*y réfugie et chante les jardins du château , 295.
— Après sa seconde condamnation, Théophile habite et meurt chez ce personnage , 322 ». — Va visiter Mathieu Mole, 331.
— Défait Tarmce de Soubise à la Rochelle, 347. — Traite avec le Roi de sa charge d'amiral de France, 420. — Fait insurger le Languedoc en faveur du duc d'Orléans , II , 150. — Combat contre l'armée du Roi; est fait
ttIO
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pnaoBDÎer, 1 S8 et n. — > Eftmmpes rdatires à ce penonnage, 159 n.; IV, 288. — Mentionné, III, 338.
Montmorency (Margaerite-Char^ lotte de), voy. Condê (princesse de).
Montmorency (Duché), III, 167.
Moatpgliier, Lettres du Roi datée* du camp devant cette Tille , I , 279, 280, ^82 ; — du Garde des Sceaux à Mole, 281 . — Entrée du Roi dans cette TÎlle, id. /t.— - Assemblée des protestants h -— , 459. -— Maisons de cette ville rasées par ordre de M. de Nésmond, 509. ^- Règlement relatif aux préséances , daté de cette Tille, 522; mentionné^ II, 262, 264, 426 H. ; IV, 144.
Montpensier (Louis de Bourbon, duc de). Représente le Roi à •ne procession, III, 7, 8, 9, 11 , 14, 17. — Donation faite par lui, I, 531.
Montpensier (Marie de Bourbon , Biademoiselle de). Projet de son mariage àTec le duc d^Orléans,
I, 374. -^ Lettres du Roi à ce sujet , 379 , 380 n. — Libella à cette occasion, 381, 384, 390 ».
Montpensier ( Anne^arie-Louise d'Orléans , Mademoiselle de ou la Grande -Mademoiselle), fille de la précédente. Auteur des Mémoires. £st placée sous la tutelle de son père le doc d'Orléans, I, 454. — Lettre de garde noble pendant sa minorité, 467.
— Bal chez elle aux Tuileries,
II, 345. — Privilèges accordés aux chirurgiens de sa maison, 372. — Assiste au service funèbre de Louis XIII , III, 84. — Danse avec Louis XIV, 121 n., 190. — Donne la serviette à la Reine, 122 n. — Assiste à la cérémonie de la pose de la première pierre du Val- de- Grftce, 132 n. — Cadeau fait par la Reine à sa naine, 133 n.
— Assiste à on btptène, ttSi.
— Mentionnée, 181 — Sa bagages sortent de Puis, 330.
— Ses Mémoiru citéi, Ml; IV, 19 «. , 76, — AccompigM la Reine , 58 a. — Dise cha Sa Majesté , 319. — Réubik de son indisposition , 64 i.,
Montréal, archeréché, lY, liM,
MoutreuiL Occupé pnr les Eipi-
gnols, II, 365; m, 455,463,
MontreuH. Chftteau incendié dan
lequel périt le seigneur deCtèn-
cœur et sa femme, III, 131.
Montrond(Saint'Amant)^ IV, 81 s.,
Montrosier, III, 462.
Mont rouge /Près Paris). Les coo-
pagnies oes gens de pied deh
ville de Paris Tontaa-deTSDtdfl
Roi jusqu'à Montronge, 1, 113 Mont'Saint^Elof (Pas-de-Calais
IV, m.
Mont'VoUrien (Près Pans). Coa-
férence qui j eut lien, 11, 3^- Montsolens, capitaine, IV, 134.
Moran , trésorier des ordm <1b
Roi, II, 172. — Rapporta
les affaires de Goyenne, IV,
Moran (Le P. Damien). Pbrte i
Jérusalem des cadeanx do loi
de France, III, 120».
Morand (Jér6mej. Son linr oir i(
Sainte- CliapelU, II, 21- Morangit , directenr des finança,
ill, 232 «.
Morean (M.)^ Son RecueildeMa»'
rinades cité , I V, 90 a.
Mores, Piques dont ces peupla «
servent, IV, 160.
Moret (Antoine de Boorfx»,
comte de). Criminel de ^
majesté , II , 44. — Tné »
combat de Castelnaudarr, l^- Morlot. Son évasion, iV, 350,
Mornac (Gouvemeinentdej.Dou^
k Richelieu, II, 11.
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Morognes (Mathieu de) , seigneur de Saint -Germain. Auteur de pamphlets. II, 290 n,
Mortare (Marquis de). Défend Col- Uoure, IV, 133, 142, U3. — Capitule, 162. — Sa visite an Roi, 145.
Mortemart ( Marcpis de ) , IV,
Moscovle, Commerce avec ce pays, 1,441.
Moselle. Envahie par une armée allemande, I, 278.
Mosica (D. Martin), mestre de camp, IV, 144.
âfothe {La). Siège de cette ville, III, 136 n. — Reprise, IV,
Mothe - Houdancourt ( Philippe , maréchal de La). Se rend au Far^ lement , Introd, , xlix. — Mentionné, III, 160. — Commande en Catalogne, 19, 20, 23. — A Urida, 105 11.; IV, 257 et n.— Commission extraordinaire qui lui est donnée, III, 178 n. — Enfermé au château de Pierre* Scise ; — est mis en liberté, 282 n.
— Se met du parti des Frondeurs, 333. — Lieutenant général sous le prince de Conti, 334.
— Demande à avoir séance 'et voix délibérative au Parlement , 335. — Signe le traité d'union des Frondeurs, 338, 383. — Assiste à une séance du Parlement, 414, 431.— Deoiandes faites à la Reine en sa faveur, 421 , 464, 465, 471. - Elles sont accordées, 492. — Au siège de Colioure, IV, 110, 133, 137, 138.
— - Défait Tarmée du marquis de Powar, 141, 142. — Prisonniers de guerre faits par lui , 144 , 151, 154, 156, 158, 162.-- Mentionné, 11 n., 27, 47, 49, 51 n. — A l'armée d'Italie , 244. — Favorisé l'évasion de Morlot , 353. -^^ Reste à Paris,
Motte-Tedel (La). Mentionné, IV,
Motteville (M"»» de). Ses Mémoires cités, III , 253 , 258, 260, 264, 266, 268, 276, 270, 310, 31», 327, 354, 358, 361, 364, 374, 55, 56, 60, 66, 76.
Monceaux (Château de) près Paria.
Lettre du Roi datée de — • , I, 230; II, 67, 307. — Le Roi vient l'habiter, III, 31 n.
Mouchy (Château de), IV, 55 a.
Moitçon. Traité de ce nom, FV,
Comment interprété
Moulin (Du) , ministre protestant.
Son livre dédié au Roi, 1, 464.
Moulins. Edit daté de cette ville, 1 , 254 ; — autre relatif à U librairie , 355 ; — à la parenté des juges , 501. — Ordonnance de ce nom citée, 203, 204, 209; II, 168, 169; 111,112, 236 n. , 239.
Mourgues, prince de Monaco . Voy .
Grimaii/i,
Moussa ye (Marquis de La). A la bataille de Nordlinghen , III , 141, 144; IV, 28 «.
Moussignot. Criminel de lèse>majesté, II, 44.
Mouy. Ouvre les portes de Nancy, IV, 96, 129.
Mouzott (Ardennes). Lettres datées de ce château, I, 95; II, 443, 454. — Attaqué par Piccolomini, IV, 233 et «., 373.
Moyenvic, Ville réduite k Tohéissance du Roi , II , 129 , 138 n.
— Assiégée, IV, 93, 215,
Munster (Paix de) , III , 87 ». — Né^'jciations à ce sujet, 145, 154 11., 161,18011., 181 «.,191, 203a.,430;IV, 88, 408.
Musnier, conseiller, lil, 46, 240.
— Chargé de visiter les chevaux de l'armée de Paris, 335.
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Nacelle tie Saint- Pierre fleurdelisée (GraDde compagnie de commerce sous ce nom social). Son traité avec Richelieu, I, 423.— Son organisation, 424. — Introduira les pêcheries. — Armera dous&e vaisseaux. — Manufacturera les étoffes de draps et de soie , 425 ; — et tous antres objets de première nécessité, 426, M6. — Donnera droit à un de ses membres d'obtenir des lettres de naturalisation, 427. •— Etait exempte du droit d'aubaine, 428. — Ses privilèges. — Conférait la noblesse , 429 , 430. — Sa juridiction , 431 , 433. — Devait foi et hommage au Roi , 432. — Exempte de tailles et autres impositions, 434. — Ne pouvait élever de» forteresses, 434.
— Statuts et règlements relatifs aux hommes qu'elle engageait à son service, 436. — On pouvait en faire partie sans déroger, 436.— Pèche , salines , minières à exploiter, 437. — Terres vaines et vagues; monnaies, 438. — Devait la dime aux églises, 439.
— Entreprenait les voyages au long cours ,440. — Colonie qu'elle devait établir. — Pourra trafiquer en tous pays , 44 1 . — Fournira l'attirail nécessaire aux ▼aisseaux, 441 . — Emploiera les mendiants ei vagabonds valides, 442. — Non soumise au droit de bris et de naufrage , 443. «- Vaisseaux et marques de ladite compagnie, 444 . — Les amendes prononcées par ses juges lui appartiendront en partie , 445.
— Ses procès soumis au Parlement, 447. — Ces articles signés par Richelieu , 448. — * Vérifiés en Parlement, 467, 520.
Nain (Le)| conseiller. Mandé chez le Roi, m, 2, 42, 122, 158, 319, 330.
JVomur, II , 238 , 243. -Umnage du Dauphin de Fnott Louis y fut cousomoié, 246, 248 n., 250, 251. — L'année française s'avance vers cette ville, 296 ,' 298. — U fort de Poldn près de -^, IV, 200.
A'a/icr, I, 402. ^Priii«lieder6 glise de cette ville, II, 166 ft t.
— Siège de cette ville , 179, 1?, 95. — Elle est remise an Roi, II, 180,181, 182, 183, 184. -I/itrès datée» du camp devant cflle ville, 186, 187, 202, 220, 212, 278.— C^mp de l'armée françaa devant la ville, IV, 94. -La troupes du Roi y entrent, 96 1., 97, 98, 99. — La garnijon lorraine en sort par la porte Siial- Jean, 100. — Le Roi aniw i h chapelle de Bon-Secours, 10!.
— Trésor des Chartes de I/h^ raine qui y était déposé, 229.
Nanterre^ Fête de Sainie4}e«' viève qui y est céléhrée, IV, 29. ^
Nantes, Le Roi apprend dai»«îte ville que M. de Soubifeietai emparé de Riez, I, 263. — ^
5 art du Roi , 264 ». — l^ni« atées de— ,369, 370,373, 375, 377, 378, 379, 380, 3Si 387, 391. — Editdeccw», 374,458, 53111., 540; II,lî8, 374. — Conversation de Rich^ lieu avec Monsieur 4 — 1 1» 3'^ 372. — Le Roi se rend dam «»
ville, 372 n. — Mariage du dic d'Orléans qui y est célAré,38l.
— Autre séjour du Roi, 39" '•!
Nanteuil (Aisne). Le Roi syrcw,
III, 31«.— Arrivée de Monsieur, IV, 104.
Nanteuil (Baron de), gouvenirtr de Corhie. Sa belle conduite,
NapUs, II, 191 ; m, 25.-Not.
vcUes de—, 161. - Cooihit
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dans le golfe, i8i ii. »,462. — Révolution à —, IV, 407.
Narbonne, Séjour du Roi à — , IV, 129, 130, 132, 133, 13», 139, UO, 142, 143, i44. — Le? ténèbres célébrées aux drmélites de — , a-vec la musique du Roi, 145, 146, 150. — L'arcbevéque y assiste à une cérémonie de Tordre de Saint-Michel , 159, 161.— Lettres datées de cette ville, III, 17,18, 21,24, 140; IV, 24! n.
Naudé (Gabriel^ bibliothécaire da cardinal Mazarin. Va chercher, en Allemagne, des livres rares pour la bibliothèque de Son Eminence, III, 107 n., 157 n. , 168/1.
Nauvc (De La), conseiller, 11,198, 276 n, — Député vers le Chancelier, 327, 396jlir, 45, 58.— Assiste à la conférence de Ruel,
Navaillea (De), III, 303 /»., 390.— Régiment de ce nom, IV, 114.
N'amarre (Royaume de). Cité, I, 1, 11, 19,58, 121. — Le pape refuse au Roi Très-Chrétien le titre de roi de ce pays, 375. — Limites de ce royaume, 526, 53 1 /t.; II, 65, 24 i, 404, 405 R., 416 n, — Collège de ce nom (voy. Paris). ^ Régiment de ce nom, IV, 106.
Nemours (Henri de Savoie, duc de). Quitte la cour, I^ 242. — Conduit le deuil an service du doc de Savoie, II , 388.
Nerva. Médailles de cet emperenr, citées, I, 82.
Nesle (Marquis de). Sa conduite à Ries, 1 , 265; II , 518. — Son quartier à l'armée du Roi , FV,
Nesmond (Président de). Fait raser des maisons à Montpellier , I , 509; U, 380, 387. —Mandé chez le Roi, III, 2, 57, 58, 118, 122, 128, 150. — Assiste à une conférence chez le Chancelier , 1 74. — Proposition faite par lui au Parlement, 300, 333. — Dé-
puté à la conférence de Ruel, 360. — Signe le traité de Ruel, 374. — - Assiste à la seconde conférence, 396, 436 , 474. — Mentionné, 300; IV, 60, 300.
— Insnhé au Parlement, 3^3. — Ne veut pas être chargé de l'administration des biens du princ« dé Condé prisonnier, 363, 370.
Néubourg, Ijc duc de Saxe-Wey-
mard y meurt, II, 451.
Neufchàteî (Aisne). Lettre de Ri* chelieu datée de cette localité, II, 295.
Neuf' Maisons , village de la Menr-
the, IV, 128.
Neufmoulins (Oise), II, 159.
Neuville , sieur de Villeroi. Voy.
Filieroî.
Nevers (Cb. de Gonza^es , duo de). Assiste à une audience donnée par le Roi an Parlement, I, 28. — Chargé par le Roi d'une négociation auprès du prince de C^udé, 63; II, 239.243.
Nice, 11 , 387 ». — Prise de cette
ville, IV, 236.
Nic<-ron (Le P.). Ses Homme* illuê^
très cités, I, 323.
Nicolaî (Jean de) , beau-père de Mole. Malade à Presles, 1 , 316 et ». — Son retour à Paris i cause de sa maladie , 320. — Cité, 325»., 523.; Introd.^xrn, Nicolai (Antoine de), premier président de la Cour des Comptes, en faveur duquel la terre de GoussainviUe est érigée en marquisat, III, 149 ». ^- Signe le traité de Ruel, III, 374. — Son discour*. IV, 312 et n., 313».
Nicolai (M^^* dei Epouse Mathieu Mole , Introa, , xvn. Voy. Mole (Madame).
Nicolai (Marie de) , baronne du Pont Saint-Pierre. Citée, II, Nicolai (Aimard de). Voy. Bernay, Nicolai (M. de), propriétaire du
château de Courance, II, 211.
Nicolas, pape, II, 234.
NUuport, IXI, 179.
TASUB AKALTIIQUE
Himtt, Refbse de reoeToir le duc
d'Orléans, II, lîW, 204.
Nivernais (Province de). Troubles
en —, I, 63.
Noailles, duc de Honchy , IV,
Noblet (liCcbd), architecte da Pfe-
lais de Justice, lU, 450 a.
Nocère (Prince de), IV, 257 n.
Nogaret. Voy. Eptrnom.
Nogent - fe - RoirotL, Goarenienr de — nommé par le prinoe de Condé, I, 88.
yogentsur^Seine^ H, 426^ Nogent (Gomte de). Aj^rte mi Koi la nouTelle du traité conclu avea le cardinal deLorraine^ IV, Noguerre. Passage de cette rivière par Farmée fian^se, Illy |3#.
Nointel. Son mariage, 11^ 59.
Noîntel (Oise). Le Roi y Tcut
oouclier, Iv, 121, Noirmoutier (L. de La TrémoiUe, marouis de). Signe le traité d'union des Froîadeuis, IQ, 33g. — Député vers l'Archiduc, 381, 382. — Sa proclamation, 405. — Donne des nouvelles de TArchiduc, Ul, ié2, 443 et n. — Amnistié, 451. — Demande des lettres de duc , 453.
—Et d'autres récompenses, 454.
— Abolidon qui lui est accordée, 488. — Passe-porc demandé pour lui, IV, 6, 8, 11 n. — Son retour en France, 19. — Est présenté au Roi, 28 n. — Ne doit plus voir M">* de Chevrense, 48,161,339,340, Ifoiw, Lettre du R«i datée de —,
Nonaneourt^ ville, I, 87.
Noreoping^ IV, 229« Hormandie, Tk^ubles et voyages du Roi en—» 1,9*5, 236»., 237, 238; II, 378 n., 481 et n.^ 482; Introd,^ ZLvu.— Le duc de Lonffueville Y Ta eomnander pour U Fronde, III, 334. — Nouvelles de cette province, 342 et II. — M. de Granmont, lieu-
tenant génénd dt celte pronMc, 377. — Coupes de bois dm ki forêts de— , IV, M. -Régi.
ment de ce nom, 73.— TraoUa dans cette nronoce, B37. - Désordres dies gais it goeie, 333 B. — Vome daBoies-; joie despopulatioiu,M? et m.
— Les intngnes de îf"*^ Lngueville en —,363,403.
•«-Parlement de— iafonéderoeverture dee ooo£éreaoei<ieKBd, 360.— U y adhèie,30.- Letûe an Parleeiest de Puis, 364 «t n. -— Envoie da 4épeà, 365,366. — Aitideèiniii de Ruel qui ie coacene^in.
«— Les demandes da fvAmsa, 898, 399, 400, 401, 463, «, 410, 411, 416. — Etlespradenu députés à la oonfiéiaor, 417.— Demandes {ûtao a faveur par le duc 4e haafiaBnk 424,422,é24,429.-Hépae à ses demandes, 433, 434,i33.
436,437,440,444,44S,ia.
448 et Ji., 452, 471, 4^3, a Korfolk (Thomas Bowd, de de). Goodamné à mort pœ evoir vDoln épouter,ei«a«.
U veine d'Ecosse, IV, 221 ^ortlingeM. ÇPtise de), U,2téi.- BataSle gag&ée par la dne & ghien près de «-, in,14aefc, 141,446. — ViwwpowkiittblisKomt delasaetédnjpDM après cette hamille» SâÛi.- Rataille gagnée psr ks &|ignols,IV,iai,263.
Northnmberland (Coiiiie4e).Sfli
mariage aecret, IV, M.
NsrwégB. Gommefee stsc ce fi^t
Nostradamus. Gté, I, fô7.
NotaèUi (Assemblée da), H, ^
Voy. italien.
ffotrê'Danm de (À$g$e, Armée e Monsicurà— ,IV,m,lW.
Notre-Dam* da Âsu, è Bnndlai
m, 69 ji.
NaU^Dawèe dé Pum. Voj.f^- Noue (De U). Enwjé à Mole pv
DES MÂTiiSES.
H. de La Tréaaille, IV, 18, !20,
Noareau (Président de), I, 457,
529, 537. — Sommes à loi
payées, IV, 332, 3gi, NoupelU'France. Colonie à établir
dans ce pays, I, '440.
NoTiou. Voy. Potier, Novers (De). Sa contention tfec
Lonénie de la Ville anx Clercs,
n, 349, 486 n. — Lettre à
Mole , 447. — Antre, relative
à ragrandissement dn Palais, 454. — Antres, III, 47, 80, 40 !•., 93 ; IV, 293. 296 «.—Reçoit le peintre Nicolas Poussin, 497.
— Travanx cpi*il fait eXécnter aux palais royaux, III, 31 «.,
Noyers (Des). Médit de M. l'abbé d'Aligre, I, 285, 286.
Noyon (Ville de). Le prince de Coodé dans cette ville , 1 , 64 , 418; n, 206, 233; IV, 103.
Océan, Terres délaissées par cette mer, accordées à la grande compagnie de commerce, I, 432. — Mentionné, lU, 136; IV, 266.
Odéan, capitaine delà garde bourgeoise, m, 343.
Œtûnger. Sti Bi&UograpkU biogra»
^i^i«citée,IV,298.
Ogier, chartreux. Dépoeé, I, 227.
Oif« (RÎTière), II, 358, 360; UI, 443; IV, 129.
OUêmoni (Somme), II, 518.
OUron (Gouvernement d'). Db&né à RicheUen, II, H ; IV, 33.
Ofîer. Voy. Paillon*
CWirarès (Çjotaxt d'). Ses paroles à Toecasion de la prise de Pigne* roi par les Français , IV, 180 , 130 il.
OUaimUle (Seine*et-Oise). L^ Roi concbe dans cette localité , I ,
Olstein [Due d'j. Fait prisoxmier, III, 143.
Optati Gattî de eapendo sckismatg liber parœnetieus. Libelle portant ce titre : condamné au feu, II, 484,485,486,487.
Oquerre (D*). Mentionné, I, 528.
Orange (Prince d'). Son armée rejoint celle de France, II, 298 n., 411. — Il intervient en fiivenr du duc de Bouillon , III , 27 «. — Sa déclaration relative à Tassassinat de l'ambassadeur d'Angle-
terre, IV, 47 — Mentionné, 106 à 199, 204, 246, 247.
Orange (Ihindpaaté). On vent voler les titres qtd la concernent et ^ étaient déposés au Trésor des Chartes, 1 , 410. — Ils ne {auvent être volés. -— Usuipations faites sur les droits du Roi en la comté d'^ , 419.
Origène. Cité, I, 297.
Or/^i^ (Aisne), IV, 342.
(Mandi, courrier du Roi, IV,
Orléans ( Duc d' ) , pins tard Louis XII. Gté, I, 54.
Orléans (Gaston , dne d'}, frère de Louis XIII, d'abord duc d'Anjou. •— Reste à Paris pendant l'absence dn Roi, I, 72, 80.
— Assisté à un lit de justice , 127, 128.-* Piéside l'Assemblée des Notables, 157, 158, 161 , 162. — On Im donne divers gouvernements, 225. — Accompagne le Roi aa Te Dettm , 260 , 288. -~ Mancrue de respect au Roi, 331 . — âes Mémoires cités, idem n. — Se plaint de Tarrestation de M. d'Omano, 861 n. — Le Roi lui fait constituer un apanage, 371 , 372; Introd,,Lxym n.
— On espère qu'il épousera M"« de Montpensier, 874 , 377, 878. -* Son mariage , 379 , 380 n. — Libelles à cette occa-
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sion , 381 . — Ettampet reprétentant ces cérémonies , 381 n., 383 , 384. — Difficultés pour sou apanage, 387. — Sa lettre à Mole à ce sujet , 388. — Les pièces relatives à son mariage dé* posées au Trésor des Charles , 389. — Veut empêcher le procès du maréchal d'OrnanOy 390.
— On Taccuse de l'avoir abandonné, 390 A. — Vérification de ton apanage, 391. — Derient Tcuf , 450. — Nommé tuteur de sa iille, 454 . — Les lettres de tutelle ne sont pas vénuées au Parlement, 467. — Habite Lyon, II , 14. — Vient voir le Roi à Troyes, 16. — Sa conduite pendant la maladie du Roi , 23. -«- Offres que le Roi lui fait pour le contenter avant sa sortie de France , 36. — Plaintes du Roi oontre lui , 37, 50. — Ses servi* leurs déclarés criminels de lèse* majesté , 44 à 47. -^ Se réfugie en Lorraine , 44 a., 45. — Sa lettre au Parlement refusée , 60.
— Elle est portée au Roi, 61. — Déclaration contre lui, 68, 150.
*— Les cb&teaux de ses partitans rasés ', 1 03 n. — Sort du royaume, 141, 145.— Bontés du Roi pour lui, 152. — Entre en armes dans le royaume, 153.
-"Son mécontentement, 154.
— - Sa nouvelle révolte , 1 58 n.
— Set troupes battues, 159 n., 160. — S^était réfugié en Lorraine et s*y était marié, 161 , 169. -— Ilapt, commis sur sa personne, 179. -* Négociations à ce sujet ,185, 207 n. — Considérations sur ce mariage , 214. ^ Les factieux prennent pour prétexte le mariage de ce personnage pour exciter Topi* nion, 215, 216, 317, 219, 223, 230. — Lettre en sa faveur écrite par le Roi au Parlement, 197.— Déclaration en sa faveur, 200, 202, 203. — Il sort de nouveau da royaume, 219. — Ses obliga-
dons comme pTÎBoefiaiiçiiSiSM.
— Ne peut oisposer de n po^ tonne, 224. — Entre en armes es France, 225. — Eittt rfgardé comme mineur vis-à-TÎs d« Tb- Ut, 228. — Motifs poQrrofflpR ton mariage, 257 à 260. — Soo téjour à Béziers, 261.— NoUité canonique de son miriap, S6i Ordre de poursuivre cette aSùre au Parlement, 264, 267, 27d, 272, 273, 275, 276.-CondB.
tions contre son maria^, 279, 280 , 288. — Acte cni*U doit &gner, 286. — Pamphlets qoi im sont adressés, 291 .^Assiite an fêtes données par le Roi, 391 ^ Reçoit le duc de Panne «t la donne la comédie, 345.— Presd le commandement des troopa du Roi, 358, 359 n., 360.-Sob mariage célébré de ooorein è Heudon, 264 n. — £ditsrelati& à son retour, 288, 317.- Opérations militaires codooeecs, 365, 372. — Aotre déclaration en ta favear,376.— Ses amis parlent mal de h grossesse de la Reine, 417 «.- Assiste aux couches de la Rmk, 422. — Accompagne le Roi n Parlement , 499 , 505. -Décfaration contre lui, III, 31— û^ exclu de la régence, 33, 34, 33.
—Se trouve chcc le Roi peadisi une audience donnée ao h^ ment, 43. — Doit aller as 1^ lement pour la dédaratioo d« k régence, 45. — Arrive an hàt ment, 46. — Sa contention iw le Premier Président, 47. -U déclaration contre loi est ré^»* quée, 48. — Assiste sa preniff lit de justice de Louis W^ ^^ 58.— Ses paroles au PariesKtf, 60, 62, 63.— Déclaré Ueutoiat général de l'Etat , 64. - A** aux funérailles du Roi son £rèt, 74, 76ji., 83, 84.— Reçoit ledue d'Enghien , 86 «. — Est d'âtu d'arrêter le duc de BeaoAxt, 87 A., 92. — Son mariage anc
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la princesie de Lorraine est validé, 103 Jt. — ^Victoires remportées en Picardie par son corps d'armée, lOo»., 136 J39 ,147.— S'empare de Gravelines, 108.— Soutient au Parlement la nécessité de Tenregist rement d^un édit , 1 10 n. — Assiste à une audience donnée par la Reine au Parlement, 118, 122, 1Î4, 127.— Bal , comédie et collation dans son palais , 130 n. — Donne la serviette au Roi, 123 n. — Fait part à la Cour des bonnes dispositions de la Reine pour le Parlement, 130. — Cité, IV, 81, 83, Sin., 85, 86, 89; m, 133/1., 154, 158, 159 «., 179, 182. —Promet de respecter l^dit contre le duel, 151. — Habite Chantilly, 153 A. —• Assiste à une chasse aufanglier à Fontainebleau, 163 n. ; — aux obsèques du prince de Condé, 166 /i. — Ménage le Parlement pendant la maladie du Rot, 183 n., 185. — Bal et fêtes chez lui, 203 n. — Se trouve chez la Reine pendant Taudience du Parlement , 219. — Ses paroles, 220 n.— Conférence chez ce prince, 222 à 225. — Va an Parlement, 230. — Ses paroles,
Nouvelle conférence
232 , 236, 240. — Porte la déclaration du Roi à la Chambre des Enquêtes, 241 n., 242 n., 243 n, — Ses paroles au Parlement , 244. — Conftre avec les députés de la Cour, 245, 247ii. — Au Palais-Royal pendant les émeutes, 252, 253, 255, 262, 263.— Assiste aux ivmontrances du Parlement , 269. — Est invité à venir au Parlement , 277.
— Sa réponse , 280. — Propose des contéreuces avec le Parlement, 281. — Chez la Reine, 288, 291 , 292. — Vient au Pai^ lement , 302 , 303. — Propose d'examiner les contraventions à la déclaration, 304, 305 n. — Lettre au prévôt de Paris , 310 »
313. — Péllbération du Parlement à ce sujet, 316. — Autre lettre , 32 1 . — - Ses bagages sortent de Paris , 330. — Assiste à Taudience donnée aux députés du Parlement ,351. — Confère avec Mole , 355, 356 , 300 ; — avec les députés à Ruel, 363;
— signe le traité de Ruel, 374.
— Lettres à Mole, 376, 377, 381; — au Parlement , 385. — Ordonne une enqu^-te , 403. — Conférences de la Cour avec lui, 436, 440, 444, 445,448, 449, 460, 472, 473, 475.— La validité de son mariage soutenue par Saint-Cyran, introd, , XXIV. — Blessé d'un discours de Mole , xLvin. — S'opposa à ce que le Roi sorte de Parts , XI.IX ; — au changement de ministres , L , Lvi. — Son mariage cité, Lxviii A., Lxxi. — Son re« tour en France raconté par le Roi, Lxix; IV, 101. — Ses Mémoires cités, Lxxni ; 1 , 5l3. -* Mauvais vouloir des Ëspagnoli à son égard , IV, 102. — 11 arrive à la Capelle, 103. — Couche à la Fère, 104, 105 /i. — Sa rend à Amiens, 105. — Au siéga de Corbie, 106, 107, 108, 110, 111 , 113.— Se retire à Blois , 115. — Reçoit la nouvelle de la prise de Corbie, 128. — Son ai^ rivée à Paris, 24 »., 25, 26, 27.
— Reçoit le Parlement , 28. — Retourne à Saint-Germain, 28 n.
— Satisfait de Mole, 29 n.— Son régi ment , 35 n. , 58 a — S'oppose à la nomination de d*Emery, 63, 64. — Assiste à une séance du Parlement, 71, 72, 75, 78. — S'occupe de l'affaire des rentes, 79 /i. — Fait différer la mercuriale, 80. — Sa réponse à l'occasion de la requête de la princesse de Condé, 81 et /i. — Traite de la paix généktile avec l'Archi* duc, 86, 87, 88. — Invité à se trouver au Parlement , 90. — Influence dn Coadjuteur sur
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Itn, 92 it. «^ SoA Régiment, 16 n. — Nullité de ton mariage, 223. ^ Lettre an Roi son frère, 224 ji.*>IVxte de k déclaration pour l'exclure de la régence du royaume, 286«— Avait conspiré atee Chalaii; s'était retiré en Lorraine, 287. «-> Son traité avec TEspagne^ 287 it. — Son apanage augmenté ; gouvernemenu qui luiaont donnéfl. -~ Se retire en Lorraine. — Se marie.
— S'enfuit à Bruxel]es.«<i- Entre en armes dans le Languedoc. — Obtient un troisième pardon.— Traite avec l'Espagne. —' Non* ▼eUe grAce; nouyelle retraite, 288. — Mécontent de l'Enkagne.
^ Quatrième pardon. —Refuse le commandement de l'armée.— Conspire arec le ooihte de Soissons.— Cinquième pardon, 280.
—Refuse de se rendre à Tarmée de Ronssillon. — • Traite ayec l'Espagne , 290. — Ses compagnies de gens d'armes supprimées, ainsi que son gouvernement d* Auvergne ; il est exclu de la régence, 291. — Mais le Roi lui pardonne tontes ces fautes , 292. — Dine chez Mazarin , 809. «- Assiste au conseil, 310.
— Va 4 la Chambre des Comptes, 311, 312 «., 313 n. — Assiste à la délibération du Parlerait, 318. — Quitte Paris. — Ecrit au Parlement, 320. — Assiste à une séance dn Parlement ; ses paroles, 324. — Signe une déclaration contre le Parlement, 326. — Doit être informé du projet formé par les Frondeurs d'insulter La Rallière , 329. — Est informé des opérations militaires devant Cambrai, 346.
^ Parle avec fermeté au prévôt de Paris , 347. — NouveUes de Cambrai à lui communiquer, 349 , 352 , 353. — Son sentiment sur ce que la Reine doit dire au prévôt, 395. — Nouvelles à lui comoNiniquep, 362 ,
363. —Doit s'entTCBMllKpoD réconcilier M^ de CSiemuc et M. d'Epemon , 364 , 365. - Doit fiùre arrêter ViDeuil , 5S7.
— > Meventpas raoDtnrmBié»
moire des Princes piiscemen, 369. -— Réponse à fiûrean notaire de Condé , 370 , 371 , 37à.
^- Ira à la rencoutre data, 376, 377. — DoitfeireâoigDff de Paris la comtesse deFiesp», 380,381; — etarréicrksicrans des Princes prisomûers, 381, 383, 384. — Mazum lai tsmt le rédt du siège de Bdlcgard(, 384 et suiv. , 385. — Son ferment est très-beau, 387, 3S8, 390 , 392. — Doit se réjodr di succès de Bellegarde, 393.-£it d'avis de publier la dédamiao contre Turenne, 394. — Fraadeurs qu'il doit éloigner de Bh ris, 395. — Sa bibles8e, 397. - Plaintes de la Reine contre bi, 398. — A trop concédé i 6Q^ deaux. *^ On vent le àésm d*avec la Reine, 399. — ProMi
- la destitution de M. d'Epoio, 401. — Plaintes de Haxam i ce smet, 403. — Inânenoe èa Frondeurs sur lui, 404. —Doit être infermé desdispoôdoiiià certaines personnes es kffiB des Princes prisonniers, 4I&)
Orléans (Marie de MonCpensiff, duchesse d'), première fa»« de Gaston. Ses obsèqnes, 1. 4bt et n.
— (Marguerite de Lorraine), s^ coude femme de Gaston. Msâat aux funérailles de Louis ÎIII, m, 83 et A. ^ Sesba^igt»»' tent de Paris , 330, 396. -^ sîste aux fêtes de PHÔtd de Vilk, IV, 58, ~ Ecrit au doc de iMraine, 365.
Orléans (Ville et duché). Uvkàdent Le Jar reçoit ordre ne sV rendre, I, 72. — LeCbncd* vient dans eette vîHe avec le ^ 74, 260, 261. — Lettres dsBoi
DIS M ATlkRES*
et dv Ghanofllier datées de cette Tille, 75, 76, 77, 78, 219, 220.
-*- Les dépotés do Parlement y •éjoiment , M. — - Ordonnance de ce nom citée, 209, 901, 530; U, 8; m, 239; IV, 281. — U Roi se rend dans cette ville , I , 218; II, U, 244, 287; lY, 289.
—Citée, 1, 235.— L'éyéqne écrit contre vn bref da pape, 350. — Le daché donné en dnc d' Anion, frère da Roi, 380. — Le Moi y teçoit son frère, II , 376.
-— Les trésoriers de c^e généralité, 423.»— AnÎTée des nièces
de Mazarinà <— ,111,189
L'nniverskéd* — -, mentionnée, Introd,^ XTn. — La noblesse d* —, IV, 94. -^Gottremement d'— donné à Monsieur, 288.
Onnesson (D*), procnreor général à la Conr des Comptes, IV,
Omano (Jean-Baptiste d*), colonel, I, 225. — Engage le duc d'Orléans à demander TeaCrée an conseil du Roi. — Est arrêté , 331 . — S*oppo8e an ma-
riage du duc d'Oiiéns, 877.
— Devait être mis en liberté à l'occasion du mariage du duo d'Orléans, 384. — Le Parlement kd fait son procès malgré les prières dn due dX)rléans , 390.
^ Motifs de son arrestation , id,n. — Sa mort, 391. — Mémoire sur sa captivité, id, n.
Oraano (M"* d'), UI, 490,
Orphée f traaédie en Ters et accompagnée de musique, jouée au PidaîaJIoya], ni, 190.
Orso (Comte) , pensionnaire d^pagne, IV, 193.
Orrai (Gomi» d'). Glé, HI. 9,
Otma^rmek, 111, 191.
Ostêlrîc (Partage d'), IV, 138.
Oride. Ses Métamorphoses^ traduction faîte en 1415, 1, 107.
Of^is^ (Royaume d'}, IV, 223.
Oxenstiem, chancelier de Suède , II, 315 a. — Vient en France et Grotîns lui sert d'interprète ,
ars(Ued'). LesAngbdsl'abttidonnent, I, 474.
Pamfoa. Maison de eamfpagne dn ebancelier de Sillery, I, 119.
FûUMIofmi^ d'abord PalaitCai^dinal. Voj. Paris,
Palaim (Electorat et prince). Soutenus par le roi de Danemark , 1 , 340 a. — Mariage de Frédéric , IV, 229. — Le Pabtinat menacé, 263.— Vanité du prince de ce nom, 206, 2f4. — Ses enfants cbassés des Etats héréditaires, 218, 219.
Pdluau ( Maréchal de). Doit attaquer Dieppe, iV, 360.
Pallnau. Suppression de son office de conseiUer, III, 112 a., 335.
— Député Ter^ la Reine, 350. — Assiste à la conférence de Rnel, 360. — Signe le traité de Rnel, 374. •*- Serend 41a seconde con-
fètente, 396, 417, 448. — Sa maison incendiée , 437, 443.
PlaUnau (Abbé). Mentionné, UI,
Paime (la), (Aude\, IV, 130.
Palotta, eardinal-lé^t, IV, 186.
Paiotte. La suppression de cet im-
rSt entraînait perle de charge , , 416. — Etait accordé par
grâce du Roi , 418. Voy. ParU"
ment.
Paluati. Son retour k Paris , III ,
Pmmpelune, Affaire de l'éréque de
cette Tille, II, 404. — Cette fille
mentionnée, IV, 143.
Pami (Picardie), IV, 101.
Wrc (Do) , lieutenant, IV, 155.
Pardo (D. Francisco) , prisonnier
de guerre, IV, 145.
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Paris, oonaeiUer à la Cour des Comptes. •«- Sisne le traité de Ruel, III, 374.
PAris. Mentionné, IV, SA, 132 n.
Paris (H6tel de ville de). Affaire des rentes, xxiii; II, 360, 36i , 377 «., 397; III, lli, 228, 269, 271, 275; IV, ^9, 50 «.,64, 70 ». — Hôtel et place de Grèye, I, 93, il3. — Assemblées pour les monnaies à TUôtel de ViJle, 19», 196: IV, 366. — Re-
fifttres de THôtel de Ville publiés, 23, 493. — Fête à rUôtel de Ville, IV, 58 fl.
*- {Ville, églises, monastères, pa^ lais , hôtels , rnes , places , hôpitaux, ponts, jardins). Au pouvoir des Seize pendant la Ligue, Introd, , xm. — Cité, xxia. — Emeute à —, xxxt, xxxvi, xlix, LIT , LT , LVI. — Prisonnier enlevé de sa prison du faubourg Saint- Germain , 1 , 5 ,' 6. — Ordre du Roi de Vy réialégrer, 9 , 12 à 14. — Gens infâmes gui se sont introduits dans cette ville, 38. — Synagogue qu'on veut y établir, ibiéi. .— Emeute ,39. — Ijt Roi quitte cette ville pour aller céliébrer son mariage à Bordeaux, 65. -— Le duc d'Anjou y reste pendant le voj^age ^u Roi , 72.
— Le bruit de Tarrestation du président Le Jay s'y répand, 73 et /i. , 75 y 80. ^- Le Roi y revient après son mariage, 103.^- — Exécutions en place de Grève, 105, 218 «.; II, 76. 79«.— Hôtel de la Reine Marguerite à Paris, I, 110 et n — Récit de l'entrée du Roi et de la Reine à —, 111 etsuiv. — Assemblées des troupes sur la place de Grève , 113; — Et au faubourg Saint- Jacques, ibid. — Assemblées secrètes tenues à Saint-Martin des Champs et au faubourg Saint- Germain, 131. — Les habitants obtiennent un sursis pour se con* former A l'édit contre le luxe ,
148. — Faux bmits qui ooment dans cette ville , 213. — Cette prévôté interdite À certains condamnés, 216, 218. — Epidemis dans cette ville, 224, 225, 31â; II, 347 n. , 357. — L'épidémie diminue, I, 320, 227, ^8.- Hôpital protestantde — , 234.
— IjC chevalier "du guet arrêté, 226. — Projets de trocbki à —, 227. — Les Chartxvnx d^ la rue d'Enfer, 227 «. — Le Boi quitte celte ville, 237, 261. 263, 455. -^ Les troubles des anim provinces nuisibles i cette ville, 238. — Etablissement de rhôpital de k Charité, ^54. — Le Roi revient dans cette ville, 259, 283, 287, 387 it., 389, 512, 541 A.; II. 376. — La rue de h Calandre, 1, 260. — La rae Saint- Jacques, librairie à reniei|iie des Colombes, 294 n. — Moitde Théophile Viaud. — U est enterré à Saint-Nicolas des Chaaipi, 322 et A — Quêtes faites à — pour les religieuses de Moiithrijoa, 329. — Le Roi fait construire k pont de la Tournelle au paît Saint-Landry, 356. — Gouvo^ neur de cette ville, 368. — Sédition à — , 414. — Les ouvrifis de la place Royale anoblis, 4^.
— Les mendiants et vagabonds de
— employés par la compagnie da commerce, 44^; — chassés de —, 449, 479. — Louis Ségnia nommé garde de la prévôté, 448. — Le prévôt et les écheviai assistent aux obsèques de la duchesse d'Orléans, 451 . — Affaire du pont en l'île, 459. — Duel à la place Royale, 400. — Défense d'y bâtir, 4*63, 465. — Le prévôt de — accusé , 466. — La ville doit fournir des vêtements à l'armée de la RocheUe, 473. — Le prévôt reçoit des nouvelles de la Rochelle , 474. — Les pauvrai enfermés par ordre du Roi, 518 et n. — Police des vagaboadj, pauvres et vendeurs de tabac;—
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commanderle de Ssûnt-Lonis en leur faveur, II , 397 et n. — Les Tagabonds delà ville poursams; règlement de police à ce sujet , 344 /,. — L'abbé de Saint-Germaiu et de Sainte-Genevièye, I , 529. — Le père vicaire des relifïeux de la Charité de — chassé; il refuse d'obéir ; Mole doit l'y contraindre , 357. — Le grand prévôt de— , 413, 414. — L'abnaye Sainte-Geneviève ne doit pas élire d'abbé, 220.— L'hôpital iU Lyon^ 520. — Les Jacobins, 2 19. — Le chevalier du guet, 22 1 , 224, 403. — I^s chartreux de — construisent des bâtiments, 227 et n. — Lettres de suran nation relatives aux Augustin» déchaussés, 516, 517. -^ Religieux Réeolets chargés de porter des présents à Jérusalem, III, 120 n.
— Le Roi y vient visiter la Reine, II, 2 n. -r- Concile qui s'y tient, 14. — Le Roi part de cette ville, 14 n. — Recommande au Parlement de veiller à la tranquillité de —, 15, 16, 17, 18. — Hôtel des ambassadeurs près le Luxembourg habité par le Roi, 27. — Le Luxembourg habité par Marie de Médicis , 30.
— Nouvelle contagion , 58, 59, 68 ; -— dans les quartiers Saint- Victor et de l'Université; — L'hôpital Saint-Marcel et l'Hôtel- Dieu font de grandes dépenses , 69, 72. — Le chevalier du guet
Êrévôt de l'île, 118, 119. — [ôtel Mole rue Sainte-Croix de la Bretonnerie , 12^. — La police de — est mal faite , 176 , 177, 188. — Faubourg Saint- Antoine cité, 1 65 . — Le comte de Flandre enterré aux Cordeliers , 252. — Assemblée aux Grands- Augusiins ; — les couvents da Noviciat , faubourg Saint-Antoine , des Carmes de la place Maubert , des Cordeliers , des Augustins, des frères Prêcheurs, des Jésuites , des Capucins fau-
bourg Saint-Honoré , cités , 26S R. — Hôtel de Lorraine à -— , 267 , 275. -- Pamphlets qui y sont répandus, 290 n., 291 ; -*- réunion des évéques à cettd occasion ,291 ». — .Comédiens de l'hôtel de Bourgogne, du Marais du Temple et du faifrbourg Saint-Germain , 292. -— Concert chez les prêtres de l'Oratoire de la rue Saint-Honoré ^ 293. ^Le Roi doit y venir. — L'ambassadeur d'Espagne quitte cette ville, 306. — Les religieux Jacobins , 314. — Statue de Henri IV sur le Pont-Neuf, 334 n. — Embellissements delà ville, 345 i>. — Comédie à l'hôtel de Richelieu, ih'id, — Terreur de la ville à l'approche des ennemis, 351 n., 355 n. , 369. — Promet au Roi deux mille hommes à l'occasion de l'entrée des ennemis en France , 352. ^ Le Roi part de cette ville , 356 n. -»
Le couvent des religieuses de Saint-Antoine , 357 /? . , 358 n.
— Le prévôt de la Tille assiste aa conseil chez la Reine. — Les meurtres et l'affaire des Carmes de la place Maubert , 364 , 366.
— Les rues encombrées de boue, 370, 376/1., 377— Dégâts causés par le dégel, 373. — Drapeaux qui y furent apportés, 383 n., 384. — Nettoiement des rues;— Noms de celles que le Roi devait paver, etc., 388 n, — Police de cette ville; les vendeurs de tabac poursuivis, 392 n . — Congrégations nouvellement établies, 412 /i . , 4 1 3 . — Fêtes pour la naissance du Dauphin; vœux et prières par les religieux et habitants de cette ville, 420 n., 421 à 425, 427. ^- Procès des paroisses de — , 4i0 n. — Travaux dans la ville , 454 , 456. — Serinent des écbevins, 458 et /r. , 460, 461 , 462.— Entreprise du Nonce d'officier dans l'abbaye Saint- Germain, 468. — Procession en
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Phomieur de la reddidon de la TÎUe à Henri IV, 483. ^ libelle» brAlé» en place de Grève , •4S4. '— La fête de la nausance dn dac ^'Anjon, 493, 493, 494.
«-— Etak de bonéhen cinéëa 4 Tooeanoa de la naissance da Daaphiny 493 ». — Le Premier Présidaiit enterré aux MinÎBMt, 497. •— Goodle qui y fat tenu, SI 5. <— Bal et eoaaéoie an palais du Luxembourg , 111 , 2 n, —^ Le prince de Gendé en est iait gouTernetn* ^ 3 n.— —PlPo* cetôon à Sainte-Generière , 7 , 8,10. -— Préséance prétendue par le gouremeur, 18. •— Logis du Chancelier, 59 .-^Arrivée de Louis XIV à —, S3 n., et de U Récente, 56 n. — Le prér^t assiste an lit de justice du Roi, 57. — El aux funérailles de Louis XIII, 75 »., 83. -* ArriTée dn duc d'Enghien, 86 it. •— Le nom de Frondeurs est d<Mmé à un parti qui succède à Paris à celui des Importanu, 80 n. — • Funérailles de Saint-Cyran dans TégUse de Saint - Jacques du Haut -Pas,
95 n. — Le prév^ doit reîl- 1er sur les Tolevrs et assassins ,
96 n. — Collège de Qermont dirigé par lesîésoiies, 102. -— Baptême à Samt-Sulpice , 102 n, — Blés qui y sont aj^rlés pour j faire baisser le prix du pain. -^ Entrée ds l'anoassadeur de Portugal 4 — -, i03 n.
Impôt sur les maisons de — , 104, 105.— AiMre d» toisé des maisons, 106, 107 a., 117»., 236 (▼oy. Portement), —Émeute à—, 100. — Réception de la reine d'Angleterre à- —, 113 et «• •— Maison du grand prév4t de lliôtel, 115 11.-^ Fêtes au palais du Luxembourg, 120. — Le cardinal de La Rochefoucauld meurt à Sainte-GeneTiève, 121.
-^ Emeute à direrses occasions, 131, 182, 133, 151, 188, 194, 201 A., 250,251, 252, 253 et
2«8.*-#ondatio» dn Valdo<;Htoe, f 32 js. — IXfféraia è Toecasion de lu cni« de Saitt»
Supice, 133. -^ oÊteecaé naa- Testt derrière la Itoudterîe Saial- Honeré; — Frasebise aoeoidêe à des bornées , 133 Jt. — ftocessions de différentes panwsei, 140 A. -^ ArriTée des ambaaar denrs de Pologne* — » 148a.— A rhospice de 1* Charité les opérateurs dn Roi tailleBt du assl àt la{Merre, 157ff.^Ije BfsiqBtb cette Tille , 163. — Diécomiaa de rhôtel de Condé pendant ia obsèques de ce prince , 196. — Le corps de rille assiste aux fcnércilies dn prince de Coudé, 166 n. ««-'DroMs nowcauc poçs 4 l'entrée de la riOe, 169 «s^ 171, 172,173,177, 481, Jœ«.
-* Représeotatlon an eofi^ dr Nanffre, 190,191.-^ Leprérât sa rend chez la Reine, IM a.— La Reine ya frire ses désaâsai dans plusieurs églises, 203 i.
-* Création d'officiers de pebe à — • ; 'opposition du Varlemest, 206. —Les troupes dn Roi oeco^ pentdiyersquanieiSy 247, 290.— Arrêté pour rétablir Tordre dssi k yiUe, 266. — Sulye poork retour de Broussel , 2675— Le Roi soit de la yiUe avec kcoor, 275, 276, 277. — Le prér^de la rille prérenu du départ àt h Reine, 279, 281. -«> Emeute^ marchands de yins , 283. —Le préyèt des marchands et bf échevins demandent an Bai de reyenir à Paris , 292 ji. — Réjouissances pour la paix, 29Ss.
— On yeut punir la ^rille de lo entreprises contre Paatorilé da Roi, 297. —Dégâts coBamispsr les gens de guerre , 301 . — Le Roi veut la réduire à Tobâisance, 309, 317, 319. — Nonraa départ do Roi, 309 e. -^^ Le préy6t ra au Parlement , 310 ,311.
— PoKce de k yiUe, 312, 315, -— Rloqué , 318. — Le piérâc
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chargé d'exécvter ranét contre Mâzaria, SI 9. — - Désordres des gens de guerre, 330. -— Dâioi^ dément de U Seine, 331. — >Lie Bareau de TÎUe demande des TtYiesy 321, 322. *- Impôt pour U levée des troupes , 322 , 323.
— Misère de la wï\ïe,^U, 325.— Les clercs du palais of&ent leurs scnrices^ 325.—- Arrivée du prince de Gonfi et du duc de Longueville, 326. — Recommandations au prévôt, 327. — Commissions délivrées pendant la Fronde , 329. — Surveillance de la sortie de la ville , 330. — Dépotadon des conseillers de la ville cliez Moléy 336. — Les troupes des Frondeurs ne peuvent être licenciées qu'après avoir reçu leur solde, 337. — M»« de Chevreuse demande l'autorisation de lliabiter, 33.9 n. — On publie la déclaration dn Roi contre les Frondeurs , 339. — Les mendiants chassés, 340 .-^Taxcs levées pour payer les gens de guerre, 341 . — Baptême à Saint-Jean en Grève, 342 A. — Arrivée du héram d'armes du Roi, 343; —rentrée de la ville lui est refusée , 344 , 346, 34S. — Perte de la viUe méditée, 352, 355, 357, 395.— Porte de la Conférence citée, 356 n. — Le prévôt député à Ruel, 359, 360. — Ouverture des passages pour les vivres, 361 , 362 , 363 et n. , 365 , 366, 367, 368 et n., 397. — Manque de blé, 369. -^ Le conseil de ville adhère au traité de Rnet qui règle ses intérêts. 370 et suiv. — Déclaration du Roi relative aux troubles de —, 376. — Nouvelles émotions populaires , 378. — I^ Roi se plaint du retard apporté à Texécntion dn traité par la ville, 381, 387. — Le traité de paix est bien reçu; — Le prévôt empêche l'entrée dn canon, 391 , 392. — Demande la prolongation de la trêve, 401-. -*• Dé-
fense d'en sortir, 466. — Désordres mtx pane», 407. — Plainte d'un épitier, 407, 409, 410.
— Proposition dm généraux de la ville, 410. — Procqfsian, 414, Emeute, 416.— Troubles, 419.— 441 , 44^. — Le prévôt amnistié, 450. — Arrivée des députés du Parlémant, 489, 484. — Bonnes intentions de la Reine civ faveur des habitants de—, TV, 2. — Licenciement des tronpes des Frondeurs qui ne font que des voleries à -^^ À, 0, 20. — Nouvelles <£verses de — , 5 et ». — La ébâsse de SaimsUSeneviève est exposée, 13 n. — Arrivée de Son Altesse Royale A -^, 24 n.
— Les curés de ^ veident aller rendre visite à la Reine, 31. -— Le curé de Saint-Landri porte la parole, 32 n, -— Grimes commis aux portes de la ville , 34.
*- Retour du conseil des finances à —, 38, 41, 45. — Ordre de veiller A la tranquillité de—, 39, 73, 75, 79. — Hospice an &ubonrg Sain^•Antoine où on taille de la pierre, 53 B.-^£ntrée du Roi à —, 56 n. ; -«> les curés devront le complimenter, 57 n, —Cérémonies religieuses aux Augustins déchaussés, 58.— Réduction sur les droits d'entrée, 59 n.
«i» Processions de plusieurs églises, 60 m. -^ Libelles qui y sont répandus, 62 »., 90. — Le Jardin des Plantes visité par le Roi, 65. —Troubles, 71, 73, 74.
— Mentionnée, I, 23, 58, 67, 68, 72, 84, 8ÎS «8, M, i27, 137, 159, 164, 205, 255, 260, 268, 274, 278, 284 a., 293, 329, 341, 350, 357, 358, 366, 367, 369, 409, 410, 45^, 409, 471, 472; H, 5 4 8,13, 14,^22,26 ».,145, 146, ItW, 168, 170, n., 390 n., 405 »., 4#1 »., 482 »., 495, 496 et n., 497, 513, 522)526, 527 ».; lU, 110, 115,
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190 i>., 135, i4», 15911., 161, 40^, 405, 435, 439, 443, 453, 453, 470, 471, 475, 476, 478, 479,481,482, 491; IV, 19 n., 34, 39 Jt., 30 n., 36 n,y 37 »., 41 II., 53, 54, 64, 66, 69, 84, 105 R., 115, 142. — Lettres da Roi datées de cette TÎUe, I« 4, 6, 12, 19, 20,56, 61, 62, 66, 71, 117,124,125,138, 148, 153 à 155, 203, 206, 331, 261, 263, 389, 331 , 338 «., 355, 420, 450, 468, 491, 507, 515; IT, 2,7, 11, 39, 49, 52, 93, 149, 150, 357, 524; m, 37, 66,67,71, 72,82,87,88,93,109, 110, 111,113, 126, 136, 137, 139, 146, 147, 149, 155, 160, 164, 165, 170,218, 250, 313,315, 356. -- De la Reine, I, 248.
— D*aatres personnages , II , 06; m, 51, 412, 432, 403; IV, 5, 37, 38, 42. 51, 60 »., 65, 313. — DîTers jugements rendus contre les ér^ues de cette vUle, II, 13, 14, 164.
— L* Académie fondée par Richelieu en. la rue Vieille -du- Terople, IV, 205, 266 et «., 267, 368. — Les carmes de Rennes s'y établissent, 393. — Défense d y proférer des injures contre les jésuites, 396. — Cris publics de— ,396 ». — L'HAtel-Dien profite de certaines amendes , 46, 398. -— Arrestations dans les rues Saint-Denis et Saint- Martin, 307. — Le Pont-Neut occupé militairement, ainsi que les portes Saint -Denis et du Ponceau, 308. —Barricades, 305, 316. — Le Roi quitte la ▼Jlle, 320. — Affaire des rentes, 318, 319. 409. — Les pères de Ja Doctrine cbrétienne mentionnés, I, 517.— Aversion des Parisiens pour Mazarin, IV, 406.
— Troupes qui s'approchent de la ville, 324. -* Les passages des vivres ne doivent pas être interceptés, 325. — Paroisse Saint- Christophe mentionnée, 330». —
Blocus de cette ville, 339. -
L'armée de l'Archiduc doit iV
^ vancer jusqu'à cette vîQe, 311
— Députation de — > i U Rcbe, 350. — Se plaint dei <3cso^ dres, 351. — Nouvellet inpor* tantes reçues de — , 331—1)»
ordres, 353, 355. ~ Réponse de la Reine à la députation de la viUe, 355. — Le due de L»
raine doit y envoyer an agent, 365. — Cafiale pour les Prucei, 367. — Libelles qui ciicoknt, 369. — Le Roi doit y reienir, 370- — Soldats assemblés î pour la garde des Princo, 371.
— Retour du Roi à —, 378, 377, 379, 392, - Frondeiin(pi en doivent être éloignés, 3^
— Le prévit fait un procès è l'auteur d'un livre d'impie, I, 104, — - Le lieutenant di3 br&le le livre de Valdeâios, 411.
•>— Jugement rendu par le p»
vôt de ^- contre les libeUs, II, 218. ^-Réponse du AuciOh léads au prévit rdativementan Ubelles, IV, 347.
— Palau'Royal (d'abord Pal»
Cardinal). La famille rojale y loge en 164S , m , ^ a. -U Régente y mande le PremierPt*" aident et les gens du Roi, 98 1.
(Voy. Parlement,) — RepMW que le Roi y fait dresser, 105 «., 139 n. — Le Parlement j rveA conférer avec la Reine, 1 18, 120, 122, 124, 125, 128. 1», 150, 152, 174, 175, 176, 17T ■.
184, 203, 206, 207. - Fte donnée par le Roi, 131.— I^ mariage de la reine de Polof»
y est célébré, 148 n, — Baptéflt dufilsdeThou,l63a.-fi>^ fétes^ comédies et festins, 189, 181 A. — Reprend le nom <k Palais-Cardinal sur la deoio^ de la famille de Richelieu, 139-
— Comédie d'Orphée qui y «( jouée, 190. — Bal et fttes. !»
n. — até , 314, 216, 218 «•, 319»,, 335.- ~
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da palais, 251,253, 3^4,255, 258. — Le Parlement Teut 7 délibérer, 262 , 263 , 269 , 280.
— Arrêt de la Cour porté à la Reine au ^ , 302 , 300. — Fête, IV, 59. — Arrettation des Princes » 77. — La Reine y communie, 308. — Y revient après être allée à Notre- Dame , 309. — Les députés du Parlement s'y rendent, 310; — Y sont de nouveau mandés, 315.
— Les gardes françaises repoussés des environs du ^-, 316,
— Louvre (palais du). Le Roi y mande le Premier Président et le Parlement. I, 9, li, 24. 26, 27, 28,71, 74,117,125.145,512; II, 33, 49, 50, 54, 63, 65, 68; 111,33,56, 100,114,206. — Galerie de ce palais construite par Metezeau, I, 17. — Les avocats du Roi mandés, 21, 24. — Le Parlement y fait des remontrances, 28, 71. — Le président Le Jay y est amené, 73. — Le Roi y vient à son retour deBoi^ deaux, 112. — La reine Anne y arrive, 115. — Condé y est arrêté, 135 et n. — Le maréchal d'Ancre y est assassiné, 144, 145. — Mole y est mandé, 147, 2 i 7, — On veut Y établir un second Trésor des Chartes, 533. — Le Parlement y est humilié parle Roi, II, 125. — Mole y visite le Roi, 150.— U RoiPhabite, 317; — - y reçoit la corporation des artisans, 353 ».; — y tient conseU, 363. — Rai , 345 , 351 . --- Coupe extraordinaire de bois pour les bâtiments du — en construction. 447, 499. — Travaux divers , III, 94. — Le Roi y loge, 189, 206. — Conseil de finances qui s*y tient, IV, 60 ».
— La Reine y fait vendre des grains afin de faire baisser le prix du pain , III , 104 n. — Arrivée du Roi, 56 n., 298.
— ColU^t dé Fnmee, Plainte des
professeurs adressée an Parlement par l'intermédiaire de leur recteur, 1 , 406. — Il faut leur faire payer les sommes quUls réclament, 409. — ^Rèçlement du grand aumônier relatif aux professeurs et lecteurs, 419.
— Notre-Dame, Te Deum à l'occasion de divers événements, /ntrod,, XXXIV ; IV, 306, 308, 316.
— I, 115,247,2^8,259,266, 283, 287; II, 30.1, 305, 383, 385, 386, 395, 437, 443 et n., 452, 491, 492, 517, 518. 522 k 526; III, 4 à 61t., 8, 9, 11,12, 14 àl7, 21,23, 28, 29,31,32»., 38, 65, «6, 86, 108, 109, 136 et»., 139, 146, 147, 155» 158 »., 159 »., 160, 162 »., 163, 168, 92. — Négociation avec le chapitre de —, I, 506 , 508. — Services funèbres et autres cérémonies, II, 386 à 388, 412, 434 »., 438, 439, 440 ; III, 81, 81, 83, 104»., 114»., 160»., 166»., 167, 267; IV, 28»., 66 ». — Mentionné, I, 104, 111. — Préséance k —, 523. — Amende honorable k — , 105, 311, 529. — Incendie de la charpente de —, III, 104 ».
— Thèses soutenues à l'archevêché par le prince de Conti, 108 ». ^- Le chapitre députe vers la Reine pour la remercier de la nomination du Coadjuteur, 68 ».
'— Stùnte^Chapetie, Le Roi y entend k messe, I, 128; n, 174, 198,305,318; m, 46, 58, 240. — Le duc d'Orléans y entre, 302. — Incendiée , II , 22, 151. -^ Affaire de la trésorerie, IV, 13»., 33, 35»., 37, 40,41,43, 44 »., 48 et A., 50, — Sorboruu, Sa fondation par RicheUeu, III, 34 »., 163 ; IV, 265. »- Son intervention relativement aux propositions du dergé, I, 345. — Gett« conten»
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tion inquiète le Roi, 370.«~* Ser»
moos c|«i y sont préchéê, IV, 60 M, ; Introd,fLXjaa,
— T^iiUriss ({»alaifl des). Cité , I , 17, «-* BaU et fiâtes «pd y sont donnés, II, 3,345 «.
— Bastille» Argent qui y -est déposé, 1, 4»y 47, 346. — Prisonniers de U«-*, 226, 404 , 403 ; II, 72, 76, 476; lU, 39. ^Le eanon tiré en dlTerses occasions, n , 492, B49, 522. -^ Visitée , m, 325. — Prise par ks Frondeax«,332, 374 « 373,475, 476. — CQnseil de guerre qni s*y tient, 334. — * Les Princes Tondraient y être transférés, IV, 375. •— M"« de Bonllon y est enfermée, 384. «• Frondeurs qni derraient y être, 395.
-^ Anemal, Comédie jouée à V — , II, 293 Ji. — Le canon tiré en diyenes occasions, 492, 549, 522. — Commissions eztraiMrdinaires qui s'y réunissaient, 74.
-«• Opposition du Parlement et des accusés à cette occaston, 75, 76, 78, 79 A. — Plainte du Parlement à ce sujet, 94 n. <— Arrêt du Conseil, 97,98, 99.>— La commission de T-^ appelée au Parlement, qui lui défend de passer outre à ses dâibésations, 403. — - Plainte de Mole contre cette juridiction, 444, 423. — Arrêt duConseÛ en sa fayeur, 449» 420. •-« Plaintes du Premier Président, 443; III, 84, 85 A. «^ La sortia des poudres de -** ocrasinsin» une émeute , 268. — Visité par les Fron« deuis , 325. — Rendu an Roi, 371, 373.
Parlement, Place et r&le qu'il tenait dans nos institutions, Introd,^ i, yi, yn. -^Son kistoûe est encore à écrire, x. ^— SouTent calomnié, xrr. — * Défendu par Mole, xv, -*« qui ayût .de l'infloence aur sa oonqpagnie, xym. -«Veut éyoqner le procès des MariUac, XX. "^ Casse la déclaration du
Roi, xxyi. — Les cooseîflen adus sont rappelés mr les mttanoes de Mole, Uni, — Son opposition aux édits Immia, xxirn. — Arrêt aNmion, nnn.
— Ses délibérations pendant ki trooMes, xxxy, xzxn.— Bdue de se rendre à Montaipi, suiii.
— Dépote 4 Rnd , xxxm. - Accepte le traité, xu. — D^ mande la mise en libeité da Prinees, xi.yi, XLyn. — Enett dans les aalles dn Menât, un. — Majorité da Boi dédarée par le —, ty.— Arriis »tal>les qu'il rend , ui. — Ls remontrances de cette GonrélBdiées par Mole, umx. — Anéb relatife aux comédiens; è b création de TAcadémie 6»çaise , difficultés à ce aajet, im
— Nomination d*iin proeBiar général du —, 1, 4.— Re^k procureur général Hdé, 3, k.^ Poite plainte an Roi contreieèc d*Epemon pour rioUtioD de k justice , — Ordonne dlalbmr contre ce duc, 5. — Est représenté par erreur comme anit eu le dessous dans cette affilie, 5 A. -^ M. de Praslin y TÏCDKk la part du Roi; -^sondisoMm;
— le Roi promet de &« donner satisfaction à la Coor, et défend de dâibéter sur oor aflBaire, 8, iO. — Airààcesijet, 7. — Les Cbamhreiso* conyoqnées pour dâîbéier « les informations feites for tôt af&ire, 10. —•Défense dn R« de délibérer; ordre de continuer de rendre la jostioe, ti.
— Des remontrances WFOOt^ tes an Roi , et on cortiimen « rendre la justice, lî. — W*"* contre les termes ex&toïdina* res employés dans les pata*».
ibid, — Réponse dn Boi; lettres présentées P^ '^ ^ de VenUdour, et discoan « ce personnage, 14. — AiJ* ^ae M. d'E^!ernon sen soi a
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tes exciuet, 15. — Lettres patentes apportées par Mole, 18.
— Délibération sur ud différend avec les Etats Généraux, 19. — Le Roi évoque cette affaire en son conseil, iiid, — îkÀt enregistrer les lettres d'évocation , io. «*— Convoque les pairs et grands ofEciers de la Couronne, 21. -<- Les avocats du Roi rendent compte d'une ▼îsite faite au Roi c% de k colère de £a Majesté, %I, 23. — On lui défend de donner suite à la convocation des Pairs; — la Cour peut faire des remontrances; — les gens du Roi de nouveau mandés chez le Roi; — - k Parlement s'y rend en corps , 24. — Paroles du Roi, 35. -«-Réponse du Premier Préaident ; — - arrêt pour faire des remontrances, 26, 27. •— Remontrances sur les désordres de l'Etat, 28. — - Se disculpe d'avoir entrepris sur Pautonté du Roi , 29. — 8es bonnes intentioBây 30. — Trouve que les désordres de l'Etat s'augmentent, et qu'il faut y remédier, 31 .
— Bons conseils donnés an roi de FVance par le—, 31 n. — Venu, et courage des officiers de cette Cour, 32.— Dit que l'autorité du Roi est rendue problématique, 32. — Qu'il faut entretenir les anciennes alliances , 33 ; -XT Informer le Conseil et en chasser les étrangers, 34 y — que personne ne devra accepter pension des princes étrangers , 35; — que les officiers de la Coofonne devront librement exercer leurs charges; que les tnrvivanoes ne devront plus être accordées, ni les charges ▼endoes, iiid, — La religion cathôlkfiie doit être rétablie en son ancienne splendeur, 36. — Les ecclésiastiques ne doivent
as prêter des serments dé fidété k des ponces étrangers; —
les abus de l'EgUse devront être supprimés; ••*- h nombre des nouveaux ordres religieux sera réduit; •«- les ecclésiastiques «boiais dans les bonnes famiUes ; -^ les nouvelles sectes poursuivies, 37. — La justice c«t violentée ; ^ le Conseil ne doit pas prendre connaissance des affaires que les ordonnances ne lui défièrent pas, 39. »- Les évocations sont trop nombreuses ; — - des lettres de grAce ne doivent pas, être accordées aux a§saasîns, «-ni des commiisions extraordinaires créées sans être vérifiées au Parlement; -^ les ordonnances sur les duels seront observées ; -— les arrêts du Conseil ne doivent pas être falsifié», 40. — Exactions en k petite chancellerie; — les conseillers du Roi s'associent avec les partisans, 41. — Les jeux et brelans doivent être défendus, 42. — Le grand nombre des officiers de miances ne sert oa'à les épaÎKr; «*— désordres dans les finanees, 43 ^ 45, 46»
47. — Les bonunes d'annes ne sont pas payés , ihid. — Les édits et déclarations du Roi devront être vérifiés an Parlement,
48. — * Les malversations poursuivies; — défendre de transporter hors du royaume les monnaies, de se servir de vaisselle d'or et d'argent, et de porter des broderies et passements,
49. — S'informera des désordres pour les signaler au Roi, et nommera les personnes, 50.
— Vœux pour la grandeur du règae du Roi, 51. — Ne peut convoquer les pairs sans ordre du Roi, 52.— Le Conseil d'Etat casse un de ses arrête, ibid, — Réprimandé pour cMtre occupé d'affaires d'Etat sans permission du Roi, 53, 54. -«- Son arrêt et sçs remontrances biffés des registres,-55. "^ Nouvelles remon«
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tranoet do Parlement et lettre de jutsion dn Roi , 57. — - ÀTis des gens du Roi snr cette affaire ; •— le Premier PrésideQt est en- Toyé chez le Roi j 57. — Enregistre les lettres patentes de Trésorier des Chartes, 60. — Le Srinee de Coudé demande aa loi que les remontrances de cette Cour soient exécutées, 67.
•* Maltraité par le Roi, 68, 60, A. — Chargé de maintenir Tordre à Paris pendant Tabsenoe du Roi, 71. — La Cour est mandée par le Roi, ihid, — Le prince de Condé lui écrit, 72. — Députe chez le Roi à l'occasion de l'arrestation du
6 résident Le Jay, 74, 76. — Léception des Doutés, 79. — > Les privilèges que Louis XI avait accordés à cette Cour invoqués, 81 . — Réponse du Chancelier ; — - les Députés prennent congé, 85. — Les séances prolongées pour vérifier la déclaration con* tre M, le Prince, 92. — Arrêt de surséance, 95. — Lettre an Roi sur cet arrêt, 96. — Faux bruit répandu dans les provinces, 97, 100. — Assiste an TV Deum pour le mariage du Roi ,
Ses arréu notables
105. — Lettre de Mole relative k un arrêt de cette Cour, 109.
— Convoqué pour les obsèques du cardinal de Gondi, 110.-— L'édit de pacification apporté à k Cour, 115. ■— Enregistre l'édit de Loudnn, 117. *— Poite plainte au Roi de la violation des prisons, 117. — Députe vers M. de Silléry, auquel le Roi avait retiré les sceaux, 1 19. — Reçoit une lettre da Roi, 124.
«— Lit de justice du Roi, 126.
«—Un conseiller du — prévient le Roi des conjurations contre l'Etat, 133, — On vent y assembler les grands du royaume, 134. — Est assemblé par ordre du Roi , 138. — Enregistre les
lettres de Garde des Sœanxpcnr Mangot, 142, 143. — URotk convoque ajMnès raisassinat 4e Conciui, 145. — Déckntisa qu'il propose de faire £iire, U7.
— Reçoit l'ordre d*enr^istrcr l'édlt contre le luxe, 148.— Enregistre la déclaration do Bai contre les doels, 152; — da lettres en faveur de la Bib&&thèque du Roi, 153. — Meationné , i67 , 173, 174.— Doit empêcher qae les maisofis des particuliers ne soient fortifiées, 178. — La parenté cB&f les membres d'un même parlement blâmée, 20b, 206, 476, 488, 496, 500, 502, 3tâ.
— Proposition contre la tebslité des charges et officei de cette Cour, 241. — Edtt dnoé d'après ses remontrances, 211^ Conseillers de la religion pfctestante, 217. — Le Roi Jlaforme de son départ pour Q^ léans, 218 ; — lui écrit au sajet d'un jacobin, 2 19. — Enrepstn des lettres pour l'apaisemest da troubles, 22 1 ; — 'de duc et ptk
S^ur M. de Luynes, 222. — ecoit des lettres de jassîoo en Roi relatives à la dodié-piine de Lesdiguières , 229, 230.- Re^oit une déclaration dn B«i contre les protestants, 231. S49, 261. — S'oppose à rénrctioa de la pairie de M. de Biisnc, 232; — à la dotation dn oo^ d'Auvergne, 233. — Le Boi là écrit pour se plaindre des libelles, 233, 234, 235. — Plaiiaa que lui adresse Marie de Mé£ds, 236. — Lit de jnatke, 237.
— Ne doit pas recevoir les lettres que k Reine mère lui écisa, 243. — Reçoit une dédanùsa du Roi pour apaiser les troablés , 244. *- Le Roi Pinfone du traité qu'il a signé avec a mère et l'invite au Te Datm, 2fô. — La Reine l'invite à assister an Tê Deum pour la psii,
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347. — Ne doit pas délibérer au •ujet da droit annuel, 251. — Doit poursaiyre les rebelles, 252.
— ^Est informé delà prise de Glairac, 253. ^- Le nombre des procnrenrs du — réduit, 254. — Consent à l'établissement de Phdpiul de la Charité, 254. —Charges créées dans son ressort, 255.
— Est informé de la levée du siège de Montanban, iliii. — Reçoit M. de Montbazon envoyé par le Roi , 259. — Assiste au Te Deum, 260, 261 .—Le Roi lui annonce la prise de Riez , ^262.
— Reçoit la déclaration contre Roban, 267. — Procès pour U baronnie de la Tour, 268. — Conseillers pendus par le duc d'^nmale, 276. — Envoie la défense aux protestants de quitter leurs maisons , 277. — Doit assister à un 7> Deum pour le retour du Roi , 283 , 287. — Lettre que le Roi lui adresse contre le luxe, 288. — Doit enregistrer les lettres de pairie de M. de Roban, 291, 292.— Arrêt contre Tbéophile Viaud, 311. — Registres qui se trouvaient cbez M. duTillet, 319. — ^Requête en ▼ers que lui adresse Th. Viaud, 321 . — Proteste contre les Privilèges accordés au Grand Conseil, 327.-— Doit empêcher l'enlèvement d'une fille honnête , 332. -^ Le Roi lui écrit au sujet de l'arrestation de M. de la Vieuville, 337 «. ; — pour la création de nouvelles rentes, 338. — Doit faire des remontrances sur les propositions du clergé» 343. — Est nécessaire à la manutention de TEtat , ibid, n.
— Libelle dans lequel il est bien traité, 349 a. — Le Roi lui écrit de prohiber la sortie des blés , 354.— Mole y porte l'édit relatif à la librairie , 355. — - Le Roi soumet à son jugement l'appréciation d'une expropriation .
Son conflitavec le Grand
Conseil , 358. — Fait armer le peuple, 359, 360. — Difficultés pour l'enregistrement des patentes du Garde des Sceaux, portant pouvoir de présider la Cour, 361 , 362. — Le Roi le veut ainsi, 363, 364, 369, 370.— Cité , 371 , 373. — Refuse d'enregistrer les bulles du légat ; — mémoire à ce sujet, 375 et n.— Enregistrera le contrat de mariage du duc d'Orléans, 380. — Ne veut pas élargir certains prisonniers sans ordre du Roi , 385 (voy. Chambre de tédit). — Sera continué pendant les vacations, 389 , 390. — Le Roi lui écrit à l'occasion du mariage du duc d'Orléans , 390. — HVe le prolonge pas, M. d'Ornano étant mort , 391 et ». — Arrêt cité, 393. -— Doit connaître des contestations de la souveraineté de la France sur certaines terres, 397. — A intérêt à ne pas recevoir M: de Laffemas, 405, 406.
— A le privilège de juger les conseillers de la Cour, 407. — Le Grand Conseil empiète sur les droits de la Cour, 408, 411, 412. — Ses appels comme d'abus, 417. — Doit évoquer l'affaire de M. Favier, 418. — Reçoit l'édit de création de la grande maîtrise de U navigation, 420. ^- Reçoit un édit pour défendre de porter des pistolets et pour faire- expulser de Paris les vagabonds , 449. — Assiste aux obsèques de la duchesse d'Orléans , 450.— Refuse (d'enregistrer des édits de création d'office, 452. — A des craintes sur la création d'une nouvelle Cour, 455. — Reçoit les informations faites contre le comte de Guicbe, 460. — Enr&> gistre l'édit contre les duels , et poursuit les duellistes, 460. — Doit juger le procès des falsificateurs des sceaux du Roi, 468.
— Richelieu y obtient droit de séance comme pair, 469. — Pro-
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cèê de Vàbhé de Qïmy, i70. — CoDtcqtioD arec 1m maltret des reqaétet, 471. — * Le Roi se
Elaint dt h Cour, i78(-^et i Garde des Soeanx aussi, i90, 491, 492.^ Ses priTÎléges violés au profit de celui de Toulouse ilans le procès de dt Rohau, 476, 487, 488.— Difficultés relatives aux procureurs postulants , 493 , 494. — Contention avec le Grand Conseil, 498. — Va visiter le Roi qoi était à Paris, 513, 513.— -^ Préséance, 533. — • Inventaire des registres, 528, 537. —- lit de justice, II, 3. «^ De l'autorité de cette cour, 3.— Refuse d*enregistrer Tédit sur la justice, 3 ». -^ Ia Reine ^informe du traité de paix fait avec l'Angleterre, 6.— Enregistre des lettres patentes en faveur de Richelieu, 1 1 , 14.— S'oppose auK commissions extraordinaires, 33, 33, S4, 43,63 , 70, 73. 76, 77, 79, 140«.
— Délibère sur les lettres patentes contre les serviteurs du duc d'Orléans, 46, 47.— Avis de MoIé è ce sujet, 48.— Est mandé au Louvre, 49, 50. — Arrêt du conseil cassant une délibération de la Cour, 50, 51 ; — > et or- . donnant qu'elle soit lacérée des registres, 53. — Délibération relative aux exilés, 53, 54. —Députe vers le Roi, 56.— Le Garde des Sceaux soutient ses intérêts, 00. — Refuse de recevoir une lettre du doc d'Orléans ,61. — Est informé des causes de la sortie de la Reidfe-mère de France, 63. —Extrait de ses registres f 64. <— Création d'officiers , 65. -^ Conflit pour l'enregistrement de lettres de duché-
p&ie, 65, M, 67, 68 Reftise
de se rendre chea le Roi, 66.— Affaire Marill^c rappelée, 69 n, — - Imposition ordonnée à l'occasion de l'épidémie, Tû.— Opposition an nouTcan dMÎt de
sceau, 75, 80. — Anèt dn conseil è ce sujet, 81, — n est signifié à cette Cour, 82. — Lettre contre les assemblées cxtnordinaires adressée an — ^ 83, 85. — Extraite et citations tirés des registres du — , 79, 84 a., 114, 413, 148, 177, 178. 3H n. , 807 , 843 , 373 , 381 , 385 »., 393,413, 450, 41», 468 it., 493, 537; 111,4, 23,35, 31, 38, 43, 53, 75, 96, 98, 101, 133 n., 146 n., 168 n., 191, 319 n., 415, 418, 446. — D&.
bérations cassées par anéc da Conseil, U, 80, 97. — Expliestiona données par Mole i œ sujet, 85. — Fera des rem»trances au Roi , 86. -— Le Soi est disposé à les écoatcr. 88, 89.— Incident relatif à la feaîDe des délibérations, 89, 90. — Dé^ fense de s'assembler extraevciinairement, 91, 93 ; — die est signifiée à la Cour, 99. — La cboses faites bien reçues de eene Cour, 401. — Les asscmfaiéei du -^ continuent, 105, lOS, 108; — nouvelle défense ds Roi, 111 ; — délibération â ce sujet, 113. -—Les registres doivent être portés cbes le Roi, 130. — Lettres patentes poer faire signifier un arrêt an Psrlement, 131. — Maltraité nar le Roi, au dire de Moié, Irl, 133, 134. —Députe vers k Roi, 135, 136. — Le Roi est mal istisfait de la Cour, 137, 1S8.
-— Ses membres calomniés, 13a; -^ se rendent auprès da Roi, 133, 137. — Voyage des députés de la Cour i Mets, 139. — Audience du Roi, 14i, 141, 145. — Le Roi enverm an règlement pour le Partenteat, 14S.
— Retour de Mets des dépotés du -*. — - Rappel des esîlés, 146.
"-Est le rempait et le soutiea de la royauté, 147. — Lettre du Roi contre b duc d'Ofléans apportée an —, 149. — i
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miV$ k rei^dre an Garde des Sceaux au ---, liB. -* Déclaration yérïBée au —, 456. -^ £ft informé de Tarret tatioa du duc de Moutmoreocy, 158. — Refuse d'enregistrer une dédara- Uon dt^ Roi, i68, i69. — S'asseioble sur la nouvelle de Texil du présideut de Hesmef, 170.
— Ses Femontraoces relatiyef à rezil du présideut de Mesmet , 171 . — Est rappelé à rancien cérémonial , 1 73. -— Reçoit une lettre du Roi relative à un lit de justice , il4- "-^ Sera averti de rétat des affaires de Lorraine, 186.— Enregistre un édit contre l^s passements, iOl, 194 : — les traités avec Lorraine et Savoie , i93. — Lit de justice, 197, 198. ^ — Son opposition à la réduction des rentes, 207, 208, 309. — Reçoit Tordre de députer ver* le Roi, 210, 211. — Reçoit |ine lettt*e de jussion, 21 o. — Doit informer sur les causes de la nullité du mariage de Monsieur, 215 n. — Enre- Astre les lois, 225 ; — des lettres ae Charles IX relatives à Tapa- M^e du frère du Roi , 230. — Fait le procès au comte d'Armagnac , 212. — Ses arrêts relatifs à des mariages irréguliers , 257. •— Ses procédures contre le rapt de Monsieur, 264, 265, 268. 269, 270. — Arrêt à ce fujet, 273. ^-Enregistrement de leures patentes, 289 »,; — de redit des contrôleurs des consi-
Ê nations , 293, 295; — d'abotion, en faveur des fii^anciers, 294 ; — difficultés k ce sujet , 296- — Le Roi lui fait annoncer la victoire d'Avein, 299, 300, 306, 307. — Le duc de Montbazon se rend à la Cour, 305.
— Difficultés pour Tenregistreœent d'un ^dit, 308, 309 ; — efforts du procureur Général, 310' *^£at iufprmé de la pénurie de rEtat, 312. -*- Ut de
justice, 319. — Le Roi y fait enregistrer des édits et se plaint de ce qu^on ne les exécute pas , 321 . — Lettre de cachet adressée à la Cour, 325. — Députe au Chancelier à Toccasiou de l'assemblée de toutes les Qiambres, 325, 326, 327. -* P^pute par ordre du Roi , 331 ; — récit de la députation, 332. «-^ Le Roi demande les noms de ceux qui persistent à s'assentbler, 333.
^ Convoqué chez le Chancelier, 334; — conférence avec lui, 336 Conseiller des En-
2uétes yendiqués en la Grand*hambre , 338. — Vérifie une déclaration du Roi, 339. ^«Reçoit la déclaration contre les blasphémateurs, brelandiers et vagabonds, 343. — > Nomination dtin greDQer au —, 346. —
Mandé chez le Roi, 351 Le
Roi lui demande des subsides , 352 ; — il les accorde, 353. — Réprimandé par le Roi pour sVtre mêlé de politique, 354. — Taxes payées par ses officiers , 355. -^ Affaire des Carmes soumise au -^, 366. <— Reçoit la nouvelle de la prise de Corbie, 371. •— Doit enregistrer la déclaration en faveur des chirurgiens du Roi, 37 2. «^ Est informé des dégâts causés par le dégel , 373. — Reçoit la déclaration en faveur du duc d'Orléans et. du comte de Soissons, 376, — • Désordres dans le palais ,
377 i>. , 389 n. -*- S'oppose à la création d*ofilces nouveaux, 378. — Maltraité par le Roi »
378 n. — Se rend à Versailles, 380, 381.-*- On lui annonce la prise des U^s Sainte -Marguerite, 382.— Arrêt relatif à la salubritédeParis,388.— Conseiller insulté par uu de ses collègues, 391. — Reçoit la nouvelle de la victoire de Rheinsfeld, 394.
-«7 Les nouveaux conseiller» mal TUf 4e* anciens; — plainte» du
TABLE ANALirriQUE
Roi à ce sujet, 395, 396.— Exil de pluàenrs membrei , 399. — Afibire Beanregard , 403. -^ Id.
des méinoriaiix enyoyés à Rome, 404, 410. — Est informé que le roytnme ett mît tous la protection de la Vierge, 413. — Contention arec la Cour des Comptes, 419, 418, 419, 440, 441, 443, 444. 483. -- Reçoit U nonyelle de la naissance du Dauphin, 420, 423. — Va visiter le Dauphin , 425. *- Affaire de la Paulette, 430. — Ordonnance reiatiTe i la parenté des juges , 431» 432, 439 n. — NonveUe de la prise de Brisach, 437. — Délibération reiatiTe à la forêt de Coucy et aux bfttiments du Louyre, 447. — Est informé de la prise de Hesdin , 449. — Le Roi loi écrit pour faire jjSoui^ suivre les duels , 466 n. — Informations et arrêts relatifs aux bulles, aux annates et autres formalités auxquelles les éréques étaient soumis à Rome , 473. — Refuse d^enregistrer des édits, 475, 476.— Mesures de rigueurs contre cette Cour, id, «. — Con* damne un libelle au feu , 484 tt R. , 487 , 488. — Richelieu approuve cet arrêt, 489. — Re^it la nouvelle de la naissance du duc d'Anjou , 493. -— Ouverture de ses séances, 496 n.
Lettre du Roi qui le concerne, 497. — Ses pouvoirs restreints par déclaration du Roi , 498 et suiv. ^ Plaintes du Roi contre U Grand*Chambre, blO. — Création de deux conseillers laiques, 512. — Va au Te Deum, 385 et n., 386, 491, 492, 494 ; — - k l'occasion de la prise d*Aire, 516 ; — et pour d'autres événements, III, 29, 31 , 89 ; —à Toccasion de la mort de M^* Mole, la Cour suspend ses audiences , II, 526 n. «—Communication que lui fait le Premier Préaident Mole, m, 2. — Préséance du
Premier Président sur Gondê « le duc de Monthason contestée,
9, 6, 7 ; «>arrêt à ce sujet, 8, 9,
10, 12. — Ne peut avoir que k Roi pour chef, 13, 14, 17, 18,19.
— Doit poursuivre les doellisto, 18. — Conteste la préséance mx chanoines de Notre-Dame, 31.
— Reçoit la dédaratîoii contic le duc 'd'Orléans, 33.— Déroné au Roi , 34. — Est informé de U mort de Richelieu; de h nomination de son soocesiciir, 35, 36.— Affaire de la icjak, 37 n. — Mandé chez le Roi i Saint-Germain, 42 et n. — Fhsieurs de ses membres sont rappelés d'exil, 44. —Le duc à'Otléans arrive à la Cour, 46. —1/ Chancelier apporte la dédantion relative à la régence, 46.
— Le Roi lui demande àa subsides ,52. — Doit cooii* nuer de rendre la justice aprâ la mort de Louis XIII» 53;
— en attendant qu*il prête xr^ ment ,54. — Demande i aller saluer le Roi et la Régente, 55.
— Va au-devant du Roi , 56 a.
— Ut de justice , 56. — knH, 64. — Semonce pour les oba^ ques du Roi , 72, — Ne poite pas le deuil du Roi, 73. — La présidents portent les c<Mns da drap mortuaire, 74, 76 «.— Dbe è Tabbaye de Saint* Denis, 79.
-— Assiste au service funèbre da roi Louis XIII à Notre-Dame,83.
-— Demande la révocation d^noe ordonnance, 8S. — Est informe de l'arrestation du duc de Beaufort, 88. — Enregistre un édit de diminution des impdca,91.
— Délibération orageuse de h Cour, 94 «. — Sera pavé de •« gafes arriérés. *- Droits diven qm lui sont concédés, 97 n.; — dont il fait remercier la Reine, 98 71.— Ses délibérations rdatives au Uvre d*Ant. Aroaald, Ik ia fréquente commumom, {00et«>
des édits; —
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Priyîl^B que k Reine loi accorde, i02 A.— 'Fait dea remontrances relatives à l'impôt sur les maisons de Paris et au toisé, 104 II. — Ne rend pas la jostice à caose des fréquentes assemblées des Chambres, 107 a.— Le Roi Tinforme de direrses victoires , i07, 109, HO, iil. —Reçoit redit pour l'aliénation de rentes, II, 398; III, 110; — la Cour s'y oppose, ill ».; — il est modiûé, ili. — Doit aller visiter la reine d'Angleterre qui s'était réfugiée en France, 113, 114, 115. — Assiste au service solennel en l'honneur de la reine d'Espagne, 114 Jt. — Elnregistreune déclaration contre les passements. — Outrage &it à un huissier du —, 115 n. — Assemblée de tontes les Chambres. — Affaire des évocations, 117,118, 119, lîO, 178 ». — et du toisé, 132, 123, 125. — Exil de plusieurs membres, 127.
—Arrêt de la Cour, 128, — In- «iste pour leur retour, 129. — Arrêt à ce sn^et, 130 et n. — Remontrances, 131 n. — S'oppose à Tenregistrement de l'éait de cn^ation de nouveaux offices , 137 , 138 ; — à celui du présidial de Sain^Quentin, 138 n. — Reçoit ^e lettre du Roi, 139 n. — Edits enregistrés par ordre du Roi, 146. — Affaire des taxes nouvellement imposées , 146 n. ^ Visite ]a reine de Pologne, 148 et n. — Séance du Parlement dont la Gazette rend compte , 148 n« — Arrêts divers, 150 n, — Edit du duel renouvelé, 1 51 ; — de même que celui contre les laquais qui jouaient dans la salle desPas perdus , 1 52 n. — Assemblées extraordinaires de la Cour, 155, 156. — Edit du domaine , 158 ; et lettres patentes apportées à la Cour, 160 n. — Opposition à la perception de nouveaux im-
p6u, 168, 169 et n., 170, 171, 173,177, 178,181,182,183.
— Patentes relatives k la succession du prince de Condé, 168 n.
— Remontrances au sujet d'une buUe contraire aux libertés de l'Église galUcane, 175 et 176 n.
— Nouvelles conférences relatives an tarif, 188 n. — Travaux de la Cour pendant le premier mob de l'année 1648 , 193 A., 194 n. — Lit de justice, 1 94. — Edits envoyés par le Roi, 195 n, — Mandé an Louvre , 206. — Remontrances sur les édits, 207; — sur le droit annuel et le retranchement des gages , U,342, 390 et»., 396; lU, 202,215,241,270, 271,272, 394, 405. — Jonction de toutes les cours souveraines, 216, 217.
-— Arresution de plusieurs conseillers, 218; — d'autres sont exilés, 219. — Confère avec le duc d'Orléans chez ce prince , 224.
^- Délibère sur les propositions de la sade Saint-Louis. Voy. ciaprès JssefnbUes de la saile Saint' Louis, -^ Remontrances au Roi, 233. — Lit de justice, 236 ; — déclaration apportée par le roi, 239. -^ Demande la diminution des impôts , 243.
— Indispose le Roi , 244 n. ^ Fait des remontrances, 246 n.—- Lettres du Roi au — , 248, 250.
— Se rend en corps chez la Reine pour redemander Broussel, 254, 256, 257, 258, 259. — Ne peut rentrer au palîds à cause de Témeute, 262. — Délibère au Palais-Royal , 264. — Sa joie du retour de Broussel, 267. — Remontrances à la Reine , 269. — Allégement des impôts et réformes diverses demandées par la Cour, 273. — Arrêt rendu après la sortie du Roi de Paris, 277.
— Arrêt cassé par le Grand Conseil ; — fait des remontrances à ce sujet, 28t. — Confère à Saint-Germain avec les
TÀBte AN ALTTttîDE
miniitresy 98i. — Est ihkhdé chez U Reine y 999. -^ Remercie la Reine d'arolr diminué les iinpôti, 989, 290. — Le Roi irieiit y siépiei*» 993 eè if. — NooTeanx motifs de f 'aasembler, 996. — Le conseil da Roi teut le punît de ses entrepHse^ cdiitre ravtorité du Roi, 997. --^ D l'assemble de nonyeau, 309. — Examine les contraTetitions 1 la déclaration, 305. -^ S'oppose à la déclaration rêlatire anx prêts, 807; — elle est retirée, 808. — Le Roi Teut le rédtiire ft Tobéis- Mnce, 809, 317, 3i9.-*-BIatlde lés échcTins ; — leurs })afoles à là Cour, 310. — Àrrét, 3H.— Astertililée des Cbambres, 819.
-^ L'arrêt est cassé par le Conseil du Roi, 815. ^ Transféré k MontargiA, 316. — Déptite ters le Roi et la Reine, iBId. ; — qui ne veut pas recevoir les déptités, If 8« i— RemontrÉlices dd Parlenient et arrêt contre Mazarln , 819. — Arrêt, 399. — Les conseillers derniers créés offrent de payer une forte taxe s'ils peuvent k l'ayenir disposer de leurs changes, 393. — Délibérations relatires A la sûreté de la ville, 394, 397 ; -^ au prince de CoUti et au duc de LoUgûeTille, 898. 339, 838. — Traité d'Union des frondeurs, qui veuleut le faire enregistrer à k Cour, 337 , 338. — Remontrances è la Relue. — Requête de M™« de Chevreuse au — . *- Lettres du «^ aux cours souveraines, 339 et 339 n. — Arrêt contre les mendiants . 340. — Taxes pour les gens de guerre, 841 .— Déclaration du Roi contre la Cour, 34 9. — Refuse de recevoir le béraut du Roi , 343. — Députe vers la Reine , 343 n. , 844. — Demande des passe-ports pour les députés, 345, 348, 349. — Départ de ses députés, 850 n. — Proteste de son détouement à
là Reiiië, 858. -^ IfaUlIfttté de Ifl Reine contre la Cott, SI&.
— CoUféretlcê entre les dlpaéi de k Reine et oëttt ait Pl^ lement, 856, 857, 35S. 159, 860, 361, 369 ttà.-km par le manque de bté I Pam, 869.— Adbère àuttaM àttoA.
*- Viendra assister k tmlltde
Itutlce k Saint-Gennaiii. — Ne era plus d'assemblées de Ghiabres. 370 et suîv. — Dédarttû»
dû Roi à son sujet, 376, 37l^ Son àrHt relatif au traita, 3111 et ». — N'eitécute pas le trihé, 381, 389. -^ Demande dfifliodlfication^ au traité dé ftael, 387. — Compte tenda d*tne féanee orageuse, 38è. — La dépittéS ^bnt k la secoiidé conierence, 891. — Déckraticm ùk par lé prince de Cond, ill, 419, 414. — Demandes es a fateur adt-essées k k Rdae, 498,430, 431,438,4S3,4S8, 470. — Rappelle des conco- Siohs obtenues du tetnps dncvdinal de Ricbelieu, 490 a— A^ rtU, 471 . — Déclaration en hteur des Frondeurs, 47Ô.— 5*00cupe de l'afTairede Sedan, 483.
— Enregistre la dédaratioa da Roi, 493. — Gté, 461, 4K, 465,467, 474, 476 478,487, 490. — Lettre du m>i au -; remerdments potir k àécUnlion , ÎV, 9 et rf. — Demasde à la Reine de retftii- habiter Patis, 94. — Audièiicè dti Koi donnée ad —, 95. — Ta siiàer le duc d'Orléans, 98. -Se plaim des désordres des phs de guerre, 33. — Lettre da Roi au — , 38 »., 39 «. —Arrêt contre les attroupements, 45 «.
-^ Edit ft enregistrer par —, 53.
— Est informé du retodf du Roi , 56. — Autre audience ds Roi , 57. — Reçoit k décUntidn rektive aux àroib d'entrée, 89 )<. — Ne detait pas à« itssemblë, 61 et «. — Ottrcrtarf
nts mahèrM.
9»if
dtt léttioes d« U Cour, 64 fi., 65. -^ Informe A rcMMàsion de Ttisatulut dft JoIt, 70 H. ^ Axffét odtitM l«t liMles , 77 H.; -^ relatif à la mercuriale, 80. •<— Va ches le Roi, 81, 83. — Reçoit une dédatation contre les Frondenn , 83 ». — Députe en fiiTenr de Péranlt prisonnier, 84 it. — - Sa lettre au Parlemelit de Toulouse, 85. — S'oppose à la création de l'Académie fran- ^•e. 469 a. -^ Arrêt relatif aux comédiens, 230* —'Enregistre les biiUes deé tionoeS) 876; •— limite leurs potivoin, 278, 279, 283. -^ Opinion de la Cour sur les exemptions de juridiction pour les abbayes, 284.
-^ Arrêt contre une bulle, 285.
•— Reçoit la déclal'ation du Roi pour exclure Monsieur de la régence , 287. ^ Mentionné,
298. — Enregistrement d'un privilège eh farenr d'un gra- Teor, 297. — Conflit entre la Grand' Chambre et les Enquêtes,
299, 300. — Ordre d'arrêter
Plusieurs bourgeois de Paris, 07.— Délibère sur dei édits, 809 ; — - son arrêt cassé ; — le Roi amené à la tour ; -— les députés se rendent au Palais- Royal , 310. ^- Refuse d'enregistrer de* édiU , 812. »- Arrêt d'union , 313 . 314. ^ Mandé au Palais-Royal, 315.— Défense de s'assembler, 310. -—Va au Palais-Royal demander les conieillers arrêtés, 317. -— Cbez la Reine , 318. — > Ses réunions ajournées, 318. — Informations ordonnées ,319. — Sa prolongation accordée, 338. — - Lettres É lui adressées , 320. -^ Nouvelle conféreflce, 321. -^ t^ tarif et l'article de la lûreté individuelle , 322. — Entabi par la populace. — Obtient la réduction des tailles , 323. — Continuation des assemblées. — Le* princes y viennent .«^-Séance
oragMse, 8f4i i^ S'tfppOle atix firêts itir les iallle* , 320.— Projet de se porter à toute Mtrémlté oostre M, 828. -^jhdt •luminer le* oomptet de Matarin cKes ftoli baùqtlier, IV , 830. — Les autres conta sotlteraines se plaignent dû Parlement, 837. -^ Députe ven PArebldiic, 889 » 340 , 343. ^ Arrêt relatif É Morlot, 380. ^ Veut lkir« des remontrances sur les afflires de Bordeaux et %ur la captivité des Princes, 401, 403» «- MazariU s'informe de l'état des esprits et li l'on petit gttgUer ^el<{ues codieiliers , 405. ^- Arrêts relatifs au clergé, 4i0.
-^M. Lecoq, protestant, teot etitrer eti la Grand'Chambre , I, 845. — Le* conseillers protestants, II, 373, 374 li. ^* Ses conseillers de la religion réformée, 1.98 n., 99 n.
— ^ néparation à la Coiiclergeriè , I, 506. — Agrandissement du Palais, II, 452, 453, 454, 455, 458 ri., 460 it. — Sa galerie des merciers, III, 33. — Réparatiolis au Palais, 150 i». — On ne peut faire des réparations au Palais sans sa permission , 189. *«— Eclairci^sementsrelatift au ghmd oerf, 45; IV, 326; IrUrod., Lxxxn. -^ Incendie du palais ,
— « Chambre des vacations. Continuée à cause des assemblées des protestanU, I, 222, 248. 249.— Enregistre l'édlt telattf à U cbainbre de justice , 334 , 337.
— «• Sa composition en 1626, 391 .
— Poursuite* exercées par la —, 411, 472, 518. — Ses séanoes prorogées pendant les vacations, in, 280. — Délibération* di* verses, II, 23, 68, 69 »., 72, 74.
— Reçoit une lettre du Roi , 885. — - Assiste à un service à Notre-Dame, 386, 387.««Mentlonné, 492, 521, 524; IV, 285.
— Chambre dé VédU, Lettre au iu-
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jet de la nomination de oette chambre , 1 , 174 , 212. — Le Parlement avait reJPiué d*enregutrer Védit, 213; — lettre d^ Garde des Sceaux à ce lujet, 317, 230, 2S0, 256.— Les membres de — pour Tannée 1622 , 281,282; — et 1624,339.— Son différend avec la Grand'* Chambre, 373, 374. —Règlement des renvois en cette Chambre, 376. — - Liste des membres choisis pour 1# former , 381 , 384, 468, 474. — Sollicitation À cette occasion , 387 , 389. — Délibération de la Chambre, 421, 453. — Recevait les appels des protestants , 458 , 459, — Assemblées de la —, II, 23, 29, 62 , 75. — Difficultés pour la réunir, 178, 213, 273. — Ddibératiotts de —, 326, 368, 369, 377, 401, 402, 487, 511.— Assembléei extraordinaires, III, 8,32,118,121, 123, 158,240 et 11., 298 à 301 ; IV, 300.
- Assemblées en la salle de Saint»
Louis pour délibérer, Introd, , xxnc , xxxn , xxxnr. -* Les dé* pûtes du Parlement s*y assemblent, II, 353, 386, 387, 388, 522; III , 152 n. — Lettres et arrèu relatifs à cette afbire; — opposition de la Reine et de ses ministres; — propositions adop* tées, 217, 220, 221,222, 224, 227, 228, 230, 231 , 232, 233, 236 n., 241 et n., 242 et n., 243 «., 247, 257, 264, 286, 288. — Pour la police, 395; IV, 313,
- Chambre des Enquêtes. Plaintes contre des présidents et conseil»
1ers de la — , I, 54, 55. — Préten»
tions de cette Chambre, 422. — Conseillers examinateurs adjoints, 486, 513.-- Délibérations divers sujets, II, 52, 53, 57, 58, 60. — Conflit avec la Grand'- Chambre, 65 A 68, 77. — Convoquée, 82. — - Remontrances au Premier Président, 90. — ^De-
mande rassemblée des Chambres, 91 , 321 , 332, 335, 336, 339, 340, 352, 363, 37$, 397, 398. — PUintes da Roi contre U _ , 92. — Convoquée, 95, 100, 112. 113, 117.— Mmidée chez le Roi, 120, 141. 171, 210, 214. — Vent prendre part à une délibération qaî ne la concerne pas, 313. — Le Roi s'en plaint, 322 ; — et lanie»
nace de demander PexécDikai de la déclaration de Henri IV contre elle, 323, 325, 326, 327, 331, 379 n., 380 n. — Joge tm procès, 393, 396.— De nooveaa mterdite, 399, 401 à 403 et «.— Ses membres exilés, 424, 4n,
476, 477. — Cette interdiction levée, 481, 487, 508, Ml, 512; m, 2, 23, 42, 46, 48, 52, 57.
—-Préséance prétendue par celte Chambre, 70 a., 73. — Envahit la Grand* Chambre, 97. — Inôdentrelatif à la — , 98 n. — Demande l'assemblée de tontes la Chambres, 99, 101 et a., 107«., 119, 120, 123, 125, 127, 129, 131 A., 146 a., 155, 156, 157, 158, 166, 169 a., 178, 215,240, 241 A., 242, 248, 254, 297, 298, 300, 302, 303; IV, 49. — Son opposition, III, 200 et «., 201, 204 k 206. —Projet de l'interdire, 255.— Taxe snr ses membres, 323, 333, 336. — Ses dé^ pûtes, 359. — Contention, 299,
302 à 305. — Mandée chez la Reine, 314.
— « Chambre des Requêtes^ II, 68 «., 171,327.331,337,339,375.414, 475, 476. — ^Interdite par le Roi,
477, 478.— Assemblées de b-, III, 23,29,42,57,73,123, 125, 155, 156, 157, 166, 169 s., 178 , 188 A. , 200 , 248. — Demande rassemblée de tontes les Chambres, 297, 298, 300, 302,
303 , 336. — Ses députés , 350.
— Maures des Requêtes. Leors
services, 1 , 175. -« Leurs dievanchées, 208, 209. — Gtés,
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362, 363. — Diffîcnltét faile» à Laffemas pour être admis parmi eux, 405. — Envoyés à Troyes, 464. — Conlention avec le Parlement, 47 i . — (iondition d'admission au Parlement, 520 ; II , 4. — Leurs attributions judiciaires extraordinaires; — réclamations du Parlement, 32, 33. — Interdiction de trois d'entre eux, 38, 39. — • Ceux qui faisaient partie de la commission extraordinaire de l'Arsenal, 71. — Chargés de lever le droit du sceau , 81 . -*- Leurs foncions diverses, 182. — Procès instruits par eux, III, 58, 300.
— L^édit de création des maîtres des requêtes modifié , III , 242 n. — Taxes qui leur sont imposées, 323.— Envoient des députés chez Mole , 336, 359.— Leur opposition, 200, 201, 204, 205, 206. — Projet de créer de nouveaux offices, IV, 306.
— Arrêt contre eux ,303 ,311.
— Chambre de la Toumelle , II, 75. —Assemblée, I, 15i, 172, 213, 273, 326, 377, 398, 399 et A., 401, 402, 476, 487; III, 8, 32, 101. — Reçoit plainte de ce qu'on a enlevé des laquais de la chaîne des galériens, 101 n. — Mentionnée, 118, 121, 123. — S'ssemble extraordinaireroent , 300,301.
— Chambre de justice. Opposition à sa création, II, 34, 75. — Supprimée , 294 n. — Autre , III , 231 à 233 n., 235, 242 n.
.- Chambre du domaine^ III, 194 ii.,236n.
-* Conciergerie du Palais. Prisonniers qui y sont enfermés , I , 86, 104, 105, 106, 147, 385, 392 ; II, 274, 275, 280, 290 »., 392, 393; IV, 307. — La Conciergerie évacuée i cause de la contagion, II, 357, 359.
_ Grands-joun, I, 454, 456, 457. Voy, Poitou,
Parme (Edonaird Famèse, prince de]. Reçu et traité par le cardinal de Richelieu, il, 345 n. — Est dans la soumission à l'égard de l'Espagne, IV, 193. — Refuse la généralité de la mer en Flandre, 194. — Pension qui lui est accordée, 332.
J»fli(Artois), IV,117.
Pascal. Ses écrits cités , Introd,^ xxn.
Passage , officier commandant le siège de Bellegàrde, IV, a85 ,
Pau. Le Roi se rend dans cette ville, I, 249.
Paul rv, pape. Exige' de certains personnages qu'ils ne se marient pas sans sa permission, IV, 227.
Paul V, pape , IV, 188.
Paulin (Charles), jésuite, confesseur de Louis XIV, IV, 67 et ».
Pavillon, ikussaire condamné par le Parlement, I, 505.— Recommandation à son sujet, 507.
Payen. Son office déclaré vacant , il, 169. ^ Son rétablissement demandé, III, 112. —Assiste au conseil de ville, 319 ; — rend compte au Parlement de cette séance, 324, 325. — Député par le Parlement vers Monsieur, iV,
Pays-Bas^ I, 392.— L'armée d'Espagne y arrive , II , 360 , 449 ,
♦ 450, 523, 524; III, 89, 147.— La reine de Pologne traverse ce pays, 148 n., 159; IV, 182. — intérêts de ce pays , 196 , 199 »
204, 205, 217. — Succession de ces provinces réglée , 227 , 228.
— Son armée, 252, 262.
Pedro VIII. Son mariage avec Inès de Castro, IV, 224.
Peîresc. Sa vie par Gassendi citée , II, 428 fi.
Pelé, libraire, II, 165.
Pellîsson. Son Histoire de tAca'^ demie française citée , Introd, , LXXi;II, 317.
Pelletier (Le). Sa biographie de
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Mith. Moléèkét, n^ 180, lY, 81 n.
Pdtîcr, èoBlèillw ttt Paricniêflt.
Député Ten le Roi, I, 74,76.
-^Ycr« k Garde dM SmaiM iu Yair, 443.
Péraut, lY, 368.
Perche (Payl du), n, 8S8.
Percj (Maison de), IV, 888.
PéHgûtd, I, 488.
Pironne, Prise de cette yOte fttr le dne de Longorfille, 1, 188, 188, 188. — Armée qui s'^ troiiTait assemblée, 134 .-—Saisie de cette tiUe, 806, 808; II, 818.—
. Lettres datées de — - , 275, 860, 896. — > Arritée de U doeheise de Ghefreose à —, III , 68 «.; IV, 88 «.,843.
Péronne (Dame). Sage-femme de la Reine, II, 481 it.
Péroute, Ville et cb&tean (Perosla) cédés k la France, ly, 179, iSl .
Perpignan, lit, 3 »., 6 n.— Lettre aatée du camp an Roi devant cette TÎUe, 26. — Assiégée, 27»
28. — - Munitions qui y furent trouTées, 30 , 31. — NouTelle du sîé^e, rV, 130, 131; — on y conduit du canon, 143; — le siéffe se oontinne 148 a 1 48, 181, 154. — Misère des habitants, 486, 187. — Sa reddition, 162, 463 ; Introd,, lxw; IV, 290.
Perrault. Président de la Cbambre des Comptes. — Arrêté, IV, 80, 84 n., 88 n.
Perre^r-Baillenl fDn^. Apporte à Paris la nouvelle de la i
du Dauphin, II, 423.
Pcrrochet, III, 482.
Perron (Le cardinal do) ^ yioeprésident de l'Assemblée des No* tables, 1, 158, 461, 462.
Perron , commandant, IV, 436.
Perrot (Jean), président, I, 840.— Demande l'assemblée de tootei les Chambres, III, 200.
Perrot de U Malmaisôn, I, 840.
Persan (Marquis de). Devrait être arrêté, IV, 85.
Peratt« GbMiaftAé par k Grtod GMisêi), L 246.
Pettemont (De), 1, 828.
PêrtM, Compagnie 6e eêmni ,IT,
Pèruue^ seigneurie, m, 461.
Pétali, conadller. Gté, 1, 470.
Petit. VeatedeiesmeiiMei,IIl,
Petit, gentilholnme dn Roi. Mesdonné, m, 349.
Petit (Germain). Porté I Jéroiiln les cadeaux du roi de Ftiate, m, 420.
Petitot. Sa collection de Jiâkrfrei sur f histoire de Pranucitky I, 8,48, 72, 445, 218, 334 J7i, 390, 391, 468, 512, 538; n, 6, 440, 441, 454, 406; in, !SS, 264,268,276,279,310,3».
— Érrenr de <M éditeur, II, 338 n. $ introd, , LtxTi s.; IV,
PèîraUàe de PleigMe. ttifDcaik, III, 462.
PètUlas en Catalogne, IV, 101*.
Pbalsbonrg f Prince de). Eflwj* par le aoc de Lorraifie a France pour négocier k nse en liberté de Montaigt^ I, VA i.
— Régiment dé ce noiA , 4S3.
Voy. Lorraine et Heurtât, - Pamphlet qui est attribua â b princesse de ce nom, IT,!W«.
niëlippeatox. Mole llnfonnefw délibération dtl Parlement,!!, 87. — Mentionné, IH.S,'', 236. Voy. Pontchartreln.
Phélippeaox, capitaine. Goami»^ r Arsenal de Paris, Hl, 8ft
Philippe Auguste. Etige de U duchesse de Bourgogne de ne p« se remarier sans sa perdiwM».
n , 238. — Dtt comte de Ktinr de ne pas marier ses nièce», W.
— Garde à Paris la comte»* Flandie, 239 ». — MiiiM« confirmés par ce Roi, S43.
PhiHppe le Bel. Rend le Ptfte«»« Sédentaire, I, 31 «. —Confi^ le mariage de Matgoerite de T»-
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tttls, n, 143; — tft d*Mtre« pèrsonhkgeày fil. ^- Sa ({aei«11e utec le comte de Flandre, 252, 2Î».
Philippe le Long^ roi de l^rance.
ApproaTe le muriage de Ittargaerite de aennont, II, 944.
Philippe II, roi d'Espagtie, H, S27. ^ Son mariage , IV, 227.
Vov. Espagne,
Philippe itl , roi d'Eibagiie. Soii portrait graté en 1615, 1, 108. Voy. Espagne.
Philippe IV. Voy. Espagne.
Philippe I", duc de Bourgogne , U,241.
Philippe, comte d'£tl«nx , II,
Philippe de Flândte. Son mariage, IL 252.
Philippe , comte de Namor. Tuteur des filles du duc de Bourgogne, II, 238. — Son mariage ett ratifié par le roi de France ,
Philippe , prince de Tarente. Son manage, II, 244.
PhUipsbourg. Prise de cette ville, m, 112, 115, 459.
Pia, près de Perpignan, IV, 146, 147, 150.
Picardie, Les financiers de l'armée <|tti occupaient cette proYince recherches, I, 131, 283 ;«., 376, 879. — 11 ne faut pas différer les poursuites , 386. — Les pêcheries de cette province citées, 425; II, 351 n. — Envahie bar les Espagnols , 352. — Le Boi prend le commandement de Tarfflée qui Ta les combattre en ^-, 356, 376 , 449. — Victokc de rarmée du Roi , 523 ; III , 105 », 176 et ft., 463, 49Î. — Armée française sur cette Frontière^ IV,30« — Voyage du Roi en — , 39 n., 45 it., 56.— Places fortes de cette prorince , 101, 102, 116. — Régiment de ce nom , 100, 1 14. — Armée française de ce nom, 231, 233 n. , 234, 261, 289, 338 R., 362, 391.
Piiîcolomifil (O^YèL U , $60. — Attaque Hulst, 411. — ConiW dans les Pajri-Bas, 450. — Mentionné, IV, 111 à 113, 116.— Sa maladie, 124, 126. — S*a.
Yance contré l^armée française»
232. — Sa Yictoire, 233. — Attaque Mouion . 235 n, — Laisse prendre Hesdin, 234.
Picot, lieutenant du grand préYÔt.
— Cité, 1,396; 11,462.
Picot. MÂltre de la musique du Roi, II, 305.
Pidoux, III, 45.
Piémont. Documents relatifs i èe
pays, t, 526 , 53l n. — Voyage de M. de Thou dans ce pay
S, 430. — Mentionné, 52 1 , 68 fi. — Régiment de
nom, IV, 103. — Guerre dans ce pays, 178. — EuYahi par lei Espagnols, 235, 236 a.— Restitué par la France. 238. 240 /i., 241, 251. — EnYahi par la France, 287.
Pienne (Marquis de). Blessé , III , 144; rV, 132 n. — Au siège de Goliourè, 141.
Pierre IV, roi de Castille. Son ma- Hage airec Blanche de Bourhon, II, 244.
Pieite Mandërc, duc de Bretagne.
Promet au Roi de France de ne pas marier sa fille au foi d* Angleterre, H , 239 , 242. — Excommunié et ennemi du roi de France, 239. — Promet de sefYÎr le roi de France , 240.
Pierre II , duc de Bourhon. Son mariage, II. 244.
PUrre-Seize rcnatean de), IV, 145.
Pignerol. Prifte de cette Yillë , tl .
1 5, 16, 18. — Prisonniers qui sont enfermés dans ce château , liî. 126. — Ahbaye de ce nom, 454. — La France ë^empare du thâleau,IV, 171, 176, 177 à 182,189, 195,204, 207,216,
Pignoranda. Reçoit l*écnyer du
S rince de Conti , IV, 340, 342, 43. — Maiarin refuse de tf*a-
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boQcher avec loi et en donne Ica modfs, 394.
Pignatelli , cardinal. Sa mort , I ,
Pinon , conseiller. Député yert le Roi, II, 33, 198.
Piomèino. Prise de — , III, 102 n.; IV, 194.
Piquecos (Tam-et-Garonne). Lettre da Roi datée de —, I, 35S.
Pima (Haute-Saxe). Paix signée dans cette ville, II, 315 n.
Pisani. Tué à la bataille de Nord- ]inghen,III, 144.
Pithou (Picrr^. Son Traité des U" herfés de t Église gallicane , II , 408 ; — • annoté par Dupuy ,
Plaisance. Concile de — cité , IV,
Plassac, Tué en duel, II, 10.
Plessis ( Alphonse- I^nis du) , cardinal archevêque de Lyon, frère de Richelieu. — Lettre à lui adressée au sujet du discours de Richelieu son frère, II, 204, 205. — Administre les sacre* ments au Roi mourant , 24.— Chargé de surveiller le service des pauvres, 207. — Assiste aux funérailles de Louis XIII , III , 78, 78,79, 84. — A la thèse soutenue par le duc d'Aumale , 140 II. ; mentionné, Introd.f ixxrr,
Plessis ( Du ) > capitaine , IV ,
Plessis-Guénégaud (Du). IV, 45 n.
— Assiste à une séance du Grand Conseil, IV, 310. — Au Parlement, 314, 315. Voy. aussi Guénégaud et Bellièvre.
Plessis (Le) , commandant , IV,
Plessis-aux^Bois (Seine-et-Marne).
Lettres du Roi et de de Noyers datées de ce chAteau, III, 29, 31 .
Plessis- let'Tours, Lettres du Roi datées de ce château , I, 220, 222, 223, 224.
Plessis-PrasUn (César de Choiseul, maréchal du). Attaque Rose et
s*cn empare, m, 13S; — aiui
Sue de Porto-Loo^e, 1(9. ~ loque Paris, 331 s. — Àoeoii.
pagne le Roi , IV, 57 x. , 65 1.
— Victoire qa*il remporte nr Tarmée des Frondeon, 91.- Régiment de ce nom aa liége de Ré, I, 472. Voy. PreslU,
Plessis-Praslin (Oaude deOioi.
seul, comte de], IV, 25!.
Plessis-Praslin (Gilbert da], éTè{«
de Comminge, III, 140 1.
Pà (Le), fleuve, II , 490. -IV
lières qui y sont élevées, IV, . 180.— Passage de ram^ fra-
çaise, 243, 249».
Podolie, Envahie par les Taitans,
Poerins , près Turin , IV, Î43.
Poissr, m, 280, 323 «.-Dwii
payés au pont de — , 189.-
Bateaux arrêtés à — , S31 Poitiers. Lettres du Roi dstéa de
cette ville, 1 , 88 , 92, 93 , SIT;
-^ de la Reine mère, 91, iH
— Dévasté , 120. — Le Roi ouitte cette ville, 280.— Anirâ des ambassadeurs de Porti^ à—, 515; III, 453,487.- Garnison de—, IV, 10.
Poitou (Province de). Entrqwe ourdie en — contre k Rd, It 130, — qui se rend dans «ne province , 454. — Le Gradi Joun de —, 455, 458, 45Î, 458. — Assemblée des ^^ testants en — , 203, 283 s., 399; 11,448. — U noblesse de-, 94. — Nouvelles difenes de-,
PoUgnae. R^iment de ce noa, IV, 147.
Pologne, Lettres relatives à l'âe^ don du Roi, I, 526,531«.- Mentionnée, II, 230.- Pww tation relative aox afitînidecf pays, 514 et A.; in,24«.- Charivari donné an Roiàpendant son séjour à Pim. f^ et»., 149.
Pommeraye. Se hat en dod, U.
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Poncarré. — - Assisté à un conseil du Roi tenn après la mort da maréchal d'Ancre, I, 146,
Ponnarès. Lisez Powar et toyez ce mot.
Ponsat (De). Cité, I, 392.
Pont'à^Jdoutsom. ArrÎTée do Roi à —, IV, 94.
Pont-diB^ Arche, Se rend aa Roi , IV, 357, 402.
Poni'Labbé, Gouyemement de ^ donné à Richelieu, II, il.
Pont'^amt''Espnt, GouTemement de— , IV, 144, 332,408.
Pont Saint-Pierre (Sœur du). Voy.
AoneheroUes,
PofUarmê {Oise), II, 159.
Pontauffer{Aiine). L'Archiduc s'empare de cette ville, III, 420, 441.
Pontdiartrain (Paul Phélippeanx , seigneur de). Son journal des conférences de Loudun et ses Mémoires sur la régence de Marie de Médicis , I, 66 n, — Chargé par le Roi d'une négociation auprès du prince de Condé, 65, 67 et R. , 69 n. — Réponse que lui fait le Prince ,70. — Introduit le" Premier Président chez le Roi, 125. — Contre*signe la déclaration du Roi relative à l'Assemblée des Notables, 159, — des lettres du Roi, 249.
Pontdormy, Gouvernement retiré à M. de Boissy, IV, 332.
Pontet, lieutenant, IV, 137.
Pontis. Ses Mémoires publiés par Petitot, 1,538; IV, 298.
PontS'de-Ci, Lettre du Roi datée des —, I, 247.
Pontoise, Le Roi passe dans cette viUe, 1 , 239. — Lettre datée de — , II, 448. — Mentionnée, IV. 121.
Pontoxa. Régiment, IV, 130 ji.
Portail, conseiller. Cité, 1,214. — Sa mort, II, 373.
Porto-ErcoU, IV, 194.
PortO'Longone, Prise de cette place,
Port^Royal (Les solitaires de) . Commencement de leurs doctrines,
Introd., XXI. •— Mole fut un des disciples de — -, xxn; •— ainsi
S Le l'avocat le Maitre, xxiii. — ^ olé s en éloigne, xxv, xxva.
Portugal, II, 239, 514 et a., 515; m, 24, 103 ff. — Soldats de ce pays faits prisonniers , IV, 144, 224 , 264. — Bijoux que l'on fait venir de — pour Mazarin ,
Port-rendre, IV, 163.
Potier de Blancménil (Auguste), évéque de Beauvais. Assiste à une séance du Parlement , III , 57, 62. Voy. aussi Blancménil.
Potier de Novion, président, II , 198. — - Mandé chez le Roi, III, 2. -» Va au-devant du Roi, 57, 58, 59. — Assiste aux obsèques de Louis XIII, 77. *— Mandé chez la Reine, 122. — Député vers le duc d'Orléans , 240. — Arrêté par ordre du Roi, 247. — Remis en Uberté, 264, 265, 266. — U Parlement le complimente , 268.
— Va recevoir le duc d'Orléans, 302. — Rend compte des délibérations prises à THôtel de Ville, 324. — Annonce l'arrivée du prince de Conti à Paris, 326, 327. — Chargé dVrranger l'affaire des généraux frondeurs , 333. — Donne 'des* nouvelles diverses , 403. — Sa correspondance avec Mole, 398, 401, 405, 407,411,412, 414,430, 434, 441, 445, 400, 442, 443i>,, 446, 447, 484; IV, 376. — Conduit le Parlement chez le Roi pendant les vacations et porte la parole, 64 n.
Potier. Contre-signe des lettres patentes du Roi, I, 269.
Pouille, II, 235.
Poujoukt (M.). Voy. Michand^
Poussin (Nicolas) , peintre du Roi.
Son arrivée à Paris, II, 497.
Powar (D. Pedro d'Aragon , marquis de). Fait prisonnier, III , 20. — Sa rançon, 464 , 465.
— Mentionné, IV, 137, 141,
MS
TABLE ANALYTIQUE
PragBlas(Stmk),TV, 17«.
Praftlin (Charles de Cboiieuly i qiiis ae). Vft an Parlement de la part du Roi; -* U y porte une lettre de Sa Majesté; — fon dwoours , Ip 6 et «. «- On lui remet copie de l'arrêt du Parlement au met de U lettre du Roi , 7. — Ciet arrêt est examiné par le Gonaeil du Roi, 9. -— Se rend i Gaen et inTes^t la plapef 339. ^ Sa conduite à Rica, 36».
Pré (Fort de la) , en l'iie de Ré, I,
PnsUsf cbAtean appartenant au
S résident de Nîcola! , beau*pèv?
e Math. Mole, I, 61^, 316 II.
Préroft, président au Parlement, até, I, 363.
PréTost (Charles Le), con«eiHer, m, 323.
Priandi. Mentionné, I, $39.— Qu- Trage (pii lui est attribué , II ,
Prince (Le}. Son Utsai kUtoriqu$ sur U Bibliothèque 4u Boi^ dté, I, 389 ; Introd, , j:.xzy.
Pnvas, II, 156, 157.
Procope. Edition Imprimée en France, 1,535.
Protettanu de FnooQ* Yojea France,
Proç0Mce, Services de M. du Vair dans cette proyinee , | , iSi 0. , 123; -« qu'il adminiatrait, 140.
-«- ]>ocuments relatif aux limites de la -<•» 536, 531 s. — Voyage du Roi en —, 284 «.— Mentionnée, U, 277. — Armée navale qui $*y rassemble, $83 is., 446 R., 535. — Alfairea du Pai^ lement de —, IXI, 37 ^. , 343 0.t
360, 373; lY, 334. -M de deux jeunet filles de —, m, 220 II. — Nouvelles diima de—, 364; IV, 144,157.- Troubles en — , 57 n. — Li paix y «at rétablie, 59, 6i etc., 63,350, 333, 333. --Aitieb de cette paix envoyé aa Boi, 334, 335. Voy. Bichi CcvdinQ.
Proçins (Les religieux de Ssitt- Jacques de). lièur maoTaifeni, I, 284. — Leurs criaifs, m
Prudent , commandant da chta de C#rn, I, 240 et a.
Pngft , lieutenant des cMbouu.
Apporte une lettre da Soi »
Parleme|it,II, 197.
Pnisieux (Broflait de). Bcçoit k k Raine un libelle pour es <)«■• Ber leetyre au Parlemeia, 1, 51 —* Empêche la nomioatia de d'AUgre fiux fonctioas de pi^ des sceaux , 279 a. — Sosbfluencfi à la cour, 283s.-D&jcuments du Trésor des Qiaiia qui étaient restés entre sei wiDi, 540, 542.
Ptgr-en-F'etay (Notre-Dsus k} Ceintune de la Vierge qniy«w conservée, II, 420 a.
Pujlaurens (Duc de). Onaaàk Jèse.maj>»ié, II, 44. -So■«^ restation , 293 j».; IV, W3. - Mauvais conseil qu'il dfWiiitî Monsieur, 289. ^
Pyr^néee. Voleur insigne q» «^ était réfugie. — Doit-oa le to prendre mort ou vif, 1, 39i " Opinion de Mole à ob tDJrti 397; — qui est spproiiïépirfc ganU des sceaux, 399.
Pytbagon. Cité, I, 398.
Quatrebommet, conseiller à la
cour des aides. Signe le traité de
Ruel, ÏII, 374.
Qoatresçuf, cpu^iHer. Se plaint
d*un geste menaçant du prince
deCondé,tV, 324.
Quélaîn, conseiller, I, 137.-
Exilé, m, 126.
Querasqws (CAieiKU^o, Piémont], IYi ' 236. — Atuqué par bfif»-
gnok, 249 n. , 262.
QuefTkw^ pjrà9 Coibie, lY, **■
DES HA'nÈRKS.
Qocuid (Jftoqaes), libndn, I, t94.
QuUrs (Chîeri), IV, IM. -— Combat prêt de — *, 343 et Jt.
Qniiiet (TooiMttt) , Ubnm. Ob-
tient an privilège pour pnblier les Maranguês dés hommes tiiustret et le Cmmm d« Gorneille, III , 66, 67.
RaUudeau (Père), até, II, 13.
Rabec, I, 3S3.
Rabardean (Père). Mentionné, II,
Rabutin. Son ConanenUirê des
Serres de Belgique demandé par olé, II, 827.
Raconîs (Qiarles-François d'Abra de) , éréque de Layaor, III , 140 s. — Diteoara funèbre aor Lquis XJU, 77 n.
Radigues, notaire du Parlement , II , 53. — Ayertit les Maîtres des Reqnétes de la cbambre de l'Arsenal de se rendre au Parlement, 103. -^ Rend compte de sa mission , i04. -« Mentionné , III , 80. — EuToyé à la Chambre des Comptes, 307.
Ragny (De). Assiste à l'Assemblée des Notables^ I, 159.
Ragnenet. Veut assassiner Mole, Introd.^ zxxvi.
Rainyille (De La). Permission que lui accorde le prince de Condé de prendre les recettes de l'Etat, 1 , 87 . — Nommé gouyemeur dcNogent, 88.
Rallière (La) , IV, 63.~Projet de Finsulter, 820. — Donné en otage , 389.
Rambures (De). Assbte au siège de Corbie.IV, H8.
Bamé (La). Le Roi demande sa mise en liberté, II, 440.
Ramené fSîre de) , II , 246.
Rantzan (Jotias comte de) , maréchal de France, III, 87 n., 95ii.
— Attaque Disuande , 1 79.
Rapine (Florimond). 6éanoe« des Êuts Généraux de i 6 14, publiées parlui,I,20,83.
Matisi^nne, Traité de ce nom, IV, 171,178,179,213.
Rancber(De),I,Slfl.
Raucourt (Pruacipanté de), III,
Rayenel (M.) , éditeur des Lettres de Ma%arin. Oté , IV, 92 n.
M (Ile de). Citée, I, 263. — Descente des Anglais i —, 458
Secours que le Roi ▼ enyoie , 469 et H. — Rayitailiée , 471 , 472, 473, 474, 475, 477, 481, 51 i n.; II, 1.-» Richelieu en est nommé gouyemeur, 1 1 .
Reaulx. Voy. Louis Séguier,
Rebé (Claude de), éyéque de Narbonne, III, 140 /s.
Medon (Ille-et-Vilaine), I, 424.
Réginon. Cité, II, 231, 246.
Regnault (Jean) , premier huissier du Parlement, II, iOO.
— (Charles) , fils du précédent , II, 100.
JHeims, Le prince Thomas de Sayoie nasse dans oette yille, II, 296.— > Mentionnée , 426 »., 449, 518 ; m,443ii.
Reinach (Baron de) , gouTemeur de Brissae, II, 430.
ileiii^«r^i<«, IV, 199,200.
Memiremcnt, II, 181, 260, 267.
Remoulins (Gard), II , On.
Renaud, comte de Bar, II, 235 n.
RenaudotJThéophraste), rédacteur de la Gazette. Fait Téloge de Richelieu, Intrad,^ i.xix. — - Bt des trayaux de Louis XIII, lxx.
--^a Gazette eitée, zjcxiy, lxxt.
Son article sur un discours de Ridielieu, II , 199. — ExtraiU de sa Gazette, 204 »., 282, 284, 288, 291, 292, 293, 296, 297, 301 , 303, 305, 306, 31 5, 331 .— Parle rarement des affiures dn Parlement, 334 n. , 343. — Sa Gaxette Gitét,344,845,347, 353,
TABLE AI«ALTnQU£
363,383, 884, 392, 399, Â\i, 412, 416, 417, 420, 425, 428, 430, 434, 446, 44?, 419, 465, 466, 481, 482, 484, 489, 492, 496, 497, 499, 513, 514, 515, 517, 520, 522, 525, 527; IH, 2,6, 19,26, 27, 30,31,36, 42, 43, 53, 55, 59, 65, 67, 71, 73, 83, 85i 88,95, 96, 102, 104, 107 i 109, 111 à lU, 117, 120, 131,135, 136, 139, 145 à 149, 151, 153, 154, 157 à 163, 165, 107, 168, 176, 180, 189, 196, 203, 220, 232, 233, 239, 248, 265, 266, 273, 275, 278, 282, 284, 292, 293, 305, 321, 339, 342, 351, 359, 362, 364, 387, 391, 398, 414, 418, 430.
•— Concession qui loi est accordée, 188 Jï.^- Récits que lui communiquait le roi Louis XIII, IV, 163. — Extraits de k Gazette, 2, 12, 13,30, 38, 47, 48, 53, 56,57,60, 61, 64,65,66, 67. '^ Mémoire sur la prise de Bellegarde qui doit lui être communiquée, aîin de faire connaître la courageuse conduite du Bot bendant ce siège, 393. —Citée, IV, 165, 233, 236, 240, 241 , 243, 247 à 251, 253, 257^ 259, 263, 265, 296, 298. — On doit iurveiller la manière dont elle parlera des affaires de Cambrai, IV, 347. — Doit publier les détails de la députation de la yille de Paris à la Reine, 350 ; — les nouTelles ^e Qermont, 369.
René d'Alençon (1476), II, 245.
René II, duc d*Anjou. Son testament cité, II, 160; IV, 228.
Bennes, I, 363; II, 419; IV.
Renouard (Nicolas). Son priyilége pour imprimer une traduction des Métamorphoses ^(hidéy 1,
Requêtes (Bialtres des). Voy. Porfsment»
«<Me/, II,518;IV, 87.
Retz (Pb.-£m. de Gondi , duc de}. Asûftte à un lit de justice
du Roi, I, 127. — Sacondùe au combat de Riez , 3fô. —Se rend au Parlement, m, 46. - Assiste aux obsèques do ptiitt de Condé , 165 n. — N'est pu mentionné dans le tnité de Ruel, 264;— cité, 451, 433b., 488; rV, 312. — Vcot iiwd.
ter La Rallière, 329.'-Sol]iàe la Reine en fayeur d sn froideur, 351. Voyez GmJi.
Retz (J. F. Paul deGoDdi,coadi»teur de Paris, puis cardioil iè.
Introd, , nr . — Eloge qa*il &k ils MoIé , XI. — A coDtnboé i b célébrité de Mole, xn.-Qief des Frondeurs, xxxn, xxim, xxxY.-^edoutait Mole, xun.
— Opprimait le Parlcm«Dl;-a conauite à Tégard de Mole, il.
— Mécontent du traité de Ro«l, XLi. — Réclame en fiiTenr de M"« de Ghevrense , xm. - fa relations ayec le grand Coudé, xun, — Affaire des readm , XUY. — Demande la mise en liberté des Princes , xtrai. - S*oppo8e au départ du Roi et ^< la Reine , xlix. — Au éu^ ment des ministres , l , un. - Remerde Mole de ce qoe sos ^ lui a sauvé la vie, uv.— Bi^ la visite de Mole, LT,Ln.' L'archevêque son onde « k clergé de Paris remerâent la Eé* gente de sa nonmaûoii, III, 68 n. — Etait liceocié eBS<»bonne, î^iV.— Assisteàhtlièy du prince de Conti, 108»., iô3 il. — Officie aux fiinérsilleidi prince de Condé, 166 ». -Eicite les curés à prêcher coatR Pédit relatif aux prêts, 307 et i.
— Veut faire enregistrer lo Paiement le Traité d'Union da Frondenn, 337* — Admis à siéger au Parlement, 337 a. - Signe le Traité d'Union, 338^ Copie de ses Mémoires citée.
339 «.— Baptise le fils deUd»chesse de Longoeville, 342 «.
— Ses Mémoires cités, /«û^,
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xxxvu , XLT ; édipon Cbampollion, in-S; II, 520; III» 88 n., 92 R., 240, 249 A., 251 n., 252 n., 253, 258, 261,264, 266, 276, 305, 318, 326, 333, 339, 368, 369, 374, 376, 379, 52,61,63, 70,71, 73, 259, 316, 330 et ii. — Edition in- 12 de M. Champollion citée, 322. — Demande des paueports pour les députés aux conférences de Rnel , III , 369. — Assiste à des séances du Parlement, 385, 389, 401. — Se plaint de ce qu'une maison de sou frère a été pillée, 402. — S'oppose À la yente de la bibliothèque de Mazarin, 415. ^Présente an Parlement une lettre de l'Archiduc , 430 , 431 , 471 . ^ Visite Mole, 484 . — Avait l'oreille basse, IV, Un. — Ses rapports avec W^ de Chevreuse, 26. — A l'intention d'aller saluer la Reine, 41. — Mauvais procédé à son égard, 66 et /i., 68. — Fait reUrderlamise en liberté des Princes, 92 H. — Reçoit le Roi et la Reine À Notre-Dame, 308. — Harangue le peuple, 316. — Veut insulter la RaïUière , 329 , 340. — Ses protestations à la Reine, 351.-^ Est d'intelligence avec le Pape contre Mazarin pour l'expulser du ministère , 379 et n. — Son influence sur le prince de Coudé , 399. -^ Mazarin veut détruire son influence sur le duc d'Orléans et faire un coup d'autorité contre lui, 404, 405.
Bépel (place forte), IV, 263..
Rheinfeid. Victoire remportée par le duc de Saxe-Weimar près de cette ville, II, 394.
Min, II, 155, 394; III , 95 a.;
Rhodes (de), grand maître des cérémonies. Veut entrer au Parlement, de la part du Roi, avec son éfée au c6té.«-La cour ne vent pas l'admettre, 1, 126.-— Convo-
lY
quele Parlement pour assister aux obsèques de la duchesse d'Orléans, 450 , 451. — Porte une lettre du Roi à cette Cour, II, 1 74 ; ^ une déclaration du Roi, 498. — Convoque le Parlement à un r^ Deum , III , 06 , 84. — Invite la Cour à assister aux obsèquesdu Roi, 67, 70,74, 75»., 77. — Se rend au Parlement par ordre du Roi, 107 , 109^ 110, 135,139, 146, 147, 148 a., 154, 155,160, 178,248, 250; IV, 91. — Annonce Pentrée du Roi au Parlement, 310, 315.
Rhodon , ministre protestant converti, n, 168. •
Mhone,IV, 144.
Ribas (Général , marquis de). Psisonnier, IV, 144.
Rihemont (Aisne), IV, 342, 343.
Ribié. Mentionné, IV, 64.
Ric^s (Aube), IV, 96 a.
Richard, frère du roi d'Angleterre, II , 240.
Richelieu (Armand du Plessis, cardinal de), évéque de Luçon, puis secrétaire d*Etat^ Inirod, , xvm. — Ecoutait les avis de Mole, XIX, I.XVII, I, 456.-— Procès qu'il faisait faire par des commissions extraordinaures. — Fait interdire Mole , XX. — Ses rapports avec Saint-Cyran , xxn , xxm ; — le fait arrêter; •— ses paroles à Mole à ce sujet, xxit.-— Les Mé* moires qui portent son nom rectifiés par la correspondance de Mole , Lxvi. —Ses Mémoires pour les années 1639 4 1641 , Lxxn. »- Examen de leur authenticité et recherchée sur les rédacteurs de ces Mémoires, T.xxni, Lxxvi, UEXvm, lxxix. -^ Titres qu'ils portaient autrefois, Lxxv. — Ceux que Vialart rédigea furent poursuivis, lxxvx.— Testament politique du Cardinal, Lxxvn A*. — Son cadeau à Mézeray* — - Ses Mémoires cités. — I, 5a., 18, 21 A., 72, 227, 236, 237, 241 , 94:1, 946, 249,
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352, 256, 26i, 275» 277, 289, 331 , 334, 335, 345, 348, 369, 37t,372, 374,376, 380, 381, 420, 423, 450, 453, 460, 461 , 465, 473, 475, 476, 487, 488, 511,512,515, 538. — n, 2, 3, 6 , 139 ; — inexacts daot kart récits i^^atifs %a Pariement, 140ii., 161,162, 170;— ch^, 197,215,264,281, 283, 294, 296, 297, 298, 301, 313, 315,
334, 352, 353, 355, 356, 358, 362, 365, 367, 369, 375, 394, 406, 411, 416, 420, 440, 441, 446, 465, 489. •«- Fngmeiito imprimés è V Appendice^ 496. -9 Texte des Téitub)es Wémoires des années 1639 à 1641 , lY, 231 et soir., 253; Imr€4.; Lxxxm n., Lixiir. — Sa harangue aux Etats Généraux , 18. — Sa lettre ao narécbal d'Ancre, Si n. — Parle do la fortune du maréchal d^Ancra dans une de ses lettres, 34 s. «^ Sa relation de la mort du maréchal d'Ancre, 145. —* Ses instructions aux agents français citées, 63, 135, 137, 139.— Sa correspondance publiée par M. Ayeuel, i.xxxk, 102, 103, 112, 124, 125, 147, 154, 216, 218, 221, 246, 277, 280. — Rappelle les concesaions faites a^x protestants par le traité de Loudun, 116 et ji. *- Fait saisir les deniers du Roi au pom de la Reine-mère , 241 ; — > ne parle pas de ce fait dans ses Mémoires, 241 a. -*- Parie du manifeste de la Reine , ihld. -«- (iTégocie un traité ayec le Roi, 246. — Devient secrétaire d*£tat,
335. — Essaye de concilier les diTers membres du clergé au sujet des propoiitions de cette as« semihlée, 345. «—Habite Maisoa- Rouga , 350. — Fait nommer MarUlac garde des sceaux , 361 B. — Nomme la oômle de Sois* sans goureraenr de Paris, 369 m, «. <^ Décide le Bm à donner
un apanage à aou bère, 311.lioue les senriœs de Volé, }77, 383.0ffîciean maiû^dnaBe d'Orléans , 381. - Gosnlté
Sour l*arresUtioB d« naicèal "Omano , 390. ^ S'iotiraK au préTftt de l'Ile, 4fiS.--init pour agent I^affffmsi , 405 ■.- Nommé grand maître de ksi- TÎgation, 419, 410;— seiktt»
vâifiées sans vsqoéte de sa pot,
421 ; — lui donnent po^roir de dresser les traité» STec ks grades compagnies de ooiaiicree,
422 ; — prâe serment an Fukment , Wid, — Son édit peir Tentretien des Yaisfesax et «a traité ayeo une compasnie posr le commerce des Iode*, 413, 424. _Le Garde des Seetvxhi écrit en laTCur de MoIé , 461 1.
*>^ Son opinion relad? e i Mestaigu , agent deLombe, 476 a.
— Suryeille le ùége deUBochelle pendant TabseDce k Roi , 512. — Doit être invité i ▼iûter le Trésor des Cbila, 540. — Assiste au lit de jttdee du Roi , n , 2. — Son opinÛQ sur redit relatif k la justice, S s.
— Gouvernement que loi dôme le Roi , 11. — Se rend à lyoi, 1 2. -*- Commande ks armtts ^ Roi, 15, 18. — DécideleRflii envabir la SaToie, 16, 17 a., ^^ Jt. -— Ses mauvais rapports avec k Garde des Sceaux liariQic, 26, 27et«.;— etaveclaReiae mère, 27 «. — Va rejoiadie le Roi À Versailles (joninée da Dujpes), 30, 35. — OSre de r retirer des affaires, 38. —Vert gagner les officiers dn doc dXV léans , 44 n. — Assiste à \»
dience donnée par k Boi * MoIé, 54. _ Ses ktlit» <^ duché-pairie , 68. — Qioî«t M. de Bullion pour jngff kmréchal de MaxiUac, 91 -Sm séjour k Metz, 144.— Vent Q« le Roi s^avanoe contre k w d'Orléans en Languedoc, I4$t
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IKl. — Assiste an lil de jus* tice du Roi, 152. -— Accusé par le duc d'Orléaus, 153. -^ Estampes en rhonneur du Cardinal, 159. — Signe les actes de conversion des protestants, 168.
-^ Tombe malade à Bordeaux y 170 n, — Assiste à l'audience du Roi donnée au Parlement, 172; — au Ut de justice du roi, 174, 175. — Traite avec le cardinal de Lorraine les affaires du dut ché, 180, 185. — Leur entrevue à Charmes, lxiy, 185, 187; IV, 95 k 98, 103. — Assiste au lit de justice du Roi , 198. •-« Son panégyrique du Roi , 199 , 204. T— Témoigne sa satisfactioÂ à Mole pour un travail sur la non valiaité du mariage de Monsieur avec Marguerite de Lor* raine , 214 , 257 n. ; »- actes à ce sujet, 273, 283, 309. -*PaiB^ phlets pid>UÀ contre lui, 290 ». , 291 (i. *^ La comédie des Ciof auttws jouée chez lui, 293 JB. -^ Ordre relatif nux pauvres, 297 A. — Décrit la bauille d'Avein dans ses Mémoires, 298 «. — • Dissimule sa haine pour l'Espagne, 300 n. — Assiste au lit de justice du Roi, 319. — Se plaint du Parlement, 334. — Promet de rappeler les exilés et d'accorder la pâlotte , 336. — Reçoit chez lui le prince de Parme et lui donne comédie et ballet , 345 •. -^ Réprimande le Parlement , 355. — Réside à Senlis, 360. — - Donne l'ordre d'attaquer Ck>rhie , 371 ; IV, 106,107,110 4 114, li9, 125, 130. — Visité par le duc d'Orléans , II , 376. -— Conspiration contre sa vie , 376 n. — Assiste à une audience donnée par le Roi ^o Parlement; ses paroles au Parlement, 351, 378 n. , 380, 381 et n. --Ecrit à l'archevêque de Bordeaux, 383. -« Confie la police de Paris à on de «9 serviteurs dévoués, 392 n.
— Visité pav le Roi à Ruel, 399 a. — Reçoit la nouvelle de la naissance du Dauphin, 426. ^- Reçoit Oxenstierne, 428. — Reçoit le livœ de Dupuy, 468. — Approuve la défense faite au Nonce d'informer à l'occasion de la nomination des évéqnes, 470. —Mande Mole à son logis pour une affaire du Parlement , 480. — Lettres à Mole, I, 280 n, 355, 357, 469, 470; U, 207, 287,293,295, 312 «., 315, 465 a., 489, 497; m,35A.--.
Son séjour à Royaumont, II, 496 A. -^ Reçoit le peintre Nicolas Poussin, 497. -* Accompagne le Roi au Parlement, 499;«-à Mézières,518, 521 ;--^habiteàRuel, 525 A .'—Est informé du retour de Monsieur en France, IV, 104.— Séjourne à Amiens, 105 et a. -«• avant de le faire publier, II, 189; IV, 166. — Commande Panuée qui envahit la Savoie.
189, 2i4 A. — La gazette se rédigeait sous son influence , * 236 A. — SéTTérité de ses juge»
ments à l'égard de la duchesse de Savoie el des autres princes de la &mille royale de France , 238 A., 241 A., 253 a., 257 a:
—Fait déclarer la guerre à l'Espagne, 305. <— Sa maladie, III, 2 A. «-Assiste à l'audience donnée par le Roi au Parlement, Assiste an siège deColioure, 143, 161. •— Discours sur les af&ires générales de la chrétienté que hii communique Math. Mole 8.— Lettreque lui adresse Mole au sujet de la préséance avec Condé, 13, 21. — Se &it rendre compté de cette af&ire, 17. — Sa maladie donne des inquiétudes, 18.
— Attire les petits princes dans le parti de la France , 24 a.
<— Sa mort cause un gfand cha-
C'n au Roi, 34. — La Sorune , VAcadémie française, l'Académie des gcntilshoBines
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pauvret et une «cadémie à Richelieu aTAÎent été fondées oar lui,34ji.;n,«e5,a66«.;lV, 165 et A.; x.xxxiy Lxxxn. — Sa mort annoncée au Parlement, 265 ».; m, 35, 36, xxt. — Serfioe solennel en son honneur, id, n. — Extraits divers reUtift à sa mort, II, M8; IV, 37. — Mole lui avait demandé la mise en liberté de Saint-Cyran, 39 n.; *- il la lui avait promise, 40, 41. — On remet sur son palais !*inscription de Palais-Cardinal, 189. — Régiment portant son nom , IV, 146. — Cité, xxvn, Lxx; IV, 94, 96, 102, 106, 107,130, 201, 462 ii« — Son Testamemt politique^ 407, 474.
Richelieu (Arm.Jean , duc de).
Commande au Havre , IV, 328 ,
AiehelUu (Indre-et* Loire). Académie que le cardinal y fonde, IV,
Richemon (Maison de) , IV, 226.
Richer, rédacteur du Mercure fran»
foU , Introd, , LXxxn. Voycs Mercure,
Rieneourt (Louis de), huissier du Parlement, II, 393.
RUux (Haute-Garonne), III, 140 n.
Rieux (Comte de), III, 455.— Ses demandes à la Reine , 456 ; — > elles sont accordées , 490.
Jlfss (Ile de). Récit de la prise de cette île, I, 262, 263. — Le Roi y arrive , 264, 267 n., 277.
Rigault. Habite Mets, III, 116.
Riganlt picolas). Continuateur de rhistoire de de Thou, auteur de la vie de Pierre Dupuy , IV, 409, 410.
Bion, Dupuy présente aux trésoriers de France de cette généralité les lettres patentes relatives au trésor de Mercnrol, I, 269 , 270.
— Fête dans cette ville à l'occasion de la naissance du Dauphin, II, 426.
Riquety, exempt des gardes , II , 415. — Assiste au Te Deum avec
sa compagnie, _
une colhsion , 439 , 483 \ 491 ,
RU (Seines-Oise), I, 457.
Rivau (Du), II, 448.
Rivière (Chevalier de), IV, 225,
Rivière (Abbé de la). Signe le traité de Ruel, lU, 374, 455.— Son influence sur le doc dX)rléans,IV, 63, 350.
nip'tère {La). Lettre de M. d'Aligre datée de— ,1,286.
Roanne. Le Roi s*y eml>ait]ae poor revenir à Paris , II , 20.
Robert, fils du comte de Boulogne.
Son mariage, II, 243.
Rochechouart (Louis de). Signe le Traité d'Union des Froa£nn, m, 338.
Rochefort (au comté de Nanrar, H, 298 et n.
Rochefoucauld (François, cardinal de la) , Tnn des présidents de TA^ semblée desNotabks, 1, 158, 161, 162. — Négocie le traité du Bei avec la Reine mère , 221 .—Doit être nommé du conseil da Roi , 224. — ^Assiste à une audience da Roi donnée à Math. Mole , 328.
— Veut prendre connaissances des élections abbatiales, S43.-* Avait été évéque de Senlîs , 7&K n, — > Sa mort à Sainte-Geneviève, III, 121.
Rochefoucauld (François V, duc de la). Commande les troupes d« Roi àRiex, I, 264. — ^Investît Lachaume, 268. — Ses lettres de duché-pairie dont Tenregistrement est ajourné, II, 68. — Assiste an lit de justice du Roi, III, 56 ; — aux obsèques da prince de Condé, 165 n.
— (François VI, duc de la). Vcst faire tuer le cardinal de Rets, Introd,^ LTV.— Mentionné, iv.— Signe leTraitédlJnion, 111,338.
—Intérêt que lui porteladacbease de Longueville, 423. — Indemnité qui lui est accordée, 487.^ Doit se retirer à la Rodiîegiiyoa,
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IV, 380. — Déclaration contre loi , 384. — Châtiment exem-
glaire à lai infliger, 394. -^ lessé, II, 298 n.
Rochegiiyon d*Omano (Comte de la). Assiste an lit de justice du Roi, I, i27.
Roehe^Guyon (Seine-et-Oise) , IV,
Rochelle {La), Les assemblées des
trotestants à -» , défendues., I, 17, 248, 249, 2b0, 251. — Le siège présidial de — ^ transféré à Marans, 252. — Le ducde Soubise séjourne dans cette yille , 276.
— Est déclarée ville de sûreté pour les protestants, 281. -^ Le duc de Rohan arrêté lorsqn*il se rendait dans celte yille, 289.
— Le siège de cette YÎUe est décidé. — Estampes représentant les opérations du siège, 347 et n, — Le Roi se rend devant cette ▼ille , 454. — Construction de la digue, 513. — Récits relatifs au siège, 469, 475 , 480, 482, 487,498,504, 505,511,512, 514, 515, 516. 518,520,521, 524, 525, 534, 635, 537. — Prise de cette ville, 537, 538; II, 1. — Sujet allégorique en commémoration de cet événement, 1, 538 n. ,539.— R^lement de police de — . — Le Roi doit en partir, 540, 541. — Lettres datées du siège de cette ville, 470, 473, 474, 475, 478, 482, 485, 490, 493, 494, 490, 499, 509. 516, 517, 522, 539. —Ordonnance datée de cette ville , II , 3. — Sa rébellion, 35, 142, 145. — Le Roi y fait conduire la chiourme, 1 78. — Mentionnée, I, 263 , IV, 33.
Roches (Des) , secrétaire de Richelieu, II, 285, 287.
Roches-Raritaut (Des). Sa conduite à TafTaire de Riez, I, 265.
Rocroy. Rataille gagnée par le duc d'Enghien à —, III, 65, 104 /i.
Rodez (Aveyron). Citée. IV, 67 «.
Roger, duc dePonille, II, 235.
Rohan (Henri, duc de). Assiste à on lit de justice du«Roi, 1, 127.— Fait saisir les deniers du Roi, 241 .
— Déclaration du Roi contre loi, 266 , 478. — Poursuivi , 274 , 275, 276 et n. — Le Roi lui donne le duché de Valois, 289, 291. — Arrêté par ordre du Roi, id, n, — Ses Mémoires cités, 3^4, 369, 374 , 390, 391, 459.
469, 476,487; U, 6, 12.— Etait ainû que sa mère chef du parti protestant, I, 511 n.; II, 12, — Est averti du traité conclu entre la France e| l'Angleterre, II, P, 12. — Voy.
Soubise,
Rohan (Anne de). Set Poésies citées, III, 164 n.
Rohan (Marguerite de RéChuhe , duchesse de). Rai qu'elle donna en 1636, II, 345. — Affaire de Tancrède, son prétendu fils, ni, 150 n,
Rohan (M"* de). Voy. Béthune,
Roissy (De) , 1 , 370 ; II , 364.
Roland. Mentionné, IV, 41.
Rollet,officier, IV, 136.
Romans (Dauphiné) , II , 248 , 387 ii.;III, 25 n.
Rome (Etats de l'Eglise et cour de), 1 , 175. — Rrevets accordés par cette cour, 192. -— Les résignations d'abbayes ne devraient pas être accordées par-*, 193, 195.
— Les Aijets fAïucais ne devraient communiquer avec les nonces de •^— que par autorisation du Roi, 201, 342. — RuUe relative aux privilèges du clergé, 347. —* Nouvelle de cette cour, 316; II, 12.— Le comte de Flandre député k la cour de —, 233 n. , 234. — Le cardinal d^Estouteville se rend à cette cour , 246. — Le cardinal de Lorraine s')r réfugie, 281 , 283.
— Entreprise de cette cour, 486. — Entreprises du Nonce de — et affaires des bulles , 468 k 473, 404, 514, 515, 521 ».; 188 n. ; II, 389; III, 175,
TABLB AKÀLTTiqiUE
430, 433, 460; IV, 98.-* Déftnife d*îr. tùYOjer Ae» Éh4moriâUK pour expédition det bénéfices, 404 à 407 et n. , 410. «^ AMastinat eotoimis sur les domestiques de Fambassadeur de France, 418 . — ^Yent empêcher les publications du Traité des libertés de FEgliae gallicane, 419, 429. —Arnaud condamné à aller soumettre son livre à la fcour de—, III, 99, 100. — Affaires religieuses de la France discutées à cette cour, introd, , i.ta , LXUT. -*• Bref relatif aux ibdulu» IV, 49,87,168,169, 176.— Querelleayec Venise, 183, 185, 187, 188. — Promet le titre de i^iau duc de Savoie, 189.— Promoteur de la paix, 199, 193. -— Souverain spirituel en France ; — les notices sont leurs ambassadeurs, 876 ; — et ne peuvent avoir des pouvoirs spirituels que ceux que lés bilUes vérifiées leur donnent, f 77,278, 279 , 280. — Décrétales de — , citées , 281. — Le Nonce mail^ que de prudence, 282^ 284, 378.
— Félicite Dupuy éur ses écriu, 407. — Bulles et promotions ati cardinalat, 408.
-^ (Ville). Nouvellûi diverses, I , 497, 515; m, 161; IV, 186, 190,281,282,285,331.
Roncherolies (De), en i^b'gion sœur Marie du Pont Saint-Bierre, * parente de M™* Math. Mole.
— Se plaiiit d'une clause mise dans des lettres patentes qui la concernent , 1 , 318. — Vient chez Math. MoIé à Ghanpiâtreux, II, 59, 163.
•^ (Pierre de), baron du Pont
Saint-Pierre. Mentionné, II, 163.
Roque (La). Sa P^ie Je Mâtray^
Introd, , Lxxvtii il* , ucxix a. ;
Roquê'BouUhac (£«}, seigneurie ,
Roque-Massebaut. Compagnie de
tt nom, IV| 104.
il0f oe/tfrt, prèaNithonne, IV, ISO.
Roqoelaure (Chevalier de). Son
arrestation, III, 151 ». , 1912 a.
— Son réfiiment, 131 n.
Rose, président. Reproches qu^
adresse à Monsieur, IV, 101.
' Roses. Siège de cette TÎlle . UI , 135 et ft.; rV, 130 »., 137, 138, 141, 144, 150, 154.
Bôsièret (Lorraine), IV, 100.
Rosny (Maxinnlien II de Bétfanae, marquis de), grtfnd cfaambdlan.
Assiste à un Ht de justice du Roi, I, 127.
Mossignan (Rossîgoanô), lY , 269.
Rostaing ^arquis de). Assiste i un lit de justice du Roi, I^ 127.
Rotrou, comte du Perciie^ II, 233,
Rouannois (Louis Gonffier duc de) .
Crimioel de lèse-majesté, II, 44.
RoUeii, Le Parlement de — dédire la majorité de Charies IX, I, S3.
Voy. Normandie. — Le Roi taj.
assembler le Parlement, 23S, 298 n. , 299 A. , 300 a., eOl n., 322; n, 246, 380.
•^ Le Parlement de cette ville s'assembte chet le premiet* Prélident pour TafFaire des rentes, rV, 329,360, 377.
-^Assemblée des Notables à^, /«/r., Lxvn; I, 154. — Moléf'v tendi 155. — Le Roi habite i Saint-Ouende-*, 155.— Meae k Notre«Dame de — ; — rarcbetéqufeyprêche, 156. — L'asènssemblée se réunit k Tarche^édié
— Contestations de la noblease et des officiers du Parlement, 157, 158. — Lettres patentes y relatives, 159, 160. — Nomination du greffier de TAssemblée , 161. — Propoûtiom sur lesquelles on doit oélibéier, 162; .— elles sont modifiiées, adoptées et lues au Roi, 163. ^ Texte des propositionis , 164 et sniv. — Edit dressé sur les propositions de cette Assemblée, 212. — Lettre de Mole au tmyi de cette assemblée, 213, 214.
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itM
— (VîUé). Le Roi ^ Tient, I, 9d7, S39, 24). _ Cknileil du Roi qjtd f ftit tenti^ II, 361.
— Le ehiuieelier Qxeiutieme y arrire. 428. — - Èmeate dans cette Tille, 481 n. — Corneille y était arocat général du ûége Je la table de marbré , III, 67. — Nouyelles diverses de — , 342 , 38S et ». , 400. —Les écherfais de — ^ 417, 421. — Demandes en fayenr de U viUe, 422 , 425, 427, 429 , 436, 438 ; IV, 66 , 68. — 1> tleux palais occupé par M. de Beuyron estéracué, IV, 327,328, 377. — Lettres datées de — j 357, 859, 360, 361, 364, 365, 367, 368,369,372,374,376; n,482.
Mouiz (près Perpignan). Camfi occupé par les troupes françaises , IV, 154.
Rousseau (J. J.). Ses Conférions citées, Introd. , t.
Roussel. Mentionné, IV, 65.
Ronsset, trésorier, IV, 329.
Roussière (De la). Enrobé par les Frondeui^ yers l'Arphidac, III,
ttoussillon ^ II, 165, 451. -^ Guerre, lU, 2 n., 19, 28, 135, 461; IV, 132»., 138, f43. — Tour de ce nom.-— Gaitipement de l'armée française dans le —, 146, 147,158, 160, J61.— Port des Allemands en — , 158, 162, 163. — Régiment de ce nom, 138. — Opérations militaires en —, 241 n.^ 263. — Monsieur refuse de s*y rendre, 290.— Blés destinés à cette province, 257 et ».
Bùfan. Lettre do Roi datée de . éetté localité , I, 267 et ». — Gouternement donné au cardinal de Ricbelieu. II, 1 1 .
Roraumont. Richelieu hahiXÉ cette abbaj^e^ II, 907, 293, 496.
EûTê (Sommé). M«e de (Dette tille, n, 351.— Lètf Espagnol! l'y retranebent, 357, 359. — Aslîâiée , 360 M. — Letttes datées de cette tiUe, 366, 518.
Roze , colonel, ttl, 95 n.
Mue (Somme) (GOQtemémtat dit),
Ruea'(aaûde de), Mqùt d'Angers, I, 529«
Rueil (Cbâtean de ) j fktrod., xxxtitt; xt,t*2iT; II. 269. J— Lettres de Ricbelieu datées de bette résidence, 287, 816, 404, 431 , 489, 525 ». — Le Premier Président y ebvoie cbiercher M .de Ruillon, 327, 346. — Gohseil du Roi qui y est tenu ; 399. — Richelieii n'y tecetait plus les jours de fêtes , 467 , 468. — Maîtres des Requêtes exilés à —, 476. — La Régente et le ftoi Tbabitent, 111,275 ; IV, 320.— Appartenait à la ducbèsse d*Àigtiillou, III , 276 ». , 278 et ». — La Rèiiie d'Angleteh^ f tient , 282 ». — Désigné pour les conférences, 336. — Les dépntés du Pairiement y arriTtnt , 350 et ». — Conférence à — , 362, 363, 364 »., 366, 379, 380, 383.— Traité bîdy est signé, 369, 370.- Le Premier Pi^sident s'y rend de nouyean^ 389, 390; $92 ;— ayec leê autres députés , 396. — Né-
Îbdations à —, 398, 403, 405, 08,416,430,437,439,443, 446, 450, 471, 473, 475, 476, 477, 478 H. — Départ -de — des députée dn Parlement, 479, 486. —Le traité est signé j tV, 52^61».
Iliijez (Marquis de). Fait l>ritonnier, III, 20.
îhqfentur.^ iei^etirie, m, 462;
Ruvîgny, Régiment, IV, 155.
SAcca. Voy. bie^gû, Ja5ioit»<f/é(Pkcëfortede^,tV,194.
âablé (Marquis âe). Voy. BoUdau^ phifi.
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SaiUr (Ghausaée de) , IV, 109. — Combat de ce nom, 252.
Sûint'Àignan. Gouvernement donné à Richelieu, II, 11. — 'Egline de ce nom, 167.
Saint' Jmbro'ue, Siège de cette TÎlle, ir , 7. «— Armée du Roi qui j arrive y 18.
Saint - Amoar , gouvemeor de Franches-Comté, lil , 949.
Saint-Amour, exempt des gardes^ IV, 357.
Saint" Jntoine , seigneurie , III,
Saint-Antonin (Tam-et^aronne).
Lettre du Roi datée du camp devant celte Tille, I, 275. — Se défend contre le Roi, 275 n.
Saînt^Aoust (De), Cité, III, 50;
Saint' jimouldf abbaye, II , 166.
Saint-Bonnet. Voj. Toiras,
Saint^Brieue ^ III , 140 Js.
Saint-Briftson. Voj. Séguier,
Saint-Bruno. Voy. Paris (CkoT'^ treuse Je),
Saint' Chamond (Loire). Réjouissances célébrées à — pour, la naissance du Dauphin , II , 426 R.
Saint-Chauraont (Marquis de). Son quartier à Parmée du Roi , IV, 95. -T- Va chez le Roi, 98. — Accompagne le landgrave de Hesse, 118. — Assiste à un lit de justice du Roi, 1, 127, 350.
—Cité, II. 427.
Saint-Cloud, III, 322. — Procèsverbal daté de cette localité, 348. — Arrivée des députés du Parlement à — , 350. — Bateau de blé arrêté à — , 366, 369, 378, 396, 409.
Saint-Cyran. Voy. Vergier da Hat»' ranne (Jean du).
Saint'Denis (Ville). Plainte à Toccasion de la remise de la foire , I, 341; II, 72, 428,464; m, 321,401,403,409.
— (Abbaye de). Service pour M"« la duchesse d*Orléans à — , I ,
450, 451. — Le PkilcBac t vient dtuer, 452.— Servieepoir la reine Marie de Médias i—, m , 36 A.; — pour Louis XIII, 70 À 75. —Le Parlement dîne . au réfectoire de — , 79 à 83. ^ Lr prince de Ligne la visite, ni, 248 n., 454.— MentiomM,^', 11 n., 12».
Sttint'Dizier. Lettre dn Roi datée de cette ville, II, 452; lY,
Sainl'Elme (Forteresse de). Piise, III,28;IV, 142, m,m.
Sain^Esprit. Lettre datée deocde localité, II, 7.
Saint-Esprit (Ordre du) , I, iW, 203,410. •
Stùnt'Estèpke (PyrénéefrOriart.), IV, 146.
Saint'Féiiou ( PyiéDée94)riaL], IV, 138.
Saint'Folquin (fort de). Pris pu Parmée du Roi, III, 405 «.
Saint-Fray. Lettre portée par hi, rV, 410.
Saint'Genest de RiMaçast, seigneurie, m , 462.
Samt-Géran (Jean-Fr. de h Guiche, marquis de), maiédultie France,!, 1^7; II, 2.
Saint-Germain (Le sieur de).
Voy. Morogues. — Esl duife de diriger les établissesoii consacrés aux pauvres, n,
Saint-Germain. Voy. Sépâtr.
Saint'Germain en Xaye, /sïw'.i XXIV , XXXIX. — Le prince df Condé y est amené par ordit dn Roi , 1 , 8. — Le Roi t lubite, 316. — Mole s'v reDdjw Toir le Roi, 320, 321 , 358, 330.
— Le recteur de Tonrnar iV rend, 339. — La cour y réside, | 350. — Le Roi veut retonn»
à— ,389. — Citée, 393.- U recteur du Collège de France n porter plainte au Roi à— ,406.- Officiers des chasses de cette forêt, 511.— Le Roi y vient dusser,512. -LeRoiyreçoitlesow
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seillen exilés, II, 140. ^Ségnier y est nommé garde des sceaux , 171 . — Assemblée des Notables à —, 227, 243. — Mole ya visiter le Chancelier à — , 264.*- Entrevue du Roi et de son frère à— , 288. — Le Parlement y. est mandé, 330, 331, 348. —Le Roi et la Reine quittent cette résidence, 417.— La Reine y fait ses couches, 421,432; — cérémonies à cette occasion , 423. — Le Parlement vient com«plimenter le Roi i — -, 424. — La Reine et Richelieu tiennent un enfant sur les fonts baptismaux à — , 449 , 468. — Don à l'église du château à l'occasion de la naissance du Dauphin, 493 , 495. — Les Récollets de cette ville, 422. — Le Roi y fait venir les députés du Parlement, III, 2, 33,39, 42.— Raptémeda Dauphm a—, 43 n., 45, 48. — Le Roi Louis XIII y meurt, 72.
-r- Louis XIV quitte cette ville pour venir à Paris, 54, 55 it. — Broussel y est conduit prisonnier, 250; IV, 316. —Conférences entre les députés du Parlement et les princes , III , 281 »., 282, 286; IV, 320, 321, 323, 327. — La déclaration du ^2 octobre y est signée , III , 288. — Le Roi vient l'habiter en se retirant de Paris , 310. -^ Déclaration du Roi qui y est imprimée, 315. — Les députés du Parlement y arrivent, 350, 357.
— Conférences qui devaient s'y tenir, 359, 360. — Le Roi voulait y tenir un Ut de justice , 370. — Les députés doivent s'y rendre, 390. — Conférence k —, 395, 396, 397, 400. — Les députés du Parlement se rendent dans cette ville, 402, 404, 406, 407, 408,410, 411, 414, 416, 417, 447, 460, 472, 475; IV, 12 n. — Récit de l'audience du Roi à —, 24.— Fête à —, 28 n.;
— donnée à la reine d'Angle-
terre , 56. -^ Mentionnée , I , 393; IV, 33, 129.- Uttret du Roi datées de ce château , I, 218,231, 337, 338,354, 412, 270, 289, 314, 324., 331, 338, 398, 399, 401, 402, 405, 408, 421, 433, 438, 443, 446, 448, 457, 459, 477, 479, 493, 494^ 509, 510, 512, 513; m, 52, 53, 55,317, 318, 321, 329, 339, 342, 343, 378, 382, 383, 384, 479, 480 ; — de Marie de Médicis» 1, 330, 332,339 ; — du Chancelier, 333, 335, 342, 353, 395, 400, 402, 410, 413, 463, 465 ; — de diverses personnes, III, 3»., 283,292,377,386, 387, 388, 409, 433 , 444, 486; IV,3,7,8,9,12, 13,16, 21 «., 23 n., 24 I»., 28 /:., 30 n., 32 n^, 35 n., 38 /t., 39, 165, 230, 293, 297, 338 n. — Déclaration du Roi datée de ce château, 326. -— Le Roi doit y passer en revenant à Paris, 376, 377.
Sant'Germain (Oise) , II, 159.
Saint-Géron (Claude de), IV, 36».
Saint" Honorât de Lerins. Iles reprises par les Frùnçais , II , 382 , 383 n.
Saint'^Huhert, près Namur, II ,
Saint-Ibal. Doit être nommé dans le traité deRuêl, III, 422.— Ses demandes à la Reine, 454, 488.
—Son retour en France, TV, 6.
— Son influence sur la duchesse de Longueville, 363. — Il l'accompagne en Flandre, 369,
Saint-Jeluin (Saintonge), I, 241.
Saint- Jean d^AngU (Charente-Inférieure). Gouvernement donné à Richelieu, U, 11; m, 373.
Saint-Jean de Jjosne (Côte -d'Or).
Secouru contre les Espagnols, II, 368. — La Reine et le Roi y couchent, IV, 385, 387.
Sainte Jean de Maurienne, II, 20 ,
KM
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Saimi - ImMttn "tsz'ia'- Werté'» MUon (Monaitère)» U, t73, t74, S75,
ifiiâi/-x;<f (Manche), I, 516.
Saint-Loap (Madame de) . Doit être
exilée, IV, 380.
Saint^Lac (Timoléon d'Epiiunr),
maréchal de France, 1^1x7;
n y 3. <— Se démet de set goo*
▼emements, il m. — Aatisteaa
Ut de justice da Roi, 152.
Atôt/-JfatareA/(Oecx-SèTret). Le Roi
y attaque le^ partisans de Condé.
— Pnse de cette localité, I,
Saint»Mandéy près Paris, II, 10.
Saint-Martih , lieutenant d'artillerie , III , 144. — Prisonnier,
Saint' Martin (Fort de l'ile de Ré).
Seconm, I, 405, 467, 478 n.
Saini'hfartin des Champu Voyez
Faru, Saini-Maur des Fossés (Seine) . Lettre
dn Roi datée de cette localité, II,
Saint'Moji, prés Nancy, IV, 95.
Saint-Micattd. Sa conduite an lié^
de Bellegarde, IV, 385.
Saint-Michel (De). Cité, I, 317.
Saint-Nicolas (Oise), II, 150.
Saint»Nicol€u , près Saint-Omer.
Bauillequi y fut liyrée, II, 451.
Saint' Orner, 11,451.
Saint» Ouen, Voy. Rouen, Saint-Paul (Comte de). S'associe au
parti du prince de Condé , I ,
Offres que lui fait faire le
Roi, 67.
Saint'Paul, ahbaye p^ès de Beau-
Tais, II, 163 M.
Saint'Patd de Ferdun (Abbaye).
Donnée à Edouard Mole , III ,
ZOn.
Saint-Philippe, L'armée du Roi s'em*
pare de ce fort, III 1 105 n. Saint-Pierre de laudun , II, 282.
Saint-Pol (Hugues de), fondateur
de l'abbaye de Cercamps , I ,
305 ; —était surnommé Champ-
d'Avoine 305 m.
— (Guy), 11,230.
Saini^Pal (OMntê è^.
relatift an comté de •»>, I, M, Saint'Pol (Pas-de-CUaîft), IV, 109.
Saint-Quentin, secrétaire de d^
pemon, IV, 364, S65, m.
Saimt-Quêtuim, Querelle des da-
noines de cette rille tTec VM-
que de Nojon, II, SOC^Giér,
Piésidial, m
n.$ IV, 104, 123.— Letlicida.
tées de cette Tille , 85S , 353.-
Entreprise sur cette rille, 383.
Saint -Remy. Vot. Mearier, Saint'Rettitae (Aisne), lY, 341.
Saint-Roha^e (De), IV, 371.
Saint-Romain, f^ôse en Flnèt
aTcc la duchesse de Loane-
▼Ule , rV, 560. — Aateor^li.
belles, 406.
Saint-Satumin , près Qenuat, I,
Saini'Saptn (Abbaye). Déndre
dans cette maison, II, 448.
Saini-S^tdchre. Voy. /érwdbi. * Sftint-SéYerin') carabal. Sa nat,
Saint-Simon (Louis, duc de). Gié,
introd. , rr. — Assiste à imlit de
justice du Roi, ÎI, 819. — Aux
fhnéraillef de Louis XIU, m,
46, 75. — Siège an Pirienem,
— (Louis de). Commandeor de
Pezenax et tberalier de Mtb,
m , 35 A. — Apporte au Mt-
ment la noayelle de la p»e de
kRochdle, 1,538.
Saint^renant (Pas-de-Calais). %
et prise de cette TÎlle, HI,
147».; IV, 37 Jf.
Saint-Victol'. Son Histoire h Hv
eitée, II, 22; m, 336.
Saint-Urbain (Hugues de). Qié,
Sainte-Affriqué (AteyrOli], m,
Siiilte-Beuye, huissier dn Ptfk^
ment,n, 273.
Sainte-CécUe (Gardhkal de). Pa-
sion que lui faisait le loî de
Fmnce, IV, 331.
StUme^Vh^têOÊdêParis. Yay. P^-
DKâ ttfATtÈRËS.
Sainte-Croix (Mai^tdi de). Commadde les galères d'Espagne, II,
Sainte-Geneviève des Bois (Loiret).
Séjour du Roi à—, IV, 104.
Sainte-Hélaine (De), III, 439,
Sainte-Marguerite , ile reprise {>flr k France, II, 382, 383 n.
Sainte-Menehculd , Traité de ce nom; il n'est pas exécuté, I> 135. _ Ville mentionnée , II , 27. — Arrêt du conseil daté de cette ^ille, 121, 125.
Sainte-Palaye. Son édition dès Mé^ moires de Condé citée , Jntrod,,
8ainte»Thérèse ( Tour près Co- Uoure), IV, 132, 133, 134, 135, 139,
Saintes,!, 250; III, 373.
Salntonge , prc^curenr général.
Porte la parole dans le procès Marillac,!!, 70.
Saintonge (Province), I, 455.
Saintot (De) , maître des cérémonies. Reçoit les sommes pàjées par la ville pour armer deux mille hommes et les oHHr au Roi, II, 352, 354. — Convoque le Parlement an Te Deum, 383.
— Difficultés à son sujet, 385 n, -^ Entre au Parlement pour remettre une lettre du Roi, 380 /i.
— Annonce le service funèbre du dur de Savoie, 387 ; — la victoire de Rhelnfeld au Parlenient, 394, 395, 417; —-la naissance du Daaphin, 422; — la prise de firisach, 438;— la mort du duc Bernard de Saxe-Weyttiar, 450;
— un Te Deuniy 491 ; — la naissance du duc d'Anjou, II, 492 , 494; — la prise d'Aire, 516, 517,»18; — deBapaume, 521, 522, 523; — deConi, etc., 524, 526. — Vient an Parlement, III, 4,. 5. — Envoie une lettre de Mêlé à dé Noyers. 17, 22. — Indique aux chanoines de Notre-Dinme la place qu'ils doivent occuper, 31. — Annonce la
niort de Richelieu, 3$; — fo service solennel de ce cardinal, 37, 38; — la victoire de Ro* croy, 65, 66; — les funérailles de Louis XIII, 75 n., 77.— Porte une lettre du Roi att Parlement, 163 A. — Assiste aux obsèques du
? rince de Condé, 165 a., 166, 67. — Annonce la prise de Dix* niude, 179, 180. — Ses lettres, 342, 350, 363, 380, 384, 386, 387, 388, 442, 448 n., 478, 481;IV,5/f., 7»., 49, 62 et /ï.
— Lettre du Roi qu'il remet â Mole, 381. — Annonce que la conférence aura lieu "k Saint- Germain, 397, 417, 449, 472, 473. — Sa relation des événements de Paris, IV, 4 ; III, 29 ; IV, 8, 9, 11. — Envoyé chex Mole, 21 /!., 28 H. ; — Va chez l'Archevêque de Paris, 32 n. — Annonce au Parlement que le Roi le recevra, 57 ». — Mentionné, 72. — Doit faire une relation de ce qui s'est passé au voyage du Roi en Normandie, IV, 357.
— Ses lettres relatives aux affaires de la même province, 310 ,
Saintot (Etienne), tM>nseiller, II,
SaUes [Pyrénées-Orientales). Combat livré près de cette localité, II, 165 (la note de cette paee doit être fectifiée). — Prise de cette forteresse, 451; IV, 150, 154, 241 et n.
Salu (Jean-Baptiste), capitaine, IV, 135, 136.
Sallsbéry (Codlte de), IV, 224.
Sallé (Jacques), conseiller, II, 321.
Sailes, seigneurie, IV, 136 n.
Sallo, conseiller exilé, II, 3^9. — son office supprimé, 508. — Rappelé d'exif, IH, 44 n.
Saiuceày marquisat. Pris ^dr le Roi, II, 18, 387 /t., 405/1.
Sancerre (Etien ne de) . Cité, II, 239 .
Sanche (D. Dipgô), cbinmissaire général et prisonnier de guerre, IV, 144.
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Sanchex. Son lirre dté, II, )60,
Sandîas fpom), lY, 2f4.
Sanguin (Nicolas), éwéque de Sen-
lis. Visite Mole à CbampUtreux,
I, 351. — Assiste k un Ut de
justice^ llly 57.
Sanguin. Son affaire au Parie-
men», II, 467. — Exécuteur
testamentaire du premier président Le Jay, 497.
Sanronet, II, 371.
Sansay (Seigneur de). Cité, II, 254.
Santarei. Son livre brûlé par la
main du bourreau, 1 , 342 ,
Sentait (Fort de), IV, 199, 200.
Sadne, IV, 385, 392.
Saragosse, III, 259 n. ; IV, 158.
Sardini , agent de Marie de Médi-
cis. Porte une lettre au Roi , I ,
242 et n., — et un manifeste
qu'il tenait caché, 243.
Sarguet (Girard de), graveur, IV,
Sariat, lU, 76.
Sarraûn. Passe en Flandre avec la
duchesse de Longueville, IV,
Sarre (Alsace). Forteresse prise en
Sault (Du). Cité, I, 393. — Son
régiment, II, 457.
Saumur, Académie protestante
de — ,1,464, 465; 11,332.
— - (château de). Lettres datées
de— ,IV, 17»., 18, 380.
Sauvai. Son Histoire de Paru citée,
I, 227; II
Sauvebœuf (De), III, 451, 488.
Sauvetat (De la). Est compris dans
Hamnistie, lU, 422, 451, 488.
— Seigneurie, If, 462 ; IV, 44 », 5airp«/«rre, srîgneurie, III, 462.
Sauzay (Comte de). Renvoyé au Roi
par le duc de Lorraine, I, 118.
Sauzety seigneurie, III, 25 ».
Savaron, substitut du procureur
général à Qermont , I , 269,
Favorise la visite de
Dupuy au Trésor des Chartes
d'Auvergne, 273.
Savarre, III, 45, 58 ; IV, 300.
Savastey seigneurie, UI, 25 m.
Savelli (Duc de). Pak priflonaîer, II, 394. — S'évade, 394 ». - Au siège de Brisach, 429.
Saveuse, conseiller. Demande rassemblée des Chambres, III, 297.
SavUiane, IV, 236.
Savoie, Omano entretient des correspondances dans ce pays , I, 390. — Terres en litige avec Gènes, IV, 182. — AfEsire relative à l'ambassadeur du duc Cfaazies Emmanuel, 293. — Ce doc ooospire contre la France, 374.— Ses mauTais desseins, 453, 476-, II, 2 ». — Son armée attaquée par le Roi, 15àl8. — Ses Eiats occupés, 23. — Son traité, 192, 193,241 . Gté, IV, 171, 1 72, 178, 179, 235. — Doit être défcndw par la France, 180. — Regrette d'avoir cédé Pîgnerol , 181. — Acquisition faite par Charles Emmanuel , duc de Savoie, lY, 183. — Discussion à œ sujet avec Gènes, 184, 185. — Froâ^ deur du duc avec Venise ; veut avoir le titre de roi, 189. — Sa mort, II, 18, 525. — Gœm que le duc Louis soutient , 246, 248. — Nouveau traité, 249, 250. -— Voyage du duc en France, 251 • — Hommage qoî lui est rendu, IV, 182. — Victor- Amédée I** écrit au R<n an sujet de son firère le prince ^Thooias, qui était à Rruxelles, 296.— Se^ Tice funèbre en son honneur à Notre-Dame, 386. Oté, FV, 235.
— Amé, mentionné, III , 461 .— Le prince Thomas cité, II, 260; —>ses^ opérations militaires en 1636, IV, 111, 112, 117, 126.
— Le prince Thomas attaque plusieurs places du Piémont.
IV, 235, 236, 243 et n., 244 — est battu , 245 , 250 ; — trake ayec k France, 256, 262^ H, 296 ; — À la bataiUe d'Avin, 298 et A., 302. — Philibert Emmanuel cité, 236.— Le prinoe de
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Piémont; sa naissance, 189.
— Troupes au Cardinal de—, 313 et R., 248 n. — Amé épouse Anne de Lusignan, et Louis, Charlotte fille de Jean de Lasignan, i90. — Le Pape lui ayait donné le royaume de Cypre, 190,192. — ^MauTaise fortune de la duchesse , 234 et n.;— sa conduite inconsidérée , 235 ; — dépouillée en partie de ses Etats, 236 à 239, z41 ; — secourue par le roi de France, 245, 247, 255, 262,
Saxe (Duc de). Armée commandée par ce prince battue par celle de Banier, II, 315, 362, 365; IV, 118. — Chef des protestanU d'Allemagne, 209, 212, 213.
Saxe-Weimar (Guillaume duc de).
Commande l'armée impériale, II, 284. — Est reçu par la Reine , 345 n. — Rayitaille l'Alsace, 34 , n. *- Assiste à une audience donnée par le Roi au Parlement,
«- (Bernard de). Remporte une j^ictoîre à Rheinsfeld , 394. — Son camp à Colmar, 430. -* Prend la yille de Brisach , 437.
Combat en Allemagne , 446. — - Sa mort annoncée par le Roi, 450, 45i. — Arait été empoisonné, 467 ; IV^ 209, 239 , 240 et».
Scapencacts.Voj. Nicolas de Wite.
Scaron (Jeaii). Informe sur une plainte du Procureur Général, I, 5. — Assiste à un lit de justice du Roi^ 127; II, 96. — Exilé à Blois, 476. —Sa charge supprimée , 508, 5(0,512; III. 42.
— Rappelé d'exil , 44 , 58
Député vers la Reine, 122.
Scaliger. Vers latins contre VJm^ phithêatrum honoris, Introd.^\xi,
Searpe (Rivière de) , IV, 118.
Sceaux (de). Cité, 1 , 528.
Sceaux (Village) , III , 443.
Schomherg (Charles de), maréchal de France. Combat à l'affaire de
Riez , 1 , 265. — Contribue à l'arresution d'Omano, 390 ; II, 2, 54. — Chargé de combattre le duc d'Orléans, 154. — Sa relation du combat de Casteluaudary citée, 158. 159 n., 385 n. — S'empare ae Perpignan , III , 28. — Occupe avec ses troupes la porte Saint-Denis de Paris, 194 n. — Fait faire des
Satrouilles pendant les troubles e Paris, IV, 307. — Fait retirer ses troupes, 308. — Visite les députés du Parlement, III, 351. — * Reçoit À dîner les prisonniers de guerre officiers espagnols , IV, 145. — Commanae au siège de Perpignan, 147, 150, 153, 241 If. — Mentionné, Introd,, lv. — Sommes à hii payées, IV, 332.
-» Récit qu'il fait à Mazarin des désordres de Paris en 1650, 353.
•^ Plaintes i lui adressées au sujet du duc de la Rochefoucauld, 394.
Scndéry (De). Son édition des Œuvres de Théophile Viaud , I , 298. — Son Tombeau f en vers de ce poète, 299.
Sedan, Affaires relatives à cette principauté confisquée an duc de BouiUçn ,1,214, 227 ; II , 430,445,446, 449, 520; III, 332, 458, 459, 460 n. , 485, 490, 491; III, 26 /i. , 27/7., 485, 486, 490, 493 ; IV, 27, 45.
Seez (Evôché) , II, 263 ; III, 104 n.
Sedan , iV, 258 «. , 259 «. , 260 , 358, 383.
Sègre, Passage de cette rivière par l'armée française, III, 136.
Séguier (Pierre), Garde des Sceaux, puis Chancelier. Soutient les jésuites, Introd.y xxix. — Apostrophé par Mole, XXXI, i.xn.
— Richelieu lui recommande Mézeray, lxxix. — Remplace le marquis de Ch&tsauneuf, ir, 170. — Va chez le Roi, 172. — Cérémonial relatif à son entrée au Parlement , 1 73, 174. — Parle an Roi à genoux,
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ihid, — PlroDOiice l'enregiitremeut des édiu du Eoi , i 73. <— Refuse de modifier Ja Chambre de TEdit , 178. — Ses papiers déposés en partie à la Bibliothèque impériale, i90, M%n, — l^es présidents au Parlement Ypnt au-deTant de lui, 198. — Son discours au Parlement, 1 99, 203.
— Mande Mole pour conférer avec lui , 263. — NouTelles qu'il reçoit d'Allemagne, 384. -^ Prête serment comme Chancelier, 317 y 318. -— Son discours au Ut de justice du Roi » 319 , 320. -^ Le Parlement lui euToie des députés, 325, 326. — Sa ' réponse aux députés, 329. — Ses lettres de Clymcelier de France présentées à la Cour, 331 n. — - Sa conférence avec le Parlement, 334, 335, 336, 337. -^ Ordres qu'il donne à Mole, 341 , 344. — Assiste i une audience donnée par le Roi au Parlement , 351 . — Ses paroles au Parlement, 380, 381. — Assiste au conseil à Ruel , 399. -^ S'occupe des affaires du clergé, 410. — • Le Dauphin est on* dové en sa présence , 422 , 423. -^ Fait revivre au Parlement les anciens usages , 432 , 433 n. —Ses lettres à Mole, 171,179,182, 185,-268,283, 296,309, 359, 365, 366, 368, 370. — Raconte les troubles de Normandie , 481. -— Tient un enfant sur les fonts avec la Reine, 449. ^ Affaire du serment des échevins, 458, 460, 461, 462.
— ^Mandé chez le Cardinal, 480.
-—Son Diaire publié par M. Floquet, 481. <— Reçoit le cordon bleu , 482 n, — Accompagne le Roi au Parlement , 499. -^ Les mercuriales doivent lui être communiquées , 509. — Fixe au Parlement le jour du Te Deum, 491, 517, 518, 519, 522, 523, 524, 526. — Assiste à l'audience donnée pa? le
Roi au Parlement, DI, }.- Condé prend place aaslenis de lui à Notre-Dame, 5, 6, 8, 9î 13, 15, 22. — Habite t Sût- Germain , 42. — Vs diex k Roi, 43. — Convient dn côèmonial de l'entrée de Hooâeor au Parlement , 45. — Porte In ordres du Roi an Farkmait, 46. -~ Recueille les toîx de b Cour, 47, 63, 64.— DotthcéRT des registres de la Goor la décoration contre Moniînir, 48.- Réunit chez lui ks dépota di Parlement, 52. — Fait difScahé d'introduire l'avocat génénl chez la Reine, 56 a. —Sono»
tume au lit de justice du Rot, 57. — Prend place au-deaDi du Premier Président, 58. — Sei paroles au Parlement , 60 , 61.
— Etait mal va du public, 61 «.
— Assiste au service en ITi».
neur de Louis XI 11 à Kotre-Dame, 83, 84. — Masde les gens du Roi à Toccaiion de Taffaire de llJnivenité et da jésuites , 103. — Assiste à ok audience donnée par U Rose au Parlement , 1 18 , 122 , 114, 127. — Sa conférence afec Okt Talon, 120. — Discours aux députés du Parlement, 133, iii, 125, 128, 129, 131, 151, 132.
153, 174, 177. — Assiste 1 une procession , 140 n. ; — aoi ol>sèques du prince de Gondé, 16S.
— Confère avec les député io Parlement, 169 a., 170,172.
174,176, 185. — Dangew*ment malade, 190. — .Sespuoles pendant le lit de juitice do Roi, 194,200. — Maltraite k Parlement , 900 b. — Bépood à cette Cour de la part de la ^eine, 216, 230. — Rédana.
tion que lui adresse le Païkmcst cont^ un arrêt du Gonieil. Sii etn.,a2Ûii., 222, 225,m- Dédaration Ine au Parlcocat par—, 239. — Assise à la conf^reoce cb« le duc d<ir-
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léanft, 347 Ji.-*Sa condnite pendant les émeutes de i648, i52, 953 ; -^ te rend au Parlement , 953 ;— dangers qu'il court, 954, 955; — <* fait connaître à la Cour les intentions de la Reine»
961, 969, 964. —Assiste À U lecture des remontrances du Parlement , 969« — - Répond au nom de la Reine, 974, 280, 931 n. , 985 , 988. — • Confère avec le Parlement, 99 l.-^£st informé des intentions du Parlement, 349. — Malade, 351 «.—Signe le traité de Ruel , 374. — Modifie la déclaration du Roi, 376 js. , 396. — Reçoit les d4>utés du Parlement , 397. — Assiste aux conférences de Saint-Germain, 409, 417, 418, 419, 494, 499, 433, 434, 436, 440, 444, 447, 448, 449, 459, 470, 473. •—Son retour à Paris, IV, 38 n., 39 71. — Sa lettre 4 Le Tellier, 41 A. — Blâmé par Mazarin , 49 n. — Mentionné , 43 n. , 51 n. — Inyité aux fêtes de l'Hôtel de Ville, 58 n. —^ Ses paroles au Parlement, 59, 73. — Le Roi lui ôte les seeaux , 79 , 98. — Dine chez Mazarin, 309. — - Assiste an conseil , 31.0. — Ses paroles au Parlement, 315. — Insulté par la populace, 316. — Assiste k la délibération du Parlement au Palais-Royal, 318; IV, 19. — Aux conférences du Parlement, il , soutient l'autorité du Roi , 391 .
— Ses paroles à la Cour des Aides, 395. — Signe la déclaration contre le Parlement, 396, 345. — Sa lettre relative à la joie de la Tille de Paris d'ayoir reçu des lettres du Roi , 359. — Doit être consulté par LeTellier, 380, 389, 383 ; — on doit avoir confiance en lui, 395, 398, 400, 404, 405. — Malade ; Mole et M. de Baveux vont le Tisiter, m, 351 ; TV, 407. Lettre que lui adresse Mole, 410.
Séguier (Taneguy), président an Parlement. Rapport fait à cette Cour, I, 196, 363. — Mole lui écrit au sujet de la contention avec les Maîtrev des Requêtes, 471. — N'assiste pas an procès de la maréchale a* Ancre , 159 ; 11,99. — Mandé chez la Reine , 190, 136.— Ses lettres à Mole, 144, 451. -— Va au-derant du Roi, 174. —Gté, 970.— Assiste aux réunions de la saUe Saint- Louis, 386. — Mandé chez le • Roi, m, 9. ^
Séguier (Dominique), évéque de Meanx et aum^ioiier de k Reine, n , 518. — Officie À la chapelle du château de Saint-Gerihain pendant les couches de la Reine, II , 491 . — Ondoie le Dauphin, 499 JB. , 493 Ji. -Conduit le Roi à l'offrande, lll , 169 i».
Séguier (Louis) , baron de Saint- Brisson , sieur de Beanlx et de Sainl-Germain. Préy6t de Ptoris, 1,448; II, 198.
Segueran (Le P.). Mentionné , I ,
Seignelay (Marqois de). Gté , //itrod,, i.xzTnj«.
Seine ^ II, 973. — Fête sur ce fleuve, IV, 58.
Sénant , secrétaire du garde des sceaux, II, 90.
Sériantes^ IV, 103.
Sénart (Jean) ,' président au siège présidial de Clermont, I, 969.
Senecey (Le marquis et la marquise de), I, 995. —Assistent au conseil chez U Reine, II, 364. — Résident à la cour, III , 68 n.
— Chez la Reine, 396.
Stfd'u, Envahi par les bohémiens, 1 , 351 , 398. ^ Lettres du Roi et du Garde des Sceaux datées de cette ville, II, 358, 360.— Le duc d'Orléans quitte la ville , 359. — Le Roi l'habite , 360. — Il y reçoit Grotius, 498 n. — Assemblée de prélats k — , 933; m, 57; IV, 119.
Senuetefre (De). Mentionné, IV,63.
TABLE ANALYTIQUE
S0ns. Couvent de cette ville . I .
Serran (DeJ, m, no.
Serre, carainal. Sa grave maladie,
Serres (De), historien. Gté, II,
Servien, secrétaire d'Etat, II, 520 ». ; Inirod. , ui. ^ Négociateur de la paix de Munster, III, 87 n, — Mission que loi donne Ma- «arin , IV, 379. — Doit être consulte, 380. — Mémoire k rédiger de concert avec Le TelUcr, 393 ; IV, 403. — Attaqué dans les libelles, 406.
Seurre (Gouvernement de), III,
Sève(De), 1,414,416.
Sévîgné (Chevalier de). Siffne le Traité d'Union des Frondeurs , 111,338.
Sévin , avocat du Roi. Est appelé au Louvre, I, 21. — Sa conversation avec le Roi ; — en rend compte au Parlement, 22. — Fait condamner un libelle intitulé Cauandre francoiae^ 1 06. ^ Fait réloge de M. de SiUeo', 120.— Ses conclusions relatives à l'arrestation du prince de Condé , 129. — Rend compte au Parlement de l'assassinat du maréchal d'Ancre, 144. — Assiste k une' séance du Parlement, II, 172.
Sevin , conseiller exilé , II , 321 , 332, 399. — Son office supprimé, 508, 512, 513.— Rappelé d'exil , III, 44 n. , 277, 330. — Estime les chevaux destinés à Tarmée des Frondeurs, 335.
Sezanne (Marjie). Gté, I, 319.
Sfondrate, mpstre de camp. Prisonnier de guerre, II, 303.
SieiU, II, 100; IV, 194, 195.
5i«ni!*, IV, 194.
Sig§an (Aude). Séjour du Roi à —, IV, 130, 145, 146.
Sillery (Nicolas Brulart de), chancelier de France. Assiste k une audience donnée par le Roi , I, 9. ^ Ses pai'oles k MM. du
Parlement de la paît du Rsi, 10. — Est convoqué parle Pa^ lement ,21. — Ses paroles aia avocau du Roi, 23. — Asàiteà une audience que donne le Boi aux avocats généranx da fivlement , 24. — Son discoonu Parlement convoqué diez le Roi, 25. — Onlttidcmaadede prendre les ordres da Roi poor entendre les reoiontraDoes ds Pariemeut, 27. — Assiste à Taodience donnée par le Roi i cette cour, 28. ^ Répond au nmontrances du Parlement, 31 , 53. ^Expose les causcsdes d»
ordres de l'Etat, 69.— Le Psd^ ment envoie des dépotés prs de lui à l'occasion de l'arreststioo du président Le Jay, 74.— Sa lettres au Parlement, 75, 76.- Ses paroles, 78, 79. — Les députés de ]a Cour lui demandeot à voir le président Le Jay, tk.
-— Ses paroles au ParlcmaA, 118. ^ Les sceaux Ini soot ntirés. — Son disooon aax dépités du Parlement, 119 et i., 121.—- Son traitement de duscelier lui est conservé , lâ3. - Assiste au lit de justice ds Bu, 128. — Ses paroles, 129.- Lettre relative k la mon dldouard Holé , 136. — Lettrei Mole, 149,150, 151,151- Assiste k l'Assemblée da Notables, 156, 157, 159, 161 -Sn paroles, 163. — Qté, S70.- Les sceaux lui sont Atés de aosveau , 279. — Gté, 320*. - Lettre à Mole au sujet duprocte de Tbéoph. Viand, 333. -Si mort, 331. — Satire coDireK iV. A., 333 n. ^ Atait &it enregistrer le traité de Venioi, II, 193, 194 n.
Sillery (Le commandeur de). Accusé de favoriser les désordw dans l*£tat, I, 69.
Simanau, Mémoire de GodefroT relatif à ce Trésor des Chirtei.
DES MA'nËRËS.
Sirck (Château de). Pris par le duc
d'Enghien, III, 86 n.
Sirroond (Pèrej. Cité, I, 318.
Sirost (Baron de). Sa pension, IV,
Sithieu (Eyéché de), II, i66.
Sity. Auteur d'un libelle, I, 218.
Spervither, général. Fait prisonnier, Ily 394.
Spinola (Àmbroise). Assiège Casai,
Spire, Se rend à l'armée de France,
Soissons (Louis de Bourbon, comte de) , 1 , 65. — . Va chez le Roi , 144.— £st du parti de Marie de Médîcis , 236 n. — - Se retire de la coui*, 242. — Assiste à un Te Deum, 261, 288. —Sa conduite à l'afTaire de Riez, 265. — Nommé gouverneur de Pam, 368 , 369. -*- Assiste aux obsèques de la duchesse d'Orléans , 451. — Querelle de ses domestiques avec le Lieutenant Civil , II , 344 n, — Pouvoir que lui donne le Roi, 107. — Sa lettre relative à la prise de Moy envie communiquée à Mole, 138. ^ Assiste au lit de justice du Roi, 152, 198. — Le Roi lui annonce la défaite du duc de Lorraine, 162. — Se rend à Amiens, IV, 105. — Au siège de Corbie, 106, l07, 108, 112, 113, 116, 118, 119, 120, 121, 122, 124, 125, 126, 127; III, 37 n, — ^BUme le projet d'attaquer Corbie , 37 1 . — Son abolition, 376. -^Lettre qu'il reçoit du Roi, 390 n. — Se réfugie à Sedan , 445 «. — Sa rébellion, IV, 258.
— Le duc d'Orléans s'associe à lui, 289. — Sa mort, 259 et n.; II, 520 n., 525 n.
Soissons (Anne de Montafié comtesse de). Chargée par le Roi de négocier avec le prince de Condé, I, 63. — Assiste au lit de justice du Roi, 227. — Quitte la cour, 242. ^ Voulait marier son fils avec la princesse Hen-
IT
riettej, sœur du Roi, ihiel, n. — - Assiste au service funèbre du Roi, m, 84.
Soissons ( Ville ). La sœur de Louis XIII y tombé malade , I, 63. — Assemblée des prélats à — , II , 234. — Mariage de la fille du comte de Blois à — , 251 . — Louis XIII se rend dans cette ville ,491, 496 n. , 518 ; III, 366. — Arrivée de Monsieur, IV, 103, 104, 105.
Solar, lieutenant. Somme à lui payée, IV, 332.
Soice\ marquisat, II, 387 n,
Solis (Fernando), IV, 53.
Sombronne, capitaine, IV, 136.
Somme. Les ennemis de la France passent cette rivière, II, 350, 351 n. , 352. — L'armée i'rançaise la passe à Péronne , 360 , 365, 369. — Mentionnée, IV, 106, 107, 108, 109, 115, 342,
Sorbonne, Voy. Paris,
Soto (P.). Gté, n, 260, 271.
Souabe^iW, 210.
Soubise ( Benjamin de Rohan duc de ). S'empare de Riez , I, 263.
— Défait par l'armée du Roi , id. n., 265. — Son séjour k la Rochelle après sa défaite , 276.
— Demande des secours aux Anglais, 277 n. — Se met de nouveau à la tête des protestants, 347. — - Le duc de Savoie l'excite à la révolte, 453.
Sonrches (Abbé de). Exploit que lui signifie l'huissier du Parlement ; — il le fait fouetter et raser, III, 115 n.
Sourdis ( Charles d'Escoubleau marquis de). Reçoit l'ordre dn Roi de demeurer à Bordeaux.
^ Expédition qu'il avait tentée contre les Espagnols , II , 465 :
Sourdis ( François d'Escoubleau de), archevêque de Bordeaux.
Est frappé par le duc d'Epemon, 1, 1 4.^Doit être nommé du conseil dn Roi, 224. — Traite avec
TABLE ANALYTIQUE
le Roi ftu nom de la Reine mère, 346. -^Soutient les propoMÛons du clergé y 343. -~ Commande Farmée navale, II, 416 »., 469, 470; m, 05, 110. _ Com.
mande une expédition dans les men du Leyant, IV, 954, 258 n.
Sonyré (Gilles de), maréchal de France. Va ches le Roi ,1,9 etn.> 14, 37. — Assiste à la lecture des remontrances du Parlement, 38 ; ^à Amboise à une audience donnée par le Roi aux députés du Parlement , 79 ; — à un lit de justice du Roi, 137.
— Mentionné, II, 433 ». — Sa meute pour le cerf , III , 3 ».
— Assiste aux obsèques de Louis XUI, 76 ■., 77 n. -* Est e]\voyé au-devant de la rcioe d'Angleterre, 111 »,
Soyecourt. Condamné pour avoir rendu Corbie, IV, 118.
Spa (Eaux de) , IV, 44 ».
Stella, II, 6.
Stemmata Lotharingia. OuTiafe mentionné» II, 377.
5fsAar,IV,84, 333, 358.
$iraskowrg^ IV, 65.
Sublet. Contre-signe des lettres patentes , II , 349, 459 ; IV, 397.
Sucy, Maison de campagne d'une parente de Mole, I, 330.
Suède , 1 , 340, 441. ^ Menace la Pologne, II, 514.— Fête donnée pour la naissance du Dauphin en <^ , 436 », — Grotîus ambassadeur de<^ en France, 438.
— L*armée s*empare de Lunébourg, 365. — Abandonnée par le duc de Saxe, 315. -^ L'année de — * combat en AUamagoe, 384 ».; IV, 363» 408« -^ Se
réunit k Tarmée faaaçiiie, 11, 183. — Alliée avec h Frun, m, 333; IV, 198,206,107.
— Mort du Roi, 309,200. - Secours que la France ini donnait, 213, 314, 318, iiO.
^- Ordonnance dei Etatièi royaume, 239.
Sufrren(Père),n,S8.
Suisses, Soldats suissa an icniK du Roi, I, 339, 383, il7.- Régiment, H, 187. 438; 01, 100, 113».~Ânné9eaeG»heure, 132 »., 133, 136,140, 143,168, 173,173,327,328, 363. — Déchus de leoriépitttion, 174, 175,176,135,308.
Sully nPéronnelle de). Tare de Geotfroy de Lasignaa. Se remarie, II, 243.
— (Henri, sîiede}.SoamBii{e, 11,344.
-F- (Jean), ton fils, n, 344.
Sully (Maximilien I« de Bêtkiae duc de ). Assiste à «ne léuia du Parlement, 1,7,— Seiproles aux membres da Piriement oonToqnés chei le Boî, 10. ^ Assiste à un Et de jojtice du Roi, 137. ^ SoapRM»
avec le prince de Gooaé,n, 463; m, 9, 46,56.
^ifr«ia«,III,357,443.
Surgères (Cbarente-Inféricnit). I^ Roi se rend dans cette localHé, I, 495. ^ S'y anéte en refcsisi de Paris, 513.
Suse. Le Roi force ce psi, 11,4, 13».; IV, 238,343.
Snse (Comte de). Gté, I.lSt.
— Richelieu fût son âoge, H , 317; IV, 100.
Tabouret. Information contre \oi.,
III, 247; IV
Taillandier (M.). Eclaircissements
relatifs au grand cerf du Palais,
ÎV, 336, 337.
Taillefer (Henri de) . SiflM h Tiiite d'Union des Frondeon, 01 <
Talon (Orner), afocat çk^ Cité, Introd,, ir. - JTaiiMtf
DES MATIÈRES
pas Math. Mole , x , xx , xxx , XXXI , LTi; 1 , 348. — Porte la parole pendant le lit de justice du Roi, U, i. — Rend compte de sa visite au Garde des Sceaux , 34. — Son discours au Roi, 54.
— Son peu de bienveillance pour Mole, 101.— Se rend chez le Roi avec lui, 171 . — Ses conclusions 175, 381. —Chargé de s^former de l'affaire des Enquêtes ,401. — Sa harangue à rouverture du Parlement, 496 I»., 490 n. -—-Ses Mén^oires cités, 69,70, lOi, 113, 140, 338, 418, 441, 500; III, 59, 94, 99, 101, 104,107, 111, 112,118, 120, 126, 138,169,176, 230,239, 250,276,279,282,318,338, 339, 341, 354. — Son discours prononcé au Parlement ,9, 46.
^ Requiert Tenregistrement de la déclaration de la régence, 47.
— Sa première entrevue avec la Régente, 56. — Assiste au lit de justice du Roi, 57, 63. — Chargé de demander la révocation dés commissions extraordinaires , 84. — Sa harangue remarquable, 191, 195 n. — Requiert Tenregistrement des édits du Roi, 200 , 239 , 249 m, — Entre au Parlement , 310. — Sa relation de son voyage à Saint-Germain, 318. — Lettre signée par lui , 348. 349.— Discours à la Reine, 350 n. — Discours au Parlement, 357, 363; IV, 13, 63, 64, 72 , 89, 316. —Doit être consulté, 404, 405. — Soutiendra le livre des libertés de TEglise gallicane, 410.
— Mahre des requêtes, IV, 348.
Tancrède, ditdeRohan. Son procès au Parlement, III, 150 n.
Tardif, intendant, III, 483.
Tarente (Prince de), II, 244.
Taremàaise (Val de la), II, 18 n.
Tarragone^ III, 20. — Armée qui y était logée, IV, 132, 137, 138, 141,143,151,154, 156. ' siégé , IV, 257 et n.
Tanisse (Grégoire). Lettre k Mole sur une entrepris^ du Nonoe, II, 494, 496.
Tar tores. Envahîisent la Podolie , n, 514.
Tavannes (Jacques d« Saulx oomte de). Commande dans Bellegarde pour M. le Prince , IV, 385. — Son duel, II, 466.
Tel (Du). Envoyé à Caermont, IV,
Tellier (Le), secrétaire d'Etat.
Coudé demande sa Restitution , Introd,, m. — Mentionné , III, 57, 96 n., 236. ^ Sa oolleotion de papiers d'Eut citée ,
354, 362, 363, 388. -* Apporte la réponse de la Reine ,
355. — Est informé de la décision du Parlement relative aux conférences, 360. — - On lui demande des pass<-ports pour les députés , 361 .—On lui annonce leur dénari, 363. — Lettre à Lenet, loid. — Signe le traité de Rnel , 374. — Saintot lui rend compte de ce qui se passe à Paris, 384. — Lettres à Mole , 386, 387, 408, 432, 442, 480, 484; IV, 8 »., 7, 9, 12, 14, 20 n., 21 n., 22 »., 23 /»., 28 /»., 29 /»., 32 a., 34 n., 36ii.,43ii., 44,48 A., 51a., 55. _ Se rend à Ruel, 396. — Assiste aux conférences, III, 397, 417, 449. — Lit les réponses de la Reine aux demandes des Frondeurs, 460, 472 et a., 473, 476.
— *0n lui rend compte des nouvelles de Paris, IV, 5 a. , 11 A. — Set papiers sont à la Bibliothèque impériale, 19, 326. — Visite k Parlement à Saint-Germain , 25. — Mentionné, 38 A., 39 A., 63, 64.
Assiste au conseil, 310. — Lettre que lui écrit Masarin relativement aux Frondeurs , 345 et sttiv. — Doit s^entvencttre pour réconcilier d'Eperaon et M»« de Gh«vreiise, 364. ^ Mission que lui doiUM
TABLE ANALYTIQUE
379 , 384. — Mémoire sur la prise de Bellegarde qu'il doit rédiger, 393. — Plaintes de la Reine et de Mazarin contre une démarche qa*iè a laissé tùre au duc d'Orléans, 398. ^Mazarin lui reproche d'avoir laissé faire des promesses par le duc d'Orléans en faveur de Bordeaux, 401 . — Son dévouement vanté par Colbert à Mazarin, 403. — Instructions au sujet des Frondeurs, 404 ; ^- et des conseillers du Parlement à gagner, 405. — Doit bien traiter les officiers de l'armée, 400.
Tellier (Albin) , prêtre qui a consacré le mariage du duc d'Orléans, II, 262. — Procédure contre lui, 273, 274,-275, 279,
Terracuzç (Marquis de), IV, 130».
Terrade (La). Commandeur des hôpitaux du Saint-Esprit , I , 410. — Mandat lancé contre lui.
— Femme qui connaît ses affaires, id, — On n'a encore rien appris à son sujet, 419.
Terrail (Du). Son régiment de cavalerie, IV, 138, 139.
Testu , chevalier du guet, I, 113; II , 96.
Theiss. L'armée française passe cette rivière, IV, 253.
ThéUs , conseiller. Cité au conseil du Roi, II, 120, 121.— Se rendàMeU, 125, 270, 414; 111,45,70; IV, 300.
Thémine (Maréchal de). Assiste k un lit de justice du Roi, 1, 127.
Thémine - Lauzière. Se bat en duel ;— arrêt contre lui, 1, 105.
Thénin (François), maître des requêtes. Est interdit, II, 39, 43.
Théophile, poëte. Voy. riaud.
Théson (Jean). Carrosse à quatre roues et sans chevaux inventé par lui, m, 122 n.
Thibaut , comte de Blois. Marie ses enfants sans permission du Roi, 11,234, 235»., 251.
TfUers (Oise), II, 159.
TkionviUe, Prise de cette ville pv le duc d'Enghien, UI, 85; IV, 232 et n.
Thomas, prince de Savoie. Tojb Savoie.
Thoré, président. Est insohépir le peuple, III, 194.
Thorigny. Tué en doel, l, 460.
Thon (De). Son Histoire dfFnoee
r> ciléc , IV, 226, 229; latnd., Lxxix. — Sa visite au GhaDCtlier, I, 84. — Assiste au lit de joitice du Roi, 128. — Gté, 340;U, 5, 168, 189,315,317,430- Jacques- Auguste reça coDSrLW au Parlement, 111, 3*8.— Cbooit le Premier Président pour jup de son différend avec un intrr conseiller, 150 n. — Son fik Louis-Auguste a poor pamiD Mazarin et pour mamiiie li Reine régente , 163. — Maiemoiselle de — mendoniiée, I,
Thouart (Près Saumur), IV, 16.
Thudert, conseiller, 111, 58.
Thuillerie (De la). Somme qm lai est payée, IV, 332.
Thumerv. Assiste au lit de justice du Roi, I, 128.
Thunot, imprimeur, IV, 33S>.
Til (Du), lieutenant, IV, 136.
Tillet (Du), greffier du Psriemai, 1 , 285. — Mole Tiiite sa t bliothèque, 318. — Gté, H, 52, 239. 240 à 242; IV, 410.
Tillet (Mademoiselle do). Coodamnée par le Grand 0)0501,1
Tilly (Comte de). Dércmtedeion armée, I, 350 et «. — Gooraneur de Colioure, IV, 143.
riro/, II, 165, 183; IV, 168,111.
Titon du Tillet. Son PêmsK cité, I, 323.
Toiras (Jean de Saint-BoniMt, maréchal de ). Provoqué pir M. de Bemay, I, 335.
Tolède (D. Frédéric de), IV, 53.
— (D. Gabriel). Envoyé de 1> chidnc, lY, 86, 87.
DES MATIÈRES
— (D. Pedro de). Soa régiment, IV, 430 «.
Tonneins (Lot-et-Garonne). Lettre du Roi datée de—, I, 252 , 253.
Toralto (François). Prisonnier, III,
Torigny (Comte de). Assiste à un lit de justice du Roi, I, 127.
Tortose, Prise de cette ville , III .
231 , 232 n, ; IV, 132 , 137 ,
Toscane (Grand-duché de). Ne veut pasfaire partie delà ligue d*Italie, IV, 193.— On lui propose d'entretenir des troupes en Flandre, 104. — Bataille livrée dans le golfe de — ., III, 162 ».
Toul (Evéché). Entreprise du duc de Lorraine sur cet évéclié , I , 330. — La coadjutorerie est donnée par le Pape , 339. ^ Prébende de cet évéché, 416.
— Inventaire des pièces qui le concernent, 418. — La nomination en appartient an Roi, 419. — Menacé par l'empereur d'Allemagne ,517 . — Docu ments relatifs à —, 528. — Soumis à la primatie de Nancy, II, 166, 267, 274, 275, 279, 285; m, 468; IV, 212,216, 222,408.
Toulon. Les galériens conduits dans ce port, II , 178. — L'évèque de — disgracié, 446 , 447.
Toulouse, Son parlement , I, 206 ;
— décerne un mandat contre Laterrade, 410. — Déclaration contre le duc de Rohan vérifiée à cette Cour, 475 , 487 , 511 n.
— De la préséance de l'archevêque et du président, 246, 257, 310 , 522 , 523. —Conduite du Parlement de — pendant la Fronde, III. 387, 461; IV, 95 , 144 , 145. — Le Roi se rend dans cette ville , 276 ; II , 426/1.
Tour (De Ui). Doit être ménagé par Le Tellier, IV, 372.
Tour (Baronnie de la). Titres de cette terre, I, 268.
Tour^ A glaire, Voy, Lorraine,
Tour d'Auvergne (La). Voyez Bouillon.
Tournay, Le recteur de — et ses écoliers, I, 339.
Toumebus (Oise), II, 159.
Toumon en Agenais , 1 , 314; II, 156. — Attaqué par de l'Estrange, 157.
Tours. Lettre du Roi datée de cette vUle,!, 110,111,222. — Entrevue du Roi et de la Reine mère k — , 223.— Privilèges des fabricants de draps d'or de — , II, 191. — Le château cité, 349,376, 387, 399; III, 140 n. ^ La noblesse de la province de — , IV, 94.
Tourte (Nicolas), premier huissier du Roi. Signifie un arrêt du conseil, 11,99, 401.
Ton/, près Perpignan, IV, 161.
Tracy (De). Passe en Flandre avec la duchesse de Lougueville, IV, 368, 369.
Trainel (Aube). Le Roi y séjourne, II, 16.
Tranchot , substitut du procureur général , Introd, , xx ; II, 71, 72.
Travail (Du). Arrêté pour paroles scandaleuses contre la Reine , I,
Trécy (De), IH, 492.
Trecx (Siège de), III, 86 n.
Tremblay (Du). Rend la Bastille dont U était le gouverneur, III,
Trémoille (Henri, àuc de la). An lit de justice , II , 319. — Aux funérailles de Louis XIII, III, 16 n. — Signe le Traité d'Union des Frondeurs, 338. — Doit être compris dans le traité de Ruel , 451 . — Ses demandes à la Reine, 461, 462, 482, 488. — Sa conduite après la Fronde, IV, 14 à 18,21, 22 n.
Trémoille (Marie de la Tour duchesse de la). Sa visite au Dauphin , II, 426.
Trente (Concile de), IV, 284.
Tresmes (Louis Potier comte de^ , gouverneur du duc d'Anîdu.
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Assiste an lit de jtutice du Roi, 1, 128; II, 198— Capitaine des gardes, III, 176.
Trésor des Chartes dm Roi ^ Introd.y Lxvm. •— La charge de trésorier des Chartes est unie à celle de procureur général , I, 2, 58.
^Lettres patentes pour faire réintégrer les pièces qui loi ap> partiennent et en drâser Tm- Tentaire. — Aucune pièce ne peut en être tirée sans lettre du grand sceau et sans les inscrire sur un registre. -— Récolement des inventaires et du registre , 59. -» Registres qui se trouyaîent chez du Tiliet, 819. — Mole y fait rechercher les lettres patentes des gardes des sceaux, 363 n. , 368. — Arrêt touchant ce trésor, 870. — On veut en établir un second, 388, 389 et n., 527 , 533. — Procès relatif au comte de Saiut-Pol, déposé au — , 396. •— Titres que l'on en yeut soustraire, 410. — 11 faut y mettre les pièces relatives k Metz, Toul et Verdun, 418 — Titres relatifs au comté d'Orange au — ; on ne peut les voler, 419. — MoIé travaille à le reconstituer» 625 et a., 526. — Son inventaire , 193. —• Documents k y déposer, 528, 629.*-^ Mémoires relatifs à son état , 530 et n. , 5^ A. — Le Garde des Sceaux en demande l'inven-* taire , 535 , 536 ; -— désire que Richelieu le visite , 540 , 541 , 542; II, 213. — Les traités y sont déposés , 192. — > Les règlements faits par le Roi doivent y être déposés, 194, 239.— Mentionné, 245, 256 n.-.Recherches demandées par Richelieu » 315 , 316. — Les chartes de Lorraine y sont déposées , 347 , 348. ^ Documents qui y sont conservés argués de (slux , 485, 486, — d'Auvergne^ Introd.f Lxvnt, • Tyèpês. L'électeur s'oppose à l'é-
rection de Nancy en êtédié, II, 1 66 . — Opprimé par FEipifw, 303 et ». — Menacé par Yumk française, III, 1 16.— Cette vilîe prise, 148if.;IV,208.-L'êfé.
ohé cité, 212.
Treveure» Le prince Tbomsi couche dans cette localité, II, 196; IV, 102.
Tresvaie, III, 467. — Sa pâma, IV, 332.
Tristan L'Ermite. linedeprii»
qu'U préMUte A k Râae.UI, 180 II.
Troisville, marééhal de caap, IV, 131 A., 182 R.
Tromp, amiral, 11^ 444.
Tronçon. Vient au Parkwntéc la part du Roi, I, 233. - Pftrtf à Mole les lettres relabTeiiu Chambre de justice, U4. - Cité, 337.
TYoyes, Couvent de cette ville, I.
102, 219.— Sédition i-,iC3, 464. — Bureau des trésorim de — supprimé» 494; H, U, 16.— Lettre du Roi datée de-,
Trumeau (Pérette) , noorrice <li Dauphin. Don que le Roi lui fait, II, 493.
Trye (Oise), maison deladoehoM de LongueviUe, IV, 328. -Ek doit s*y retirer, 358, 3(13.
Titbeuf , intendant des fintom^ Confère avec le ParleoMiit, lU, 224; — . chez le duc d*Orl(t», 247. — Retire de U ChiBèn des Comptes et de lapait <ie ii Reine Tédit du prêt, 308.
•^ Conseiller du Parlement eiile, 11,399.
Tudert. Expose au Premier Prtsdent les motifs de plaioie* (UU Cour, II, 90. — Gté à comp»raitre au conseil du Roi , H<) 121.— Se rend à Mets, 113
Tuileries (Palau des). Voy. ^^•
Tuillerie (De la). Intmose Li Grossitière, I, 516.
Turenne (Maréchal de). Go«-
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mande rarmée d'Allemagne , introd. , xxxu. — Ses Mémoires cités, III, 27 n.— Défait l'armée de Bavière, 105 n. — Commande en Allemagne, 116. — A la ba- Uille de Nortlingben, 141, 142, 143, 144.— S'empare de Trèyes, 148 u. — Se déclare pour la Fronde, 367 n, — Ses demandes k la Reine, 421, 451, 458, 459, 488. — • Promet fidélité au Roi, rV, 38 ». — Se plaint de d'Erlac , 47. — * Reçoit l'ordre de revenir près du Roi, 79. — Déclaration contre lui , 82. — L'armée des Frondeurs conw mandée par lui est battue , 84 , 91 ,92/1. — Au siège de Colionre , 131 et »., 432 n. — De Perpignan , 446 , 150 , 154. — Invité à rentrer dans le service du Roi , IV, 358. — Reçoit de l'argent de Paris, 365. — Et des nouvelles de M. le Prince, 366.
— Traite avec les Espagnols , 371 . — Ses troupes doivent ^tre chassées de Beaumont^ 373. ^ Traite avec l'Archiduc, 374. ^ Mécontent de l'Espagne, 382,
Déclaration contre lui
384. -^ Promet de secourir Bellegarde , 385. — Les troupes de la place demandent k rejoindre le maréchal , 386 , 388. — Promet de les secourir^ 390, 391 . ^ Déclaration contre lui , 394. — Mentionné, 250, 251 n.
Turin, II, 6, 15, 163. — Prise de cette viUe par l'armée française, 493 ; m, 154 u.; IV, 181, 235, 236. — Secourue, 240 ». — Ravitaillée, 243 ». , 244.— Reprise, 249 et»., 250 »., 251».— Traité fait dans cette ville, 179, 189.
Turcpant (Jean) , maître des requêtes. Est interdit, II , 39, 43.
Tybwrn , place publique près de Londres, III, 114 ».
Vniuersité de Paris. Le Parlement demande qu'elle soit rétablie dans ses anciens privilèges,!, 38.
— Toutes les — intéressées dans la contention de celle de Paris , 370. — Le recteur assiste aux obsèques de la duchesse d'Orléans, 451. — Porte plainte contre le livre du P. Ayreau , Introd. , XXIX. — Réclame contre le collège des jésuites, III, 102.
— Assiste aux funérailles de Louis XIU , 75 ». — Autre requête contre les jésuites, 102. < — Thèses soutenues à l' — , 108 ».
— Ses examinateurs du collège des Quatre-Nations, Il 7. — Assiste aux funérailles du prince de Condé, 166 ». — Ses oftres au Parlement pendant la Fronde, 335. — La faculté de théologie censure le livre de Santarel, I, 342; tV, 267.
Urbain Vit t. Notnme pleno jure
certains évéques , l , 330. *- Tombe malade, 316. -^ Son Nonce cité , 341. — Le Roi lui demande des dispenses pour le mariage de sa sœur avec le roi d'Angleterre, 348 et »., 352. — Difficultés relatives à son légat , 347 , 350 ; — Mémoire à ce sujet, 375 et ».; — livre relatif aux négociations , qui furent suivies, 417. — Le Roi lui recommande Mazarin , II, 496 n.
— Son mauvais vouloir pour Mazarin, IV, 378. — Ne se conduit pas en pape, 379 n, -— Citée I 375.
Vrhin (Duché d'). Cité, I, 375.
Urséren, IV, 174, 175, 176.
Ursule (Sainte-), IV, 60 ».
Uxelles et Huxelles (Jacques de Blé marquis dM , IV, 138. — Son quartier k l'armée du Roi , 387, 388.
Uzès ( Emmanuel de Crussol duc
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d*). Assiste à un lit de justice, I, 127; 11,2, 198,423,499; III, 46, 56. -— Aux funéraiUes de Louis XIII , 74 , 76 , 79. — La Relue recommande à Mole
le procès qu'il avait an Pulement , IV, 51 .
Uzès (Qaude d'Ebnrd docbene d' ). Assiste au lit de justice ds Roi,I, 127.
Vair (Guillaume du). N6mmé*
firde des sceaux , Jntrod., ixn, , 119. — Ses lettres patentes sont enregistrées sans approbation de la clause de présider le Parlement, 120, 3*65, 534. ^ Eloge que M. de Siliery fait de son caractère et de son savoir, 121 A., 123. «—Son discours au Premier Président mandé chez le Roi, 125. — Le Parlement députe vers lui lorsque les sceaux lui sont ôtés ; — son discours , 139,141 R., 142, 143. — Les sceaux lui sont rendus, 147. — Lettres à Mole, 149, 150, 217, 222 , 230. — Assiste à TAssemblée des Notables , 156, 157.
rairê (Somme) , IV, 111 , 120 ,
Val (Guillaume du). Son Histoîn du collège de Srahee citée , I ,
Val (Du), docteur en théologie.
Questions qui lui sont adressées relativement au mariage de Monsieur, II , 263 , 264 n. , 284 ,
Valachie, Envahie, II, 514.
Valdesius. Son livre brûlé par le lieutenant civil de Paris , I ,
Valençay ( Achilles d'Etampes bailly de), ambassadeur à Rome.
Lettre relative aux intentions <lu Pape à regard de Mazarin, IV, 378, 379 et «.
Faïence (Sesterage de) , III , 25 , 95 »., 140 /i. — Ville, IV,
Faïence ( Royaume de ) , IV, 144,
FalencienneSy IV, 341.
Falentinois (Duché de). Créé pou le prince de Monaco, III, 26 «.
Voy. Grimaldi,
Falérien {Mont-), près Pari», dit le mont Calvaire. Fondation d'os oratoire par la Régente de France, III, 132 n.
Valette ( Bernard de Nonret duc de la). Assiste au lit de josticc du Roi, II, 198, 319; IV, 100. — Sa rébellioa, 240 et a., 289. Voy. Epernon.
Valette (Louis de Nogaret , cardinal de la) , II , 3. ' Assiste as lit de justice du Roi, 152, 174, 198. — Bat l'armée impériale, 315 n. — Ravitaille rAkace, 347 n, — Assiste à Jiie andienee donnée par le Roi au Parlement, 378. — Lettres i lui écrites, 383. — Sa compagnie citée, IV, 98, 103. — Sa mort, 240 rt«.
Valette ( Cheyalier de la). Arrêté à Paris, II, 465 n.;- pendant qu'il répandait des libelles, III, 349 n, , 350 ». — Promeaeqoi lui a été faite, IV, 33a.
Valois (Charles de). Voy. Jbvergne,
Falois (Duché de). Donné à M. de Rohan,I, 289,291; II, 343.
244, 253. — Taxe à payer, IV, Falteline (Affaire de la) , I, 330; II, 186; IV, 167. - Est le passage pour se rendre en Italie, 168. — Le traité de Moaçoalni était favorable, 169. — Dcmolition des forts de — demandée, 1 70. — InterpréUtion du traité de Mouçon , 171. — InfloeD« des Espagnols dans ce pays. 1 73, 173, 174, 175, 176, 181, îi6.
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Vandamvre (Menrthe). Lettre du Roi datée de cette rétîdepce»
Vandy (Dn). Envoyé à Danvilliers, IV, 369, 381.
Vanini. Athée brûlé à Toulouse pour avoir fait un livre intitulé De Admirandisy etc., I, 310.
Vaquerie ( De la). Premier président. Cité, I, 54.
Varde* (De), IV, 102.
Varenne (De la) , lieutenant du Roi à la Flèche, I, 98.
Varenne. Séjour du Roi dans cette localité, II, 518; IV, 363.
Vaubecour (De). Son régiment,
II, 157;IV
Vaudemont, 1 , 352. — Factum du
doc, 375. Voy. Lorraine, Vaudémont (Antoine de Lorraine,
comte de ). Prétend à Thérhage
du duché de Lorraine, IV, 221 ,
Vaudlett (Eglise), IV, 136.
Vaugrimaut, III, 457, 489.
Vaulx (Baronnie de), II, 387 ».
Vautier, premier médecin du Roi,
Vautorte. Envoyé de la Reine , 111,430.
Feillane. Entreprise sur—, Introd.^ Lxxiv. — • L*armée française combat celle du duc de Savoie à— ,11, 18; IV, 238.
Vêlez (Marquis de Los). Son régiment, IV, 130/1., 257».
Fencelles (Terres de), III, 168 n,
Vendôme (César duc de). Son discours au Parlement, I, 13.
— Assiste à la lecture chez le Roi des remontrances du Parlement , 28. — Déclare que le Parlement ne peut convoquer les pairs sans ordre du Roi, 52. — Quitte Paris, 137. — £^t du parti de Marie de Médicis , 236. — Devient le chef de ce parti , 241 ». — Sa conduite à l'afiaire de Riez , 265.
— Devait être mis en liberté , 384. — Obtient la permission d'aller à Anet. — Se réconcilie
avec la Reine , IV, 12 ; — et avec Mazarin , 52. — * Le duc de Mercœur va le chercher, 32 ». — Va au-devant du roi d'Angleterre, 55 ». — Son abolition, Introd, , ixxnr, — Assiste au premier lit de justice du roi Louis XIV, in , 56. — Ses intérêts, 457, 489. Voy. BeaufoH, -^ Demande que son procès lui soit fait, IV, 321 . — Communique à Mazarin une lettre de M"» de Monlbazon, 353. —Assiste au siège de Bellegarde. ^ Traite la cour magnifiquement à Epagny, 385.— Négocie, 387, 388 , 389. — On lui laisse des lettres patentes à envoyer à Bellegarde, 388. — Otages donnés de part et d'autre, 389.
Vendôme (Françoise de Lorraine , duchesse de). Assiste au lit de justice du Roi , I, 127 ; — aux couches de la Reine , II , 420.
— • Sa requête au nom du duc de Beau fort adressée au Parlement, IV, 321.
— (Mademoiselle de ). Au lit de justice du Roi, III, 57.
Vendôme (Alexandre de) , fils naturel de Henri IV. Grand prieur de France , 1 , 243. — N'est pas reconnaissant envers le Roi son frère, 244, 265.
Vendôme, comté, II, 244. — ViUe, 245, 254.
Venue. Nouvelles de cette ville, II, 12, 191, 426. — Lettre relative k la paix , m , 154 ». — Des conseillers veulent s'y retirer, 317. — Le Résident de cet État en France cité , 430, 433, 460 ; IV, 87. 88, 168,173,176,177, 178, 182. — Sa querelle avec le Pape , 183, 185, 186, 187, 188.
— En froideur avec la Savoie , 1 89, 1 90 . — Lui conteste Cypre, 191 , 192. — Golfe de — cité,
Venloo. Investi, III, 161.
Ventadour (Anne de Lévis duc de). Porte une lettre du Roi au
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Parlement. -- 1, I3. ^ Va de nouTean an Parietneiit de la part du Roiy i5. — Assiste A U lectare ehec le Roi des remontnnces du Parlement , S8. — Fkit partie da conseil du Roi , S94. — Accompagne le Roi, II, 9 , 499 ; m, 46, 56. ^ Assiste aux funéraillei de Louis XIII, 74, 76»., 79.
Ventadonr ( Maivuerite de Montmorency, duchesse de ). Re^it une partie des biens da duc de Montmorency condamné à mort, II, 169.
Ventadonr (Abbé de). Qté, lU, 166 a.
Fêrberie (Oise). Le Roi part de cette localité, m, 34 n.
rereeîl, II, 387 ».
Verderonne. Envoyé vers l'Archiduc par le duc d'Orléans, IV, 86.
Verduisant. Esprit dangereux qu'il faut faire surveiller, IV, 36».
Verdun (Nicolas de), premier président du Parlement de Paris.
Prend la parole au Parlement, I, 7. — Sa réponse à M. le Prince , 8. — Rend compte de sa vi^te au Roi, 9. — Sa réponse à la Reine, iO. — * Mandé au Louvre , 14.
— Sa réponse à M. d'Bpemon , 16. — Son discours au Roi , 96.
— Se rend de nouveau au Louvre, 97. — Présente au Roi les remontrances du Parlement, 98.
— Répond au duc d'Epemon , 59. » Est chargé de faire la soumission du Parlement auprès du Roi ,57. — Sa réponse aux députés à leur retour d'Amboise, 86. — Le Roi lui annonce son retour à Paris, 4 03. — Informe le Parlement que le Roi viendra tenir un lit de justice, 125, 196.
— Parle au Roi à genoux pendant le lit de justice, 199.— Est envoyé au Louvre par le Parlement après l'assassinat du maréchal d'Ancre, 145.-^es paroles en cette circonstance, 446. -— Propositions qu'il feît, 147. —
Cité, 935. — Est Informé de k prise de aairac,953. — Reçoit M. de Montbazon , S60. » Le Roi lui annonce la prise de Rio, 969. ^ Requête que lui adrese Théoph. Viaud, 391.— Attaque Mole au sujet du procès de 1W phile , 399. — Le Roi loi éoit an sujet des rentes nonveDamt créées , 338. — Doit s'oecopet avec Mole de constituer l'apinage du duc d'Anjou, 371,371
— Son portrait cité, 371 s. « Le Roi lui écrit i l'occasioB da mariage du duc d'Orléans, 379, 380, 490. — Arrêt signé par Im, 483. ^ Son discours aa Roi, 513. — Sa mort, 542.
Verdun (Evéché de), I, 830.— Ls
Srébendes , 416. — InTentaiic es pièces y relatives , 418. — Était à la nomination dn Roi, 419. — Menacé par remperenr d'Allemagne , 51 7 et «. — Documents qui le concernent, 538; U, 3, 140; IV, 919, 915, iil
— Abbaye de — citée , )07; m, 30 n., 468.
Vtrftwl (Seigneurie], III, 46!.
Vergi (Alix de). H, 938 «.
Vergîer de Hauranne (Jean <}o), abbé de Saint-Cyran. Chef d« Jansénistes, Introd.^ xu. — So rapports avec Ricbdieu, nn;— et avec Mole, xxin.--5cs paroles à Mole, \d. — Est aitété, xnr.
Son procès. — Est mis en liberté sur les instances de Mole, nr,
— qui le cautionne auprès de U Régente , xxvi ; III, 39. — Sa doctrines , ses ouvrages , 40. — Son portrait par Ph. de Chunpaigne, 40 ». — Lettre de Mot au sujet de sa mort, 99et». — Publie VAurdius, 96.
Vergier de Hauranne (M. dn), ao> cien député. Gté, Ul, 40 «.
Verneuil (Henri duc de). Acte de naissance de ce prince bitard, I, 531 «.
rerneuil-au'Perche, IV, Î3,!4«
Vemin , 1 , 971 . — Homine «*>-
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décrié > t79. -^ Asskte à Tonyeiture de la porte da Tréior des Chartes d'AuTerg&e, 978.
Vemiot (Julien), II, 273.
Verrue, ambassadeur du due de Savoie. Accident qui lui arrive au collège des Lombards à Paris, 1,293; IV, 169.
Versailles, Le Roi y va chasser, 1,512; 11,27.— Le Roi s'y rend lors de la journée des Dupes , 30 ; —-et eU revenant de Metz, 147, 264, 879, 380.
Verthamont, conseiller. Cité, 345.
— Remontrances en vers à lui adressées par Théophile, 821.
yêryins. Traité de ce nom, I, 896, 531 n. ; II , 193.— Ville de—, IV, 120, 126, 128.
Vexin, Noblesse du — , IV, 94.
Vialard de Herse (Henri) , évéque de ChAlons, III, 140 n.
Vialart de Saint-Paul. Auteur d'une histoire du ministère du cardinal de Richelieu poui^ suivie par la nièce de S. E* comme apocryphe , introd, ,
Viantais. An siège de Bellegrade , IV, 388.
Viaud (Théoj)hîle)4 Sa lettre à Mole au sujet des poursuites qui sont intentées contre lui, I, 293.
— Le duc de Montmorency écrit en sa faveur, 294. — 5a tragédie et ses poésies licencieuses, 294 n.
— Son interrogatoire , 295. — * Son séjour à ChantiUy et ses poésies relatives au parc de S;jlvie, 295 n, — Son Epitre au lecteur, 296. — Son traité de l'immortalité de l'âme , 297. — Ses œuvres poursuivies, 298. — Surnommé ae son temps le Diphn.
—Son tombeau, 299. — Sesodes, 300, 305, 315. — Ses satyres et stances , 301 , 303 , 304 , 306 , Si 0, 314.— Son épttre liminaire, 302 . — Ses propositions contre Dieu et la religion, 307. — A.rrét de contumace contre lui, 811 n.
— Son Parnasse satyrique. — Il le
désavoue, 312, 313. — Son père eité , 314 fi. — Mole parie au Roi de son procès , 321. -* Ses poésies diverses , 321 n. — Lettre du ChanoeUer an sujet de son procès, 322. — Bons procédés de Mole pour lui, 322 n, — Apologie qu'il fait de sa vie. -^ tl est condamné. — Il meurt chez M. de Montmorency.— Ses obsèques, ibid.
Vie (De). Sa visite au Chancelier, 1,84.
Fie (Meurthe). Traité fait par le roi de France avec le duc de Lorraine dans cette localité, II, 267, 268; IV, 215,220,221,223.
rie-le^Càmte (Puy-de-D6me) , I, 272. — Lettre de Dupuy datée de— .273.
Viellard , banquier, II , 473.
Vienne {y ï\[t). Qtée, I, 862.
Vîèuville (De k). Doit pourvoir aux dépenses du procès de Théophile Viaud, I, 823. — Assiste k une audience du Roi donnée à Mole, 328. — Fait arrêter le colonel d'Omano , 331. — Ses malversations font créer une Chambre de justice, 334. — Son arrestation ; apologie publléb en sa faveur, 337. — Pamphlets publiés après son arrestation, 840 II. — Arrêt qui le concerne cité , 530. — Assiste à un 7> Deum^ 261.
KîUa e Monte, régiment de carahiniets, IV, 137.
ruiafraneé (Combat de], IV, 141,
Villani, s^iiateur^ tV, 494, 195.
Ville franche en Rouergue, III, 462.
Ville franche, comté, III, 481.
Villejui/ {Seine), Armée des Frondeurs campée dans cette localité, III, 337.
ViKeneave (Seigneurie), tll, 462.
Villepreux (Seine-ct-Oise). Emeute dans ce Village, III, 408.
Villequier, capitaine des gardes.
Assiste au lit de justice du Roi ,
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Yilleroi (Nicolas IV de Neuville, neur de) . Chargé par le Roi d'une négociation auprès du prince de Condé, I, G3 à 65. — Présente des lettres du Roi à ce prince, 66 et n., 67 et n,, 68 ». — Réponse du prince, 70. —Visité par les députés du Parlement, 84. — Assiste au lit de justice du Roi, 128; — à un conseil tenu après la mort du maréchal d* Ancre, 146. — Le Parlement descend chez lui à Saint-Germain, II, 171 . — Assiste au seryice funèbre du prince de Condé, III, 65 A. ; — à une procession, 169 a., 176.— Mentionné, 35 is.
Villeroi (Nicolas V de Neufville, maréchal de). Accompagne le Roi, IV, 57 /!., 403.
WiUeroi (Seîne-et-Oise). Château où le Roi séjourne pendant sa maladie, I, 454, 457; II, 383; III, 163 A.
Villers la Fage (Simon de). Réponse au Journal de Bourg sur le siège de Dôle, II, 347.
Villesaurin (De). I, 112.
f^imy (Aisne). Lettre du Roi datée de cette localité, II, 462.
rincennes (Château de), I, 222. — Jean de Wert y est enfermé, II, 394 ; III, 39. — Prisonniers qui y sont conduits, 248 n., 266, 276»., 282 A., 322, 457, 489.
— Saint'Cyran y est enfermé , Introd.y XXIV, xxv. — ^Autres pri* sonniers, IV, 34, 36 a., 80, 84 A., 316. — Conspiration pour en faire sortir le prince de Condé, 370, 371, 373 ;— c'était un faux bruit, 375.
Vincent I«, duc de Mantoue, IV,
Vincent de Paul (Saint). Gté, /a-
/Am/., XXI.
Vineros (Port de), IV, 144, 154.
Vineuil. Ses cabales, IV, 367. —
Se retire à Beauregard, 371 . —
Doit être arrêté, 373.
rinluil (Oise), II, 159.
Vins (De). Recommandé par le Bot à Mathieu MoIé, II, 390.
KbiiimUie. Plantation de croix dam cette Tille , et construction drnn palais de plaisance pour le prÎDce deMonaco, III, 121.
Viole, conseiller au Parlement, I, 510. — Député yen la Reine, III, 150; — ven le dac d'Orléans, 240; -— vers le Roi, 377 et A. — ^Va recevoir le duc d'(h^ léans, 302. — Chargé d'une information relative à la Taiseik d'or de Mazarin, 329.— Chargé de lever une taxe sur Paris, 3il.
— Député vers la Reine, 350.- Assiste à la conférence de Rnd, 360. — Signe le traité de Rnd, 374. ~ Se rend à la seconde conférence, 396 , 478 ; IV, 88. - Propose au Parlement de le proroger sans ordre du Roi , 319.
FirUmberg, Mauvais état des troopes de— ,IV, 383.
Vitaux (Baron de). Poursuivi pour un duel, U, 346.
Vitry (François de THôpiul, comte de ) , capitaine des gardes. Introduit le Parlement chez k Roi, I, 28, 73.— Tue an Loone le maréchal d'Ancre , 144. ^ Est fait maréchal de France, 147.— Conseiller au Parleont; prête serment , 148. —Sa conduite à Riez , 265; II, 381 «.- Assiste u lit de justice du Roi ,
III, 57. —Signe le Traité dUnion des frondeurs, 338. ^ Ses demandes à la Reine , 467;
IV, 28,29 A
yivaraU, Occupé par les protti-
Unts, I, 511; II, 256.
Voisin. Cité, I, 230.
Vosges (Bailliage de], IV, 228.
Vrillière (Louis Phelvpeauxdela), secrétaire d'Etat , Il , 54, 56. - Mole lui écrit, 87.— Sa réponic, 88. — Assiste à une audience donnée par le Roi au Psrlement, 172. — Mentionné, IV, 63, 64,
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Waller (Chevalier dc^, III, 114 n.
Wallenstein. Sa coDOuite en Allemagne, IV, 128, 213.
fValoru. Régiments, IV, 109, 114, 123, i24, 127, 130.
Warwic (Comte de), IV, 224. — Sa révolte , 225. — Sa mort ,
Weimar. Voy. Saxe-^Weimar,
Welser (Philippe). Son mariage avec rarchiduc Ferdinand d'Autriche, IV, 227, 229 et n,
Wert (Jean de). Ses campagnes, II, 360; IV, 108, 109, 112, 113, 115, 116, 122, 126.— Fait prisonnier, II, 394.
Wesel, IV, 118, 199.
Weser, I, 350.
fVestminster, IV, 229.
Wilfrid, abbé de Flavignv, II, 231 ».
Willerval (Comte de). Prisonnier de guerre, II, 303.
Wimpfen (Près Nordlingues), III ,
Witte (Nicolas , dit Scapincacts) ; chef d'une grande compagnie de commerce. Traite avec Richelieu, I, 423, 424, 426,
Wolmar. Plénipotentiaire à Munster, III, 191.
Ximena(D.),rV, 224.
Yolande de Hainault. Son mariage
avec le comte de Never», II, 243.
Yolande de France , fille de
Charles VII. Son mariage,
Yolande , fille du duc de Bretagne,
II , 239. — Promet de servir le
roi de France, 240.
Yone, sergent-major, IV, 128.
York (Duc d'). Veut épouser la
fille du comte d'Alençon, II,
Ypres, Siège de cette ville, III,
220».; IV, 29«., 37ii.,363.
Yves, capucin. Ecrit en faveur des
religieux, II, 291.
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